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COMPTES-RENDUS ANNUELS 


DU 


PRESIDENT 


sur la marche de la Societe. 


1895 — 1894 


Messieurs, 


Nous avons l’habitude de recommencer nos travaux 
en nous rappelant ceux de l’année précédente, nous n’y 
manquerons pas, ce coup d'œil rétrospectif pourra nous 
profiter comme les leçons de l’histoire. 

Nous avons eu 21 séances du 4 novembre 1893 au 22 
mars 1894, d’après l’extrait du protocole qu'a bien voulu 
me fournir M. le secrétaire ; nous avons eu, depuis, quel- 
ques séances encore jusqu'au premier mai, je ne sais pas 
pourquoi il n’en est pas fait mention. 

Notre société compte actuellement 2 membres hono- 
raires, 58 membres internes, 20 membres externes. Dans 
le courant de l’année, nous avons perdu notre premier 
membre honoraire, M. le D' Louis de Coulon, de Neu- 
chätel, il était dans sa 90€ année, puis M. J. Boéchat, 
pharmacien. Nous n'avions pas souvent le plaisir de voir 


ce dernier à nos séances, mais nous n’oublierons pas qu'il 
a fait partie d'un de nos comités de fête en 1891 et qu'il 
y à travaillé avec beaucoup de dévouement. 

Une de nos sociétés correspondantes, « la Société des 
sciences physiques et naturelles de PYonne », nous à 
communiqué la mort de son président, M. G. H. Cotteau, 
que nous avons eu l'honneur de recevoir à Fribourg 
comme délégué de la Société zoologique de France. 
M. Cotteau était correspondant de Finstitut. Nous n’ou- 
blierons pas cet aimable vieillard que, pour mon compte, 
jai eu grand plaisir de retrouver à Lausanne l’année 
dernière. Il est mort subitement à Paris le 10 août 
dans sa 76° année. 

Après cette pensée donnée à nos membres défunts, 
passons à l’énumération de nos principaux travaux. 


M. Berset, exp. agr.: Les balles tubulaires. 

— La soudure des rails de chemin de fer. 

M. le Dr Castella: La lorétine. 

— Sur l’origine du eriminalisme. 

M. A. Chardonnens, exp. agr. : Les bactéries du fromage. 
M. Ch. Dusserre. chimiste: La désinfection des eaux 


d’egouts. 
M. Eveguoz, chimiste: Les maladies du vin et leur traite- 
ment. 


— La composition chimique des foins. 
M. R. de Girard, prof. : La tectonique du Nord de Europe. 
M. A. Gremaud, ing.: Etude sur la période glaciaire dans 
le canton de Fribourg. 
— Les dépôts de bitume dans le flysch. 
— Etude sur les explosifs. 
— Les enduits préservateurs de la rouille. 
— La correction des eaux du Jura et les travaux de 
protection des ports du lac de Neuchâtel. 


M. R. Horner, prof.: La fulgurite de Pictet. 
— Le miel et ses usages. 
— La sécheresse et la miellée en 1893. 
M. Musy'prof.: Sur les pierres percées des stations 
lacustres. 
— Sur la conductibilité électrique des différents bois. 
— L'origine organique du pétrole. 
— Le vieillissement artificiel des vins. 
— Sur une pierre percée de forme spéciale trouvée 
à la Crasaz. 
— Station lacustre du lac de Neuchâtel (volant d’une 
machine à perforer?) 
— Le forçage des coffre-forts en Amérique. 
0 — Sur un échantillon de klaprothine. 
M. le D'E. Wüczek, prof. : Les fucoïdes du flysch. 
— Sur les herbiers de Favraz et de Schultheiss. 


Nos conférences publiques ont été rares Pannée der- 
niere; cependant si nous n'avons pas pu entendre Flam- 
marion, nous avons eu beaucoup de plaisir à écouter 
notre célèbre compatriote genevois, M. Raoul Pictet, 
sur l'influence des basses températures. 

Dans le courant de lété, J'ai eru devoir décliner les 
offres de M. de Bernoff, qui ne nous avait pas enchantés 
la première fois. 

Nous n'avons pas eu d’excursion cette année, ceux qui 
les proposent n’y viennent généralement pas et nous 
ötent ainsi lenvie d’en organiser. 

Je n'ai pas besoin de vous rappeler, Messieurs, le 
souper que nous avons eu en commun avec la Société 
d'histoire et quelques autres sociétés de notre ville. 
Ceux qui y ont pris part en ont gardé un bon souvenir 
et il est à souhaiter qu'on ne reste pas à ce premier essai. 

Nous faisons actuellement léchange de nos publica- 


SB NUMBER 


tions avec 90 sociétés, c'est une augmentation de 
six, Si je ne me trompe. 

Enfin, Messieurs, un nouveau volume de notre bulletin 
est sous presse depuis quelques mois, il sera considé- 
rable, espérons qu'il verra le jour pour le Nouvel-an. 

Nos correspondants ont du reste reçu au printemps le 
premier volume de l'important travail de notre collègue, 
M. Girard, sur le Deluge; nous aurons une décision A 
prendre au sujet du second volume. 

Messieurs, nous allons passer à l'élection du bureau, 
pour mon compte, je désirerais vivement qu'on en re- 
nouvelle au moins le président. Il n’est pas bon qu'on 
s’immobilise à la présidence, une nouvelle tête imprime- 
rait de nouveaux mouvements à tout l’organisme. 
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1894 — 1895 


Messieurs, 


Il serait beaucoup plus régulier de vous présenter le 
rapport présidentiel à la clôture des séances, soit vers 
la fin d'avril ou au commencement de mai. Cela s’est, en 
effet, pratiqué, il ya quelques années, alors que nous 
prenions congé les uns des autres dans un joyeux ban- 
quet que nous avions bien mérité par nos travaux de 
l'hiver. 

Depuis quelques années, nous avons fait abstraction 
du banquet final, après lavoir substitué au banquet du 
Carnaval. Le banquet final avait mieux sa raison d’être, 
mais on s’en demande aussi l'utilité ou même on se de- 
mande s'il offrira assez d'intérêt pour que 3 ou & zélés 
ne s’y trouvent pas seuls? Messieurs, je recommence les 
lamentations dont je vous ai servi la première édition 
dans la circulaire de convocation, c’est peu amusant, 
peu réjouissant pour vous, mais ce n’est pas plus agréa- 
ble pour moi et le manque d’entrain, le manque de fre- 
quentation ces dernières années et surtout l’année der- 
nière a été, que dis-je, est encore pour moi une véritable 
obsession! Où devons-nous en rechercher les causes ? 
Je n’en sais rien et finissant par croire qu'un nouveau 
président retrouverait un peu du zèle que j'ai rencontré 
moi-même pendant les premières années de ma prési- 
dence, je vous ai prié et vous prie encore une fois de 
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porter votre choix sur un membre plus jeune peut-être, 
plus âgé si vous le trouvez meilleur et quel qu'il soit je 
lui promets mon concours de membre de la société pour 
l’aider dans les fonctions ingrates de la présidence. 
Cet appui des membres manque généralement au prési- 
dent, chacun commence à attendre qu'on veuille bien lui 
demander un travail et pour bien faire, il faut encore le 
lui demander plus d’une fois. 

Nous savons tous ce dont notre petite société est capa- 
ble et si 7 à 8 fois dans l’année nous avons la chance 
d'entendre un travail plus ou moins original, nous de- 
vons être satisfaits. Les autres séances doivent être rem- 
plies par des comptes-rendus de nos lectures, par des 
lectures même et par des conversations où chaque mem- 
bre, même les plus profanes, ne doivent pas craindre de 
s’éclairer en écoutant et en questionnant ceux qui peu- 
vent les renseigner. 

Messieurs, excusez-moi, je deviens sermonneur, pour 
ne pas dire plus, la cause en est dans l’attachement que 
j'ai pour notre société. J’en fais partie depuis bientôt 
20 ans et je puis me rendre le témoignage d’avoir suivi 
ses séances régulièrement, n'en ayant peut-être pas 
manqué une douzaine et encore pour des raisons graves. 
J'ajoute, Messieurs, que, grâce à mes chers collègues, 
j'ai appris beaucoup de choses que, peut-être, je n'aurais 
jamais apprises et je l'ai fait en m’amusant, en causant 
avec des amis que j'aime toujours à retrouver. 

Voici, Messieurs, le bilan de notre activité pendant 
l’année dernière, d’après le rapport dressé par M. notre 
secrétaire: Nous avons eu 19 séances, du 8 nov. 1894 
au 28 mars 1895: les protocoles des séances du mois 
d'avril manquent! Ces séances ont été trop peu fré- 
quentées. 

Nous avons perdu un membre par décès: M. Joseph 


NONE 


Vonderweid, commissaire de police: deux ont démis- 
sionne: M. Henri Hartmann, chimiste, et M. le Dr 
Gutknecht. 

Par contre, MM. J. Chaney, prof., Joseph Schaller, 
directeur de l'Usine à gaz, Henri Martin, avocat, Daguet, 
Léon, chimiste, et le chanoine Morel, sont venus prendre 
les places vides. 

Notre société compte actuellement : 2 membres hono- 
raires, 60 membres internes et 21 externes parmi les- 
quels M. Gab. Egger, chimiste, absent du pays. 

Les principales communications ont été les suivantes : 
M. le D' Castella : Les travailleurs de la mort. 

— La formation des sexes. 

— Le berceau de l’espece humaine. 

M. Dusserre, chimiste : Emploi du sang comme engrais. 

— Vers rongeurs des chambres de plomb des fa- 

briques d'acide sulfurique. 

— Influence des scories sur les canalisations en 

ionte. 
M. Evequoz, chimiste: Denrées alimentaires dans la 
ville de Fribourg. 


—  L'Argon. 
M. Gremaud, ing.: Tableaux hydrométriques de 1887 à 
1893. 


— Debäcle des glaces de la Sarine. 
— Projet nouveau pour le percement du Simplon. 
— Chaussées en asphalte, granit, bois. 
— Navigation aérienne. 
M. de Girard. prof. : Asphalte du Val-Travers. 
— Le professeur Jaccard. 
M. Moret, prof.: Théorie de l’insolation et de l'influence 
des sols sur les climats. 
M. Musy, prof. : Village lacustre découvert en Angle- 
terre. 


M. Musy, prof.: Resultats des fouilles de la station 
préhistorique de Schweizerbild. 

— Le Transformisme. 

M. Remy, prof. : L’aluminium. 
— Les anagliphes. 
M. le D' Ressly: Les Microcéphales (2 séances). 
M. le D'J. de Kowalsky, prof.: Production des rayons 
cathodiques et leur utilisation. 
Propriété nouvelle de l'aluminium. 

=  bees Auer. 

— Phénomène du chat se retournant dans sa chute. 
M. Ouony, pharm. : Préparation du sérum du D' Behring. 
M. Broillet, dentiste: Nouvel appareil insensibilisateur à 

chlorure d’ethyle. 

Le nombre des travaux est moins grand que précé- 
demment : il serait encore presque suffisant, si le nombre 
des auditeurs eût été plus grand. 

Nous avons publié l'année dernière le VIm° volume de 
notre bulletin, et nous avons décidé d'envoyer à nos 
membres et à nos correspondants le [me volume des 
études de Géologie biblique de notre collègue, M. le pro- 
fesseur de Girard. Les tirages à part du IIIe volume, que 
nous avons fournis à la librairie de l'Université, nous 
permettront denous procurer ce second volume sans faire 
de nouvelles dépenses ou peu s’en faut. J'espère du 
moins que les quelques flores qu’aura vendues la même 
librairie et la petite somme retirée par moi pour la vente 
du même ouvrage pourra faire la différence. Je n'ai pas 
pu régler ce compte pour que M. notre vice-président et 
caissier puisse le faire figurer dans la comptabilité de 
l’exercice écoulé, je le lui remettrai un peu plus tard. 

Le nombre de nos échanges prend des proportions 
réjouissantes, et il nous arrive fréquemment de nouvelles 
demandes. Nous échangeons actuellement nos publica- 
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tions avec 93 societes ou institutions. Quatre nouvelles 
sociétés nous ont demandé léchange de nos publica- 
tions; il leur sera répondu prochainement. Nous avons 
toujours admis tous les échanges demandés et je me 
suis souvent permis de répondre sans vous consulter. 
Beaucoup de sociétés sont larges avec nous, nous devons 
faire la même chose avec d’autres sociétés, même avec 
celles qui ne publient aucun bulletin. 

M. notre caissier va vous donner lecture des comptes ; 
vous verrez qu'après toutes les dépenses faites, il nous 
reste encore plus de 500 francs, avec les cotisations et 
le subside de 1896 nous dépasserons un millier de francs. 
Messieurs, travaillons donc activement de manière à pou- 
voir publier le VII" volume de notre bulletin, düt-il 
même être beaucoup plus petit que le sixième. 

En terminant, Messieurs, je vous prie de me pardon- 
ner ma Circulaire et mon rapport dans le style des lamen- 
tations; vous le ferez sans doute, car je n’ai été guidé 
que par l’amour de notre société. 


Fribourg, le 7 novembre 1895. 


HI 


1895 — 1896 


Messieurs, 


Avant de vous rappeler brièvement. ce que nous avons 
fait l’année dernière, laissez-moi, mes chers collègues, 
souhaiter une chaleureuse bienvenue aux savants et nou- 
veaux membres que nous recevons aujourd'hui. L’ouver- 
ture des cours de la Faculté des Sciences est un événe-. 
ment on ne peut plus réjouissant pour notre société et 
le but qu'elle s’est toujours proposé, soit: développer le 
goût des sciences naturelles et encourager l’étude du 
petit coin de terre sur lequel la Providence nous a placés. 
Nous sommes heureux de voir au milieu de nous, dès 
notre première séance, presque tous les professeurs de 
la nouvelle Faculté. 

Si, avec nos modestes ressources, nous avons pu faire 
quelque chose d’utile jusqu'à présent, nous sommes 
assurés de faire beaucoup plus désormais et de tracer 
un sillon plus profond dans le champ des sciences natu- 
relles à côté de ceux de nos sœurs des autres villes uni- 
versitaires suisses. 

L'année dernière, à pareille époque, nous avons décidé 
de nous réunir tous les quinze jours au lieu de continuer 
nos séances hebdomadaires ; nous avons rompu avec un 
passé de plus de 20 ans et il était permis de douter du 
succès d’une innovation qui pouvait paraître malheureuse. 
Les événements nous ont donné raison, nos séances ont 
été convenablement fréquentées et bien nourries. 


Notre société compte actuellement 2 membres hono- 
rares, 68 membres internes et 20 membres externes. 
Pendant le courant de l’année dernière, cinq nouveaux 


. membres sont entrés dans la société, pendant que nous 


en perdions trois par décès; ce sont: MM. le général 
de Castella, D Python, membres internes, et le Dr Ba- 
doud, membre externe. 

Quoique ces collègues n'aient pas pris une grande part 
à nos travaux, nous n'en garderons pas moins le souve- 
nir de trois hommes dévoués dont notre société avait 
toutes les sympathies. 

Depuis le 7 novembre 1895 au 7 mai 1896, nous avons 
eu 12 séances, et voici la liste des principaux travaux 
qui nous ont été présentés : 

M. le Dr Castella: La reproduction et loi des sexes. 

M. le D' X. Ouony: Etat d'équilibre chez les poissons. 
Présentation d’axoloths vivants. 

M. L. Daguet, chimiste : La soie artificielle, sa fabrica- 
tion, ses propriétés et son emploi. 

M. R. de Girard, prof.: Théorie sismique du déluge. 

— Etude sur les ammonites géantes trouvées à Müns- 

ter. 

— Essais de géologie expérimentale. 

M. A. Gremaud, ing.: Travaux de consolidation du pont 
suspendu sur le Gotteron. 

— Essais des matériaux de construction. 

— L'air respirable (Zimmerluft). 

— La tourbe, son utilisation dans l'industrie du pa- 

pier. 

— Coloration locale des eaux de la Sarine. 

M. l'abbé R. Horner, prof. : Excursion à la Dent de Broc. 

— La catastrophe d’Altels. 

— Ascension du Vésuve. 

M. le D'J. de Kowalski: Photographies du ee du sang. 


M. M. Musy, prof.: Transmission des images à grandes 
distances. 
— Coloration des eaux des lacs suisses. 
— Statistique sur la marche de la société pendant les 
10 dernières années (pour PExposition nationale). 
— La chasse autrefois et l’appauvrissement de la 
faune fribourgeoise. 
M. J. de Remy, prof. : Eclairage à lacétylène. 
M. l'abbé Ch. de Remy: Observations météorologiques 
faites à l'observatoire de Bourguillon durant l’an- 
née 1895. 
M. le Dr Repond, directeur de lhospice de Marsens : 
L'alcool et ses rapports avec la folie. 


A notre première séance de l’automne dernier, vous 
avez voté un crédit de 100 fr. en faveur de conférences 
publiques et gratuites à donner pendant lhiver. Votre 
bureau a cru faire mieux en n’agissant pas seul, mais en 
provoquant l'union de plusieurs sociétés de notre ville 
et la formation d’un comité des conférences. La Direction 
de l’Instruction publique nous à promis et réellement 
donné pour cette entreprise un appui efficace en se char- 
geant de tous les frais occasionnés par l'usage de la 
salle de la Grenette. M. notre vice-président et caissier 
vous montrera tout à l'heure ce que cette entreprise nous 
a coûté; je puis dès maintenant vous dire que le crédit 
que vous nous avez alloué n'a pas été dépensé entière- 
ment. 

Le nombre des conférences données a été de 9, et 
nous espérons que cette année il pourra être plus consi- 
dérable. | 

Je me permets de vous rappeler ici les sujets de toutes 
ces conférences, quoique toutes ne rentrent pas dans le 
domaine des sciences naturelles. 


ee 


M. le prof. D' F.-A. Forel : Le lac de Morat. 

M. le prof. R. de Girard: Qu'est-ce que la géologie ? 
M. le prof. Giraud : Un nouvel académicien, J. Lemaitre. 
Mer D' Kirsch, prof. : Les catacombes. 

M. l'abbé Pasquier mission. apost. : La Corée. 

M. l'ing. Ritter: Les eaux du lac de Neuchâtel à Paris. 
- M. le prof. Rosier, de Genève : Madagascar. 

M. le prof. de Molin: Rubens et son œuvre. 

M. le prof. D' J. de Kowalski: Les sources de lumière. 


Nos nombreux auditeurs ont été assidus à toutes nos 
conférences et ont paru être intéressés. Par contre, ils 
sont restés sourds à l’appel que nous leur avons fait en 
faveur de la caisse des conférences ; la souscription a 
produit 16 francs. 

Nous ne devons cependant pas nous décourager ; nous 
arriverons un jour à faire comprendre à notre auditoire 
qu'il doit nous aider. Il le comprendra le jour où cette 
manifestation de la vie intellectuelle de nos sociétés sera 
devenue un besoin senti par ceux que nous voulons inté- 
resser et instruire. 

Vous aviez chargé votre bureau d'organiser dans le 
courant de l’été une course géologique dans la chaîne 
du Cousimbert et spécialement à l’éboulis du Burger- 
wald. Cette course n'a pas été faite pour diverses 
raisons: d’abord le temps n’a jamais été assuré pour 
organiser une course quelques jours d'avance, puis la 
santé de votre président l’a occupé exclusivement pen- 
dant tout l'été, et il n’a pas songé à une course qu'il 
n'aurait pas pu faire. Je vous prie, Messieurs, d’excuser 
cet oubli. 

Je vous ai parlé dans l’une de nos dernières séances 
de la possibilité qu'il y aurait de publier cet automne 
un volume de notre bulletin. Nos finances ne sont pas 
en très bon état; cependant avec des subsides que je 
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compte obtenir, nous pourrons réaliser notre projet et 
ajouter un volume à notre petite collection. Pour l'année 
prochaine, il y aura lieu peut-être d'apporter quelques 
changements au mode de publication de notre bulletin, 
mais je ne veux pas anticiper, ce projet sera discuté à 
son heure. 

Enfin, Messieurs, nous échangeons nos modestes pu- 
blications avec une centaine d'institutions et de sociétés 
et ce nombre pourra facilement être augmenté. 

Notre bibliothèque, installée dans les locaux de la 
bibliothèque cantonale, est actuellement en ordre, grâce 
au zèle de M. le prof. Gremaud ; elle forme le noyau très 
respectable d’une bibliothèque scientifique à venir. 

Vous voyez, Messieurs, que si nous ne pouvons pas 
toujours planer dans des questions de haute science, 
nous continuons à faire œuvre utile en nous instruisant 
les uns les autres et en répandant autour de nous le goût 
des sciences naturelles. 

Avec des forces nouvelles et sérieuses, notre société 
fera un pas de plus dans la voie de la science pour son 
plus grand bien et celui de notre cher canton de Fri- 
bourg. 


Fribourg, le 5 novembre 1896. 


IV 


1896 — 1897 


Messieurs, 


Selon l’usage, le bureau de notre société vous a con- 
voqués pour le 1° jeudi de novembre avec nos tractanda 
habituels. En premier lieu, je vais vous rappeler brieve- 
ment ce que nous avons fait l’année dernière; nous y 
trouverons sans doute des encouragements pour continuer 
et peut-être nous dirons-nous aussi que nous aurions pu 
faire davantage. 

Continuant à nous réunir tous les 15 jours, nous avons 
eu 13 séances depuis le 5 novembre 1896 au 19 mai 1897. 
Ces séances ont été généralement bien fréquentées, ce- 
pendant nous avons constaté avec peine que plusieurs 
de nos anciens collègues ont déserté nos réunions. 

Le nombre de nos membres s’est accru d’une manière 
réjouissante en 1896, nous en avons reçu 32 nouveaux, 
de sorte que notre société compte actuellement : 


1 membre honoraire, 
80 membres internes, 
17 » externes dont 2 absents. 


Nous avons perdu, par contre, un membre qui a de- 
missionné pour cause de départ, M. Albert de Castella, 
puis quatre autres sont décédés, ce sont: MM. Paul 
Thurler, Martin, avocat, chanoine Morel et chanoine 
M. Cottet. 


re et 


Si les trois premiers ne s’occupaient pas spécialement 
de sciences naturelles, ils ne nous en ont pas moins 
conservé jusqu'à la fin leurs précieuses sympathies. 

M. le chanoine Cottet, notre membre honoraire, a cer- 
tainement été notre plus vaillant botaniste fribourgeois. 
Outre le (Guide du botaniste dans le canton de Fribourg» 
qu'il a publié dans notre bulletin avec la collaboration 
de notre collègue, M. le chanoine Castella, de Romont, 
il a publié de nombreuses notices botaniques dans le 
bulletin de la « Murithienne » et ailleurs. Il a laissé au 
Musée d'histoire naturelle un herbier considérable. 
Avant sa mort déjà il nous avait remis une collection de 
Roses qui doit servir de documents à l’appui des espèces 
décrites par lui dans son (Guide du botaniste. » J'espère 
qu'une plume amie, mieux renseignée que moi, retracera 
un jour dans notre bulletin la vie et les travaux de ce 
savant modeste que nous avons perdu. 


Voici les principales communications qui nous ont été 
faites l’année dernière : 


M. le D' M. Arthus, prof. : Sur une méthode d’anesthesie 
physiologique. 

M. le D' Baumhauer, prof.: Ueber die Resultate der 
Aetzmethode in der Krystallographischen For- 
schungen (2 séances). 

M. le Dr Bistrzycki, prof. : Ueber Tautomerie Erschei- 
nungen. 

M. Bruhnes, prof.: Sur les résultats scientifiques de 
l’enseignement agricole en Belgique. 

M. F. de Gendre, prof. : Essai d'une carte agronomique 
du canton de Fribourg. 

M. le Dr de Girard, prof. : Le chronomètre géologique de 
M. Renevier. 


age 


M. A. Gremaud, ing.: Origine des lacs alpins. 
— La catastrophe du Lambach. 
— Résultats des essais faits sur le vieux pont en fer 
de Wohlhausen. 
— Falsifications des denrées alimentaires et lois des- 
tinées à les réprimer. 
M. le Dr Kathariner, prof.: Ueber Bildung und Ersatz 
der Giftzähne bei Giftschlangen. 
M. le D: Lerch, prof. : Remarque sur les fonetions géné- 
ratrices d’Abel. 
— Rapport intime entre l’arithmétique et le calcul 
intégral. 
M. M. Musy, prof.: Les observations météorologiques 
du Mont-Blanc. 
— Petite notice sur le chanoine Cottet et ses tra- 
Vaux. 
— Le Rhône tributaire du Rhin d’après M. Lugeon. 
M. le D' Nicolet: Le bacille de la diphtérie. 
M. l'abbé Ch. de Remy: Utilité et beauté des lacs. 
M. le D'R. Thomas-Mamert, prof.: Sur les principes de 
la stéréochimie. 
M. le D' Westermaier, prof.: Analyse de l’ouvrage de 
Schwendener : Das mechanische Prineip in anato- 
mischen Bau der Monocotylen. 


Parmi les conférences publiques données sous les aus- 
pices du comité des conférences, je dois signaler celles 
qui rentrent dans le domaine des sciences naturelles: ce 
sont: 


M. le prof. D' Arthus: La Vie. 

M. le prof. Chaix, de Genève: L’Etna. 

M. le Dr Oberson: La Médecine hier et aujourd’hui. 
M. Paul Pasquier : Le Dahomey. 


M. le Dr Pflüger, de Berne: L’Acuité visuelle. 
M. le prof. Musy: La Chasse autrefois et ’appauvrisse- 
ment de notre faune fribourgeoise. 


Nous espérons que le comité pourra continuer son 
œuvre, grâce au bienveillant concours de la Direction 
de l’Instruction publique. Ce concours nous est d'autant 
plus précieux que nous ne pouvons pas toujours compter 
sur les sociétés qui ont adhéré à la constitution du comité. 

Votre bureau pensait pouvoir publier un bulletin dans 
le courant de l’année, mais les travaux sur lesquels il 
comptait ne lui ont pas encore été remis. Il deviendra 
urgent de le faire pour répondre à nos nombreux 
échanges qui se montent aujourd’hui à 112. 

Messieurs, vous allez tout à l’heure nommer votre 
bureau et organiser vos travaux pour l’année qui com- 
mence. Je pense qu'il sera bon de continuer à convoquer 
chaque membre par une carte indiquant les tractanda de 
la séance. Cependant si nous avons de cette façon gagné 
des travaux de plus longue haleine, nous avons vu dis- 
paraître les petites communications qui occupaient sou 
vent une bonne partie de nos séances, amenaient des 
discussions intéressantes et faisaient profiter chacun des 
lectures de ses collègues. 

Je crois cette disparition malheureuse à plusieurs 
points de vue; notre société ne pouvant pas être com- 
posée uniquement de savants ou même de gens s’oc- 
cupant de sciences, il faut, autant que possible, cher- 
cher à intéresser tous ceux qui désirent assister à nos 
séances, si non, nous en chasserons de dévoués mem- 
bres qui ne pourront plus y trouver ce qu'ils sont 
venus y chercher. Je crois du reste, Messieurs, que cette 
partie de la séance aura souvent un grand intérêt. Nous 
devrions surtout arriver avec ces petites communications 


ee 
les jours où le bureau nous convoque sans annoncer de 
travaux particuliers, car, Messieurs, nous frappons sou- 
vent à plusieurs portes sans rien trouver. Je termine en 
vous rappelant notre dernière séance du 19 mai dernier 
à la Faculté des Sciences. Plus de trente membres et 
plusieurs invités y ont pris part et ont témoigné par là 
de l'intérêt qu'ils portent à la nouvelle institution. Nous 
disions l’année dernière à pareille époque que l’ouver- 
ture des cours de la Faculté des Sciences serait pour 
notre société le commencement d’une ère nouvelle de 
prospérité, et nous avons pu nous en convaincre en 
voyant entrer dans nos rangs le corps enseignant tout 
entier et de nombreux étudiants. Espérons que notre 
société se développera avec la Faculté des Sciences et 
qu’elle apportera à cette dernière un appui et un concours 
efficace. 


Fribourg, le 4 novembre 1897. 


Le Président, 
Prof. M. MUSY. 


Luftelektrieität und Temperatur. 


Seitdem L. Monnier in Paris wenige Jahre nach 
dem berühmten Franklin’schen Versuche der Nachweis 
geglückt war, dass die Atmosphäre nicht nur vor Aus- 
bruch eines Gewitters, sondern stets elektrisch sei, wurde 
das Studium der atmosphärischen Elektrieität an ver- 
schiedenen Orten mit grossem Eifer aufgenommen, 
leider waren die erhaltenen Resultate unter sich wenig 
vergleichbar. In ein neues Stadium sind diese Forsch- 
ungen getreten, seitdem Thomson und dann mit beson- 
derem Nachdruck F. Exner die Forderung aufgestellt 
haben, dass als die zu messende Grösse das elektrische 
Potentialgefälle in der Richtung der Vertikalaxe über 
einer freien Ebene betrachtet werde. Indem man die 
Potentialdifferenz eines frei in der Atmosphäre befind- 
lichen Punktes gegenüber der Erde und gleichzeitig dessen 
vertikalen Abstand von der Erde mass, erhielt man ver- 
gleichbare Zahlen, da sich herausstellte, dass das elek- 
trische Feld über einer Ebene ein homogenes ist, so dass 
die beobachtete Potentialdifferenz leicht umgerechnet 
werden kann in die Differenz, welche zur gleichen Zeit 
und am gleichen Orte herrschen würde, zwischen der 
Erde und einem in einem Meter Abstand senkrecht da- 
rüber gelegenen Punkte. Und eine weitere Förderung 
erfuhr das Studium der Luftelektrizität auch dadurch, 
dass F. Exner handliche Apparate angab, mittelst welcher 
überall bequeme Messungen angestellt werden konnten, 


und dass er endlich eine Formel aufstellte, welche eine 
gesetzmässige Beziehung gab, zwischen dem jeweils herr- 
schenden Potentialgefälle und dem Feuchtigkeitsgehalt 
der Luft. Exner! hat die Richtigkeit seiner Formel durch 
Beobachtungen an verschiedenen ‘Orten, inWien,St.Gilgen, 
Salzkammergut, Venedig und auf Ceylon geprüft und 
wenn sich auch einzelne auffallende Abweichungen ein- 
stellten, so fügten sich doch im Grossen und Ganzen die 
meisten Beobachtungen der Formel gut ein. Bedenklicher 
als die einzelnen Beobachtungen, die sich der Formel 
nicht fügen wollten und die sich allerdings durch die Be- 
obachtungen Anderer noch mehrten, erschien für die 
Exnersche Theorie der Umstand, dass sich ihre physi- 
kalischen Unterlagen nicht haltbar erwiesen. Exner hatte 
dieHypothese aufgestellt, dass der Wasserdampf negative 
Elektricität von der Erde entführe, aber durch sorgfältige 
Versuche verschiedener Forscher wurde nachgewiesen, 
dass eine Mitnahme von Elektricität durch Wasserdämpfe 
nicht stattfindet. 

Angesichts dieser Thatsache und der mannigfaltigen 
Abweichungen, welche die Beobachtungen von der Exner’ 
schen Formel ergaben, so verläuft z. B. die tägliche 
Periode des Potentialgefälles gerade umgekehrt als die 
Abhängigkeit vom Dampfdruck es erfordern würde, lag es 
nahe, dieinmanchen Fällen unzweifelhaft vorhandene 
Abhängigkeit des Potentialgefälles von dem Dampfgehalt 
der Luft in anderer Weise zu erklären. Selbst wenn die 
Exner’sche Formel durch die Beobachtung in allen Fällen 
wäre bestätigt worden so würde ihr zunächst doch nur die 
Bedeutung einer empirischen Formel zukommen, denn 
bei den manigfaltigen Wechselbeziehungen der meteoro-: 
logischen Faktoren unter sich, darf man am allerwenig- 


1) Exner, Wien, Ber. 97, Abt. Ila, S. 277, 1889. 
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sten in der Meteorologie aus zeitlichen Beziehungen auf 
ursächliche schliessen. Das Potentialgefälle steigt mit 
abnehmendem Dampfdruck und mit zunehmender Tempe- 
ratur, steigt ferner anscheinend mit der Zunahme des 
Staubgehaltes, sowie des Luftdruckes und fällt mit wach- 
sender Intensität der ultravioletten Strahlung. Und diese 
Beziehungen müssen bestehen, wenn nur eine besteht, 
weil die genannten Faktoren mehr oder minder von einan- 
der abhängig sind. Schon Exner hatte hervorgehoben, 
dass innerhalb eines und desselben Dampfdruckintervalles 
das Potentialgefälle in sehr weiten Grenzen schwankt, 
und dass die einzelnen Wert eine Abhängigkeit von der 
Temperatur zeigen. Elster und Geitel'sowohlals Kircher ? 
haben diese Beobachtung bestätigt, aber erst Braun * hat 
dieselbe weiter verfolgt. Indem er seine Beobehtungen 
nach der Temperatur ordnete und innerhalb jedes Tem- 
peraturintervallesUnterabteilungen nach dem Dampfdruck 
machte und dann zweitens umgekehrt innerhalb desselben 
Dampfdruckintervalles die Einzelbeobachtungen nach 
der Temperatur ordnete, fand er, dass die Abhängigkeit 
des Potentialgefälles von der Temperatur weit schärfer 
hervortrat als die von dem Dampfdruck, und er kommt 
zu dem Resultat, dass Grund genug vorhanden sei noch 
weiter, aufGrund umfangreichen Betrachtungsmateriales, 
zu untersuchen ob nicht der Zusammenhang zwischen 
Potentialgefälle und Dampfdruck, der unleugbar besteht, 
nur sekundärer Natur ist, und zwar vermittelt durch die 
Temperatur. 


! Elster u. Geitel, Wien, Ber., Bd. 98, 1889. 

? E. Kircher, Wissenschaftliche Beilage zum Jahresbericht 
des Realgymnasiums in Saalfeld. 1895. 

* W. Braun, Messungen des Potentialgefälles der Luftelek- 
trieität in Bamberg. Separatabdruck aus dem XIII. Jahresbericht 
der Naturforschenden Gesellschaft in Bamberg. 
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Die Bemerkungen Brauns veranlassten nun zunächst 
Trabert! die Beobachtungen Kirchers in Meiningen, von 
denen oben die Rede war, in derselben Weise zu ordnen. 
Er fasste also jeweils die Beobachtungen zusammen, die 
bei annähernd demselben Dampfdruck angestellt waren, 
also z. B. bei Dampfdrucken zwichen 4 und 6 mm und 
ordnete innerhalb einer solchen Gruppe die Beobach- 
tung nach der Temperatur. Es zeigte sich, dass inner- 
halb einer solchen Gruppe das Potentialgefälle fast aus- 
nahmslos mit der steigenden Temperatur bei fast unver- 
änderlichem, hie und da sogar abnehmendem Dampf- 
druck fällt. 

Ich selbst habe schon, bevor die Messungen Kirch- 
ers und Brauns veröffentlicht wurden, angeregt durch 
die Herren Elster und Geitel, im Jahre 1892 in Ladenburg 
a,N. Beobachtungen begonnen, die dann 3'/, Jahre lang 
fortgesetzt wurden. Ich will auf die Einzelheiten meines 
Messungsverfahrens hier nicht näher eingehen, da ich 
dasselbe an einem andern Ort dargelegt habe.? Hier 
kann es sich nur darum handeln, die Beziehungen 
zwischen dem Potentialgefälle und der Temperatur aus- 
einander zu setzen. Ich gebe zunächst zu diesem Zweck 
nachstehende Tabelle. Ich habe darin jeweils die Beob- 
achtungen zusammengefasst, die bei annähernd gleichem 
Dampfdruck d. h. innerhalb eines Intervalles von 2 mm 
angestellt wurden. Wegcelassen wurden die Resultate, 
die beiDampfdrucken unter 2 mm gewonnen wurden, aus 
dem Grunde, weil ein derartig niederer Dampfdruck in 
unserm Klima nur bei sehr niederen Temperaturen vor- 
kommt, und sich bei solchen immer Dunst und Nebel 
über der Ebene ausbreitete, wodurch, wie ich an andern 


1) W. Trabert, Meteor. Zeitschrift, Bd. XIV, pag. 106, 1897. 
?) Gockel, Meteor. Zeitschrift XX, pag. 281, 1897. 


Tabelle I. 

Dampfdruck- Mittlere Mittlerer à à, 
gruppe. Temperatur. Dampfdruck. FOrnialge lie: 
on A 280) Jin | 922 won 
TI, B + 4,0°C 3,6mm 76 meter 
Don non Mo von 
9, B + 10,5°C 5,3mm 70 meter 
A à Poule 79 Volt 
sel, B 18.0°C 7.0mm 64 meter 
14,7°C Son SI Volt 
8—9,9mm 2 ‚2°C 8,9mm 7 | meter 
18,0°C | 10,672 66 Volt 
10, 1, sEr 93.90 11,1mm S6 meter 
a |A 2000 128 | 69 oi 
= B 23,6°C | 14,3mm 63 meter 


Orten auseinandersetzte, die Resultate wesentlich getrübt 
wurden. Innerhalb jeder Dampfdruckgruppe wurden dann 
die Beobachtungen nach der Temperatur getrennt, so dass 
jede Untergruppe das Mittel aus annähernd gleich viel 
Beobachtungen enthält. Abgesehen von der Gruppe V, 
in der übrigens auch der Unterschied der Temperaturen 
kein besonders grosser ist, nimmt, wie man sieht. bei 
annähernd gleichbleibendem Dampfdruck das Potential- 
gefälle mit steigender Temperatur ab. Ein sicherer Be- 
weis dafür, dass die Höhe des Potentialgefälles primär 
von der Temperatur abhängt, ist damit, wie schon oben 
bemerkt, noch nicht geführt, weil eben auch der Dampf- 
druck mit steigender Temperatur in allen Gruppen, wenn 
auch unbedeutend zunimmt. Es wäre also zunächst die 
Gegenprobe zu machen, indem man innerhalb derselben 


Temperaturgruppe Unterabteilungen nach dem Dampf- 
druck macht. Ich habe eine derartige Tabelle zusammen- 
gestellt, verzichte aber hier auf die Wiedergabe, weil 
sich gar keine Beziehungen zwischen dem Dampfdruck 
und dem Potentialgefälle innerhalb derselben Temperatur- 
gruppe nachweisen lassen. Dagegen gebe ich, um zu 
zeigen, wie wenig sich die Resultate meiner Beobach- 
tungen der Exner’schen Formel anpassen eine diesbezüg- 
liche Tabelle. Eine Beziehung zwischen den einzelnen 
Beobachtungen des Potentialgefälles und dem gleich- 
zeitig herrschenden Dampfdruck war von vornen herein 
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nicht wahrscheinlich, da ja, wie schon bemerkt, die täg- 
jiche Periode des Potentialgefälles ganz anders verläuft, 
als es die Abhängigkeit vom Dampfdruck erfordern würde. 
Ich habe desshalb dem Vorgang der oben genannten 
Forscher folgend die Tagesmittel des Potentialgefälles 
mit denen der absoluten Feuchtigkeit verglichen. Für 
die Berechnung der Mittel wurden nur solche Tage in 
Betracht gezogen, an denen mindestens 4 gleichmässig 
über den ganzen Tag verteilte Beobachtungen vorlagen. 

Von einer Uebereinstimmung zwischen den beobach- 
teten und den nach der Exner’schen Formel! berechneten 
Werten kann nur insoweit die Rede sein, als den niedrig- 
sten Dampfdrucken auch die höchsten Werte des Poten- 
tialgefälles entsprechen und umgekehrt. Angesichts des 
Umstandes, dass von der fünften Dampfdruckgruppe an 
eine wesentliche Abnahme des Potentialgefälles mit der 
Steigerung des Dampfdruckes nicht mehr stattfindet, habe 
ich auch auf jeden Versuch verzichtet durch Berechnung 
anderer Konstanten aus meinen Resultaten eine bessere 
Uebereinstimmung zwichen Beobachtung und Formel 
herzustellen. In der folgenden Tabelle habe ich nun zu- 


ep Cm Mittlere LUE 
Temperatur. Potentialgefälle. 
—47° bis —10°C| —13,5° | 453 Volt/meter 
200, 00.05.2208 00) 
Der Trio 123 ) 
ae) 10 | 10 ol ) 
10 » 15 12,6 18 )) 
1%.» 20 18,6 64 » 
20 9.29 22.1, 125069 )) 
1) Potentialgefälle — DE ok and Konstanten, q Wasser- 
i 1+kq i 


dampfgehalt der Luft). 
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nächst auch wieder die Tagesmittel des Potentialgefälles 
mit denen der Temperatur zusammengestellt. 

Es frägt sich zunächst, lässt sich der beträchtliche 
jährliche Gang des Potentialgefälles durch die Schwan- 
kungen der Temperatur erklären. Der jährliche Gang des 
Potentialgefälles für Deutschland ist in Fig. I nach den 
Beobachtungen von Bamberg, Ladenburg, Meiningen, und 
Wolfenbüttel dargerstellt. Das Potentialgefälle der Luft- 
elektrieität erreicht seinen höchsten Stand im Februar, 
sinkt im März sehr rasch, im April bedeutend langsamer, 
hält sich dann den Sommer hindurch ziemlich konstant, 
steigt im September langsam, im Oktober sehr rasch und 
nähert sich dann langsam dem Maximum, das meistens 
in den Anfang des Februars, manchmal auch schon in den 
Januar fällt. Innerhalb der einzelnen Monate macht sich 
natürlich die Verschiedenheit der einzelnen Tage in Be- 
zug auf ihren meteorologischen Charakter geltend, wie 
man aus Fig. 2, 3 und 4 erscheint, welche Figuren das 
durchsehnittliche tägliche Potentialgefälle für die Monate 
Mai, Juni und September angeben. 

Stellt man die bei derselben Temperatur gefundenen 
Werte des Potentialgefälles zusammen, und berechnet 
daraus den zu jeder Temperatur gehörigen durehschnitt- 
lichen Wert des Potentialgefälles, so kann man das Poten- 
tialgefälle gänzlich alseine Funktion der Temperatur dar- 
stellen, Wenn man den durch diese Temperaturkurve 
bestimmten Wert des Potentialgefälles als den normalen 
betrachtet, so können wir zunächst für jeden einzelnen 
Tag die Abweichung des Potentialgefälles vom normalen 
Wert und daraus dann, wie es auch Trabert! gethan hat, 
die mittlere Abweichung für jeden Monat bestimmen. 
ës ergiebt sich dann, dass in den Monaten Februar, März, 
September und Oktober das Potentialgefälle den normalen 


! Trabert, Meteor. Zeitschrift 1897, Seite 108. 


Wert, und zwar in den beiden ersten Monaten erheblich, 
überschreitet, in allen andern Monaten hinter demselben 
zurückbleibt. Die anormal hohen Werte des Potential- 
gefälles im Februar und März sind verursacht durch die 
gerade in diesen Monaten in Ladenburg auftretenden 
starken Nebel, und es scheint nicht unwahrscheinlich, 
dass sich auch die anderwärts beobachtete positive Ab- 
weichung im September und Oktober durch die Nebel- 
bildung erklärt. 

Ebensowenig wie man die Exnersche Hypothese noch 
aufrecht erhalten kann, dass das Potentialgefälle der 
Luftelektrieität lediglich eine Funktion des Dampfdruckes 
oder richtiger gesagt des Wasserdampfgehaltes der Luft 
ist, ebensowenig wird man behaupten können, dass die 
Höhe desselben ausschliesslich durch die Temperatur 
bestimmt ist. Wenn für irgend einen meteorologischen 
Faktor, so gilt sicherlich für die Luftelektricität das 
Wort Abererombys, dass wir es bei jedem meteororologi- 
schen Problem zu thun haben mit der Wirkung von Ur- 
sachen, die in sehr verwickelter Weise auf einander ein- 
und einander entgegewirken. Dies zugegeben wird man 
sich sagen müssen, dass wohl lokale Ursachen, wie 
Wind,Nebelbildung,Reif das Potentialgefälle beeinflussen 
können, dass aber im allgemeinen der jährliche Gang des- 
selben bedingt wird durch den Gang der Temperatur. 

Etwas anders liegt der Fall mit der täglichen Varia- 
tion des Potentialgefälles. Ich habe diese für verschiedene 
Orte und für verschiedene Monate in den Fig. 5, 6, 7, 8 
dargestellt. Man sieht, ein direkter zeitlicher Zusammen- 
hang zwischen Temperatur und Potentialgefälle existiert 
nicht, das letztere hinkt mit seinen Aenderungen ein paar 
Stunden hinter denen der Temperatur drein. Es erreicht 
seinen höchsten Stand in den Vormittagsstunden zwischen 
7 und 9 Uhr, sinkt dann langsam, steigt oft gegen Mit- 
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tag noch einmal an, ohne aber den hohen Vormittags- 
wert noch einmal zu erreichen, sinkt dann bis gegen 
4 Uhr, um später noch einmal anzusteigen. 

Dass die Tagesmittel des Potentialgefälles eine deut- 
liche Abhängigkeit von der Temperatur zeigen, dass 
andererseits die Kurve der täglichen Variation des Poten- 
tialgefälles um ein paar Stunden sich gegen die der 
Temperatur verschiebt, scheint mir darauf hinzudeuten, 
dass auch die Temperatur nicht direkt, sondern die durch 
Aenderung derselben hervorgerufenen Luftströmungen 
das Potentialgefälle beeinflussen. Alle neueren Be- 
obachtungen führen zu dem Resultat, dass in der Atmos- 
phäre in einer Höhe von zirka 3000 m positiv elektrische 
Massen vorhanden sind. Welcher Art diese Massen sind, 
ist für unsere Beobachtungen gleichgültig. Nach Sohncke 
sind es die Eisteilchen der Cirren, welche durch die Rei- 
bung an den aufsteigenden Wassertröpfchen der andern 
Wolken positiv elektrisiert werden, man kann sich in- 
dessen auch Staubteilchen oder Wasserbläschen als 
Trager der Elektrieität vorstellen oder in irgend einer 
andern Weise denobern Luftschichten eine positiveLadung 
zuschreiben, in jedem Fall muss die Hebung oder Sen- 
kung dieser Massen eine Abnahme oder Zunahme des 
Potentialgefälles verursachen. Aus Fig. 5 ersehen wir, 
dass inSt. Gilgen am Wolfgangsee vormittags und abends 
zwei rasch ablaufende Maxima auftreten. Wir können 
uns von ihrer Entstehung leicht eine Vorstellung machen. 
Sobald die Sonnenstrahlen auf die Thalwände fallen, 
werden diese rasch sich erwärmen, und die Luft wird 
längs desselben in die Höhe steigen, während sich kalte, 
positive Elektricität mit sich führende, Luftmassen auf 
den See herabsenken. Bei der Enge des Thales, in dem 
der Wolfgangsee liegt, wird aber bald ein Temperatur- 
ausgleich stattgefunden haben, und eswird die gesammte 
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Bewegung in eine aufsteigende übergehen. Nach Sonnen- 
untergang wird umgekehrt ein Aufsteigen der Luft über 
dem See und ein Herabgleiten kalter Luft längs der sich 
rasch abkühlenden Thalwände eintreten. Auch hier muss 
das Herabsinken positiv elektrischer Massen so lange 
andauern, bis die Luft im ganzen Thalkessel sich wieder 
gleichmässig erwärmt hat. Natürlich erreicht man das- 
selbe, wenn man statt positiv geladener Theilchen im 
niedersinkenden, mit Trabert negativ geladene im auf- 
steigenden Luftstrom annimmt. Indessen ist die positive 
Elektrisierung des Eises durch Reibung an Wasser ent- 
haltender Luft experimentel) nachgewiesen, während ein 
Beweis für die von Trabert angenommene negative Elek- 
trisierung der Luft durch Kontakt mit der Erde noch 
nicht geführt ist. Immerhin schliesst die Annahme der 
einen Erklärungsart die andere nicht aus. 

Ich will diese Hypothesen hier nicht weiter ausführen, 
Als Resultat meiner Untersuchungen darf ich wohl hin- 
stellen, dass durch meine Messungen in Verbindung mit 
denen meiner Vorgänger auf diesem Gebiet die Unhalt- 
barkeit der Exner’schen Theorie nachgewiesen ist. Ein 
ursächlicher Zusammenhang zwischen dem Poten- 
tialgefälle der Luftelektricität und dem Feuchtigkeits- 
gehalt der Luft existiert nicht, diese beiden Faktoren 
sind nur mit einander verknüpft durch das Zwischenglied 
der Temperatur, nur weil der Feuchtigkeitsgehalt der 
Luft selbst eine Funktion der Temperatur ist, kann auch 
ein zeitlicher Zusammenhang zwischen Potential- 
gefälle und Luftelektrieität existieren. Aber auch die 
Temperatur beeinflusst nur indirekt das Potentialgefälle, 
indem mit ihren Veränderungen auch die elektrisierten 
Massen in der Luft, sei es bezüglich ihrer Lage, sei es 
bezüglich ihrer Ladung, Aenderungen eingehen; welcher 
Art diese letzteren aber sind, ist noch unbekannt. 
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AUX SIECLES PASSES 
ET 


APPAUVRISSEMENT DE LA FAUNE FRIBOURGEOISE 


M. MUSY, professeur. 


INTRODUCTION )) 


Depuis la plus haute antiquité, l’homme a été chas- 
seur et pêcheur ! Il la été d’abord par nécessité et avant 
de se confectionner un soc de charrue, il a inventé des 
instruments de pêche que nous retrouvons dans toutes 
les stations préhistoriques et spécialement dans les pa- 
lafittes de nos lacs. Je n’ai pas besoin de rappeler les 
hamecons en bronze et les débris de filets retrouvés spé- 
cialement danslastation de Robenhausen et chez nous dans 
celles du lac de Morat. — L'homme de nos stations la- 
custre se fit pêcheur pour subvenir à ses besoins, il se 
fit chasseur pour se préserver lui-même contre les fau- 
ves et plus tard pour en préserver ses troupeaux. Il est 

vrai qu'il ne s’attaquait pas seulement aux bêtes fauves, 
les nombreux ossements de mammifères trouvés dans les 
stations préhistoriques nous montrent clairement quelles 
espèces servaient à son alimentation et devaient être 
abattues par les chasseurs. 

I est certain que si la chasse fut le plaisir et lPoccu- 
pation la plus générale de l'homme préhistorique, elle 
dut être peu à peu abandonnée lorsque l’agriculture et 
l’élève du bétail devinrent sa plus grande préoccupation. 
Le gibier, d'autant plus abondant que le pays était moins 
peuplé et plus boisé, se modifia cependant par la dispari- 
tion de quelques espèces qui, comme le renne, émigrè- 
rent vers le nord après la modification des climats et 
l'établissement définitif de leur état actuel. 


‘) Mention honorable à l'exposition nationale de Geneve, 
groupe 45. 


BI EN 


Les beaux temps de la chasse furent certes encore 
bien longs et l’on peut dire qu'ils durèrent jusqu’au mi- 
lieu et même jusqu'à la fin du XVII siècle. Il faut 
ajouter cependant que, longtemps avant cette époque, 
des mesures avaient été prises pour éviter les abus et 
restreindre considérablement le droit de chasse. 

Les chasseurs n'étaient pas alors exposés, comme 
aujourd’hui, à revenir bredouilles, ils pouvaient ren- 
contrer des ours, des loups nombreux, des sangliers, 
des cerfs, des chevreuils, etc. Les oiseaux étaient aussi 
abondants dans nos forêts, sur nos lacs et nos nombreux 
marais. 

J'ai puisé les renseignements qui m'ont été nécessaires 
pour ce petit travail dans les notes prises par le R. P. 
Appolinaire Deillon, capucin, dans différentes archives : 


ces notes m'ont été aimablement communiquées, il ya. 


déjà plusieurs années. Jai fait aussi quelques emprunts 
aux notes de M. Max de Techtermann, publiées dans la 
Liberté du 23 février et du 2 mars 1895, sous la signa- 
ture F. R. Je dois remercier encore M. J. Schneuwly, 
archiviste d'Etat, de lamabilité avec laquelle il a fait les 
recherches qui m'étaient encore nécessaires pour com- 
pléter mes renseignements sur les ordonnances relatives 
à la chasse. 

Différents auteurs se sont occupés de cette même 
question dans des ouvrages de zoologie : citons: Con- 
rad Gesner, de Quadripedibus viviparis, 1551; Wag- 
ner, J. J., Hist. nat. Helv. curiosa, 1680 ; Razoumoskt, 
Hist. nat. du Jorat, 1189 ; Almanach helvétique, 1804- 
1809-1819 : Steinmüller, Neue Alpina. 1821 ; Cysat, Der 
Vier Waldstätter See sampt dere Gränzen, 1661 ; Schinz, 
Fauna helvetica, 1837 ; F. von Tschudi, Thierleben. 

Je n'ai malheureusement pas eu tous ces ouvrages à 
ma disposition, mais ils sont souvent cités par M. & D: 
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Victor Fatio dans sa Faune des Vertebres de la Suisse et 
j'ai jugé inutile, pour cette modeste notice, de revoir toutes 
ces sources. Le canton de Fribourg est, du reste, rare- 
ment cité et c’est ce qui me fait espérer que les rensei- 
gnements inédits trouvés dans nos archives fribourgeoi- 
ses pourront avoir quelque intérêt pour les chasseurs et 
les zoologistes. 

C’est pour moi un devoir de reconnaissance de remer- 
eier tous ceux qui m'ont aidé d’une façon quelconque 
dans les recherches qui m'ont été nécessaires. 


I. 
Ordonnances relatives a la chasse. Parties de chasse. Battues. 


Messeigneurs de Fribourg aimaient la chasse et de 
bonne heure ils songerent à la régler. La plus ancienne 
ordonnance à ce sujet est du 23 mai 1463 ; elle règle la 
chasse au lèvre et l’interdit depuis Pâques au 1° août. 

Ils organisaient souvent des parties de chasse avec 
leurs voisins de Berne ou avec le comte de Gruyère, ainsi 
en 1482 avec les premiers, en 1483 avec le dernier. Leur 
plaisir favori semblait quelquefois leur faire oublier les 
choses plus sérieuses, la preuve en est que pendant une 
chasse du côté de Planfayon, en 1490, on leur délégua 
un sautier pour leur rappeler les affaires de la répu- 
blique. 

Les parties de chasse avaient lieu aussi pour honorer 
des hôtes marquants , ainsi en l'honneur de Févêque de 
Montauban en 1491. On sait même qu'à l’occasion de 
cette chasse on dépensa 3 livres, 2 sols, 4 deniers !). 


1) Monnaie de Fribourg de 1446 à 1880. 
Eeu-blanc 4130 batz M Or NC RE er Al AUS 
Beu-bona 251batzsoitioilivres. we 0 3,4507 


Ecu-petit à 20 batz, soit 5 florins-petits . . 2,7605 
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Les ours et surtout les loups semblent avoir été très 
nombreux vers la fin du XV° et dans le courant du XVI 
siècle aussi les autorités doivent-elles s’en occuper. 

En 1485, on délègue en Valais un écolier, nommé 
Blanc, pour chercher un preneur de loups qui devait ap- 
prendre sa méthode à messeigneurs. 

Plusieurs villes et villages possédaient déjà de nom- 
breux engins, filets, ete., pour prendre les loups et lon 
en faisait un grand cas. 

Dans un acte de partage du 13 septembre 1479. entre 
les freres Guillaume et Louis de Diesbach, de Berne, se 
trouve le passage suivant que M. Max de Diesbach a bien 
voulu me communiquer : «Quant aux sangliers, nous 
leur ferons la chasse sur nos terres ensemble ou separe- 
ment ; nous pourrons nous servir dans ce but des filets 
et rets qui resteront en indivision et ne seront pas par- 
tages. Guillaume en aura la garde et il aura soin de les 
maintenir en bon état. » 

On signale également l’église de Wimmis (canton de 
Berne) sous le toit de laquelle on abrite encore les filets 
à loups ; on en a conservé fort longtemps dans plusieurs 
églises de ce canton et le Musée de Berne en possède 
plusieurs. 

Le 1° février 1504, il est décidé qu'un bailli ne pou- 
vant réclamer son droit qu'à ses sujets, les conseillers, 
les nobles et les bourgeois patriciens ne lui doivent rien 
pour pouvoir chasser. 1) 


Bivre/ar20.solss seit. ac hatze es so EE 0,6901 : 
Florin-petit a2 batz ass ra lent RER 0,5521 
Batz. a4, solsyourkreuzens a CRE 0,1380 
Solow kreuzera le deniers on ee 0,0345 
Denier.ar2 oboles rn a NN AR 0,0029 
@boler ri: 0,0014 


(R. P. Nicolas Raedlé : Nouv. Etrennes frib. pour 1884). 
1) Manuel p. 58. 
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En 1505 une prime de 2 à 3 florins est promise à ceux 
qui apporteront la tete et la peau d’un loup ou d’un ours. 

En 1507, on fait publier dans le pays l’ordre de faire 
sur le champ des filets et des trappes pour capturer les 
fauves. 

Si chacun devait s'intéresser à la capture de ces ani- 
maux, messeigneurs se réservalent le gibier. Ainsi, en 
1508, on invite ceux de Corbières à faire rapport au su- 
jet du cerf qu'ils ont pris. On tint une journée à ce sujet 
et le bailli d’Everdes dut être dédommagé. 

Déjà en 1483, un sautier avait dû aller quérir un cam- 
pagnard accusé d’avoir tué un lièvre, et en 1519 la 
chasse est défendue dans tout le pays du côté de Char- 
mey sous peine de 10 livres d'amende. On y avait beau- 
coup chassé le loup pendantles premières années du siè- 
cle et l’on en profitait sans doute pour braconner. 

En 1556 une loi est promulguée pour protéger les 
poissons. 

La même année, le 23 septembre, un nommé Marro 
est puni pour avoir brülé un filet appartenant au fils de 
Riedoz, ainsi qu'une trappe à prendre les ours. 

En 1557, le A mars, on fait une ordonnance concer- 
nant la chasse ? | 

En 1576, on accorde à Pierre Thierrin de Praratou, 
la permission de chasser avec un due (?). 1) 

En 1584, messeigneurs, voulant encore affirmer leurs 
droits à la propriété exclusive du gibier, font l’ordon- ' 
nance suivante : « Nous lAvoyer et Conseil de la Ville 
et République de Fribourg, savoir faisons que tous les 
oiseaux de proie et haute chasse qui peuvent se trouver 
rière les terres et pays de notre obéissance appartien- 
nent à notre avoyer, comme chef de notre république, à 
cause de sa charge et office, de façon que toutes les es- 


DUR p: 107. 


peces d’oiseaux susdits qui se prennent riere nos terres 
ne doivent être distraits ni être retenus par personne 
que ce soit si ce n’est du vouloir et consentement exprès 
de l’avoyer qui pour le temps sera et pour autant que 
notre avoyer moderne à remis la puissance de cette pré- 
eminence à Noble Seigneur Ulrich d’Englisberg, sei- 
gneur de Vuissens. » 

Cette transaction est confirmée le 1° juin 1584 et 
une amende de 30 florins est fixée pour chaque pièce de 
gibier prise sans la permission du dit Englisberg. ?) 

Le 23 janvier 1607, il est defendu aux sujets de LL. 
EE. de chasser et de pêcher. Messeigneurs de Fribourg 
auront souvent à confirmer cette défense. 

Le 28 septembre 1630, la chasse des cailles et des 
perdrix est réservée aux patriciens, soit aux bourgeois 
habiles à faire partie du gouvernement. *) 

En septembre 1638, la chasse et la pêche sont inter- 
dites aux campagnards. Cette même défense est renou- 
velée le 8 mai 1649. 

Le 3 février 1644, il est pris une décision relative à la 
chasse du haut gibier. 

«On apprend que dessujets et même des ecclésiastiques 
se permettent d’abattre et de prendre au piège du haut 
gibier (hochgewild) et de le consommer pour leur propre 
usage. La chasse étant un droit rögalien et gouverne 
mental, qui n'appartient qu'à nous, ordre est donné aux 
baillifs d’avertir les ecelésiastiques et les laies qui chas- 
sent le haut gibier qu'ils seront mis à l'amende. » ?) 

En 1652, un paysan est mis à l'amende pour avoir tué 
une cigogne. 

Le 9 décembre 1653 et le 14 janvier 1654, il est décidé - 

1) Rath. t. 18, p. 153. 

2) R. 660 v. et 662 v. 

3) Livre des mandats souverains n° 4, p. 245. 


er 
que la prime de 100 livres promise à qui tue un loup 
sera payée par les baillis, cela pour éviter aux gens des 
déplacements inutiles et aussi parce que ces primes doi- 
vent être payées par les bailliages. 

Une ordonnance du 14 juillet 1657 statue que la chasse 
n’est permise qu'aux conseillers, aux membres des Deux 
Cents et cela à condition qu'ils n’en fassent pas profes- 
sion. 

Le 13 mai 1661, il est défendu aux campagnards de 
chasser, de pêcher avec des filets ou autres instruments 
ainsi que de prendre des nids d'oiseaux, sous peine de 
la confiscation des armes à feu, de la prison ou autre 
châtiment. !) 

Le 18 mai 1676, la chasse avec chien est formellement 
défendue aux paysans. 

Cette dernière ordonnance semble revenir en partie 
sur la décision précédente de 1661 qui interdit purement 
et simplement la chasse. Nous retrouvons plus tard une 
ordonnance analogue interdisant absolument la chasse 
aux campagnards et permettant la chasse aux oiseaux, 
mais sans chien, aux bourgeois communs. 

Les mandats (ordonnances) relatifs à la chasse se sui- 
vent désormais de très près et ils sont généralement du 
mois de février ou du mois de mars. Nous n’avons pas 
retrouvé celui du 12 mars 1687, par contre ceux du 9 
mars 11 du 4 avrıl 1719, du 2% feyrier 1728 et du 7 
mars 1729 peuvent tous se résumer de la même manière. 


1° Personne ne peut chasser ni lièvre, ni haut gibier, 
ni perdrix, depuis le carnaval à la fin des mois- 
sons ; il est aussi défendu de prendre des nids 
d'oiseaux. 

2° La chasse et la pêche sont interdites aux sujets pen- 


!) Repertoire de St-Nicolas. 
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dant toute l’année. Ceux qui en ont obtenu le privi- 
lege sont seuls exceptés. 

3° Pendant que la chasse est interdite, il est permis de 

tuer les chiens trouvés chassant. 

4° Un homme honorable est à croire s’il déclare avoir 

vu un chasseur prenant des lièvres au piège ou au- 
trement. 

5° Aucun bailli ne peut donner la permission de pren- 

dre des lièvres au piège ou autrement en temps dé- 
fendu. 

6° Toute contravention sera punie d'une amende de 50 

livres et même de la prison, suivant les circons- 
tances. 

1° Les pères et mères sont responsables de leurs en- 

fants. 

Le 3 février 1716, défense est faite en outre aux au- 
bergistes de la capitale d'acheter et de servir de la ve- 
naison pendant le temps où la chasse est défendue et 
cela sous peine de 50 livres d'amende. Cette défense fut 
publiée par affiche sous le tilleul, de plus chaque ban- 
neret fut invité à faire avertir par un huissier les auber- 
gistes de son quartier. 1) 

Nous arrivons enfin au premier règlement de chasse 
qui ait été imprimé et conservé; il est du 20 février 1731 
et il a paru à Fribourg chez Innocent Diettrich Hautt. Il 
porte la titulature: (Neue Ordnung betreffend das Jagen, 
Fischen und Krebsen ». En voiei les principales disposi- 
tions, quelques-unes feront double emploi avec celles que 
nous venons de signaler, mais il est bon d'avoir une idée 
exacte et complète de ce premier règlement imprimé. Le 
texte original est allemand, en voici les considérants : 

« Nous Avoyer, Petit et Grand Conseil de la Ville et 


!) Manuel 267, page 80. 
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République de Fribourg, dits les Deux Cents, savoir fai- 
sons que, ayant appris avec grand déplaisir que nos or- 
dres et défenses concernant la chasse et la pêche et pu- 
bliés en multiples exemplaires, ont été transgressös et 
n’ont pas été observés, nous nous sommes vus obligés 
d'adopter une fois pour toutes lordonnance suivante 
pour prévenir plus efficacement les contraventions signa- 
lées. » 

Cette ordonnance comprend différents paragraphes : 

I. Bourgeois secrets ou privilégiés. 

1° Il est permis aux bourgeois secrets ou privilégiés 
et à eux seulement de chasser avec des chiens depuis la 
fin des moissons jusqu'à l'entrée du carême. En dehors 
de ce temps la chasse leur est absolument interdite. 

2° Ils sont autorisés de se servir, pour la chasse, en 
temps permis, du domestique à leur service en ce mo- 
ment, par contre ils ne peuvent pas employer des paysans. 

Toute contravention est soumise à une amende de 120 
livres. 

3° La'pêche et la prise des écrevisses leur sont égale- 
ment permises depuis Noël à la St-Lue (10 octobre). Ils 
ne doivent cependant pêcher que pour leurs besoins do- 
mestiques et toute pêche pendant le temps du frai, soit 
depuis la St-Luc à Noël, est frappée d’une amende de 60 
livres. 

4° I] paraît qu’anterieurement les privilégiés se per- 
mettaient de donner des billets autorisant le porteur à 
chasser ou à pêcher. Ces billets sout absolument défen- 
dus, déclarés nuls d'avance et passibles de la même 
amende de 60 livres. 

Il. Bourgeois communs. 

1° La chasse aux oiseaux leur est permise depuis le 10 
juillet à l’entrée du car&me. Toute chasse en dehors de 
ce temps est passible d’une amende de 60 livres. 
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2° La pêche à la ligne leur est seule permise. Tout 
autre mode de pêcher leur est interdit sous peine de la 
même amende. 

3° Il leur est interdit de chasser avec des chiens : ils 
ne peuvent même pas en dresser pour la chasse sous 
peine de 120 livres d'amende. 

4° Les pêcheurs de la ville ne doivent pas pêcher en 
dehors des bornes fixées, ni le faire dans l'enceinte des 
limites bourgeoisiales. La peine prévue est la même que 
ci-dessus. 

Ill. Paysans et Villageots. 

Toute espèce de chasse et de pêche leur est interdite. 
Il ne leur est permis de porter un fusil pour chasser que 
dans le cas où ils sont convoqués pour poursuivre quel- 
que bête carnassière et dommageable, comme un ours ou 
un loup. L’amende prévue est de 60 livres. 


IV. Ceux qui sont sous la puissance d’autrur. 

Les pères et mères, tuteurs et curateurs sont respon- 

sables des amendes encourues par leurs subordonnés. 
V. Cabaretiers et traiteurs. 

Le 3 février 1716, il leur avait été défendu de servir 
de la venaison à leurs hôtes hors du temps de la chasse. 
Nous retrouvons ici la même défense, l'amende, par con- 
tre, est portée de 50 à 60 livres. 

VI. Devoirs des baillis et des vassaux. 

Les baillis et les vassaux, chacun dans leur juridie- 
tion, doivent obliger les gouverneurs de communes, les 
forestiers, les mussiliers !) et patrouilleurs à dénoncer 
à teneur de leur serment, toutes les contraventions, sans 
s'occuper des personnes. De même toute personne, non -° 
assermentée, qui dénonce des contrevenants , mérite 


') Garde-cham pêtre. 
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d’être crue si elle est de bonne réputation (« de bonne 
_ fame ») et si elle peut soutenir sa deposition par ser- 
ment. Aucun délateur ne doit être nommé et il lui revient 


!/; de l’amende. 
VII. Chiens chassants. 


Il est permis à chacun de tuer les chiens trouvés chas- 

sant dans les graines, champs, ete., en temps défendu. 
VIII. Bernois. 

Etant donné que lillustre Etat de Berne défend la 
chasse jusqu'à la St-Barthelemy (24 août), la même règle 
sera observée envers ses ressortissants. 

IX. Perdrix. 

Pour conserver et multiplier la perdrix, l'usage des 
filets nommés Pantets ou la Tonnelle est défendu à tous 
sans exception, dans les districts d’Estavayer, Surpierre, 
St-Aubin, Cheires, Font et Vuissens. Il est de même dé- 
fendu de placer des lacets et des nœuds coulants dans 
les vignes, les haies, ete., ainsi que au bord des sources 
et des fontaines ; cela en tous temps et sous l'amende de 
60 livres. 

X. Trappes ou Trébuchets pour le lièvre. 

L'usage des trappes ou lacets à lievres est interdit à 
tous sous peine d’une amende de 50 écus (thalers). Si 
cette amende ne suffit pas à réprimer les abus, les con- 
trevenants seront bannis de la ville et du pays pendant 
trois ans. Celui qui ne pourra s'acquitter de l'amende 
encourue sera puni de la prison ou condamné à une 
autre peine corporelle. 

Les contraventions seront dénoncées par les inspec- 
teurs nommés par la chambre de chasse, ainsi que par 
les baillis et les vassaux. 

XI. Haute chasse (Hoch-Gewild). 

Le texte allemand de cette ordonnance emploie l’ex- 

pression Hoch- oder Roth-fiewild qui, dans le règlement 
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suivant de 1754, est traduite par fauves, soit haute 
chasse. Il ne faut done pas prendre ici le mot fauve dans 
le sens que nous lui donnons aujourd’hui, mais dans le 
sens de Roth-Gewild, en y faisant rentrer les cerfs, les 
daims, les chevreuils, ete. 

Considérant la diminution rapide de ce genre de gibier 
ilestmis à ban : Le Devin de Vuadens, les Bendes et Joux 
de Vaulruz, la Joux de Messieurs, les Erpettes, la Joux 
du Piaz, les Joux au Tour de la grande et petite Asse- 
tas, les 40 Poses, les Joux vers le Villioud depuis Nire- 
mont jusqu'à la Part-Dieu et la Jorette de Bulle. 

Sans pouvoir vérifier tous ces noms, je crois pouvoir 
cénéraliser en disant la chaîne des Alpettes. 

Il est cependant permis d'y chasser pour les festins 
officiels, mais pour cela seulement. Toute contravention 
est passible d’une amende de 120 livres. 

La Confrérie de St-Hubert, en sa qualité de Chambre de 
chasse, doit prendre les mesures nécessaires pour assurer 
l'observation de la loi.!) La chambre de chasse devait choi- 
sir 4 ou 5 de ses membres comme inspecteurs de la chasse 
dans les Anciennes Terres et faire approuver ces nomina- 
tions par le gouvernement; ces inspecteurs devaient prêter 
serment à la Chancellerie. Chacun de ces inspecteurs pou 
vait en outre nommer un sous-inspecteur pour son arron- 
dissement et lui imposer, sous le sceau du serment, 
l'obligation de dénoncer tous les contrevenants sans s’in- 
quiéter des personnes. 

Le montant des amendes se répartissait comme suit : 
un tiers au président de la Chambre de chasse, soit au 
Bourgue-Maitre en charge ; un tiers, parts égales, aux 
inspecteurs et au secrétaire de la dite Chambre et un. 
tiers à la Confrérie et aux délateurs. Le Bourgue-Maitre 


') Décision déjà prise le 14 avril 1687. 
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ne peut pas s’occuper seul de ces amendes, ni conclure 
un arrangement quelconque avec les contrevenants. 

Malgré toutes les précautions que semble contenir 
cette ordonnance de 1731, il paraît que les heureux effets 
ne s’en firent pas sentir longtemps, car, le 14 mars et le 
11 avril 1737 et le 11 février 1738, il est question d’une 
revision de ce règlement. Il est vrai que cette revision 
n’aboutit qu'en 1754, année où un nouveau règlement 
fut publié et imprimé en français et en allemand. 

Nous en donnons ici les considérants et nous ferons 
remarquer ensuite les points sur lesquels il diffère du 
précédent. 

« Nous l’Avoyer, Petit et Grand Conseil de la Répu- 
blique de Fribourg, sçavoir faisons, que le défaut d’obeis- 
sance au Règlement émané de Nôtre part en 1731, tou- 
chant la Chasse et la Pêche, ayant entraîné après soi la 
décadence totale de la Chasse, Nous nous sommes vus obli- 
ges pour lui rendre ses premières Prérogatives, pour la 
remettre dans son premier Etat de faire revoir Nôtre dit 
Reglement, et d’ordonner et statuer ce qui suit, pour 
être désormais inviolablement observé. » 


I. Bouryeois privilégiés. 


La chasse ne peut commencer avant la St-Barthelemy 
(24 aoüt) et doit finir le 6 janvier. 

On diminue donc la durée de la chasse. 

Le bourgeois secret qui n’a pas de domestique en état 
de chasser, peut se servir d’un chasseur où paysan qu’il 
doit faire accompagner par quelqu'un de la maison. 

Mais ces chasseurs à gage ne peuvent chasser, accom- 
pagnés de quelqu'un de la maison, que jusqu’à la St- 
André (30 novembre), pour accompagner leurs maîtres, 
ils peuvent le faire jusqu’au 6 janvier. 
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II. Bourgeois communs. 


L'ouverture de la chasse aux oiseaux, permise aux 
bourgeois communs, est retardée du 10 au 20 juillet et 
la clôture en est avancée de l’entrée du carême aux Rois 
(6 janvier). 

Il est défendu de prendre les jeunes oiseaux dans les 
nids avant le 20 juillet sous peine d’une amende de 60 
livres. On excepte cependant les « nids d’etourneaux (2) 
et d'autres oiseaux de Proie, qu’il est permis à un chacun 
de détruire. » 

Pauvres étourneaux ! ces infatigables destructeurs de 
la vermine, on les considérait comme des oiseaux de 
proie. 

III. Paysans et Villageois. 


Ile sont autorisés à prendre les nids d’etourneaux et 
d'oiseaux de proie. A part cela toute chasse leur est in- 
terdite comme en 1731. L’amende pour toute contraven- 
tion est portée de 60 à 120 livres. 


IV. Cabaretiers et traiteurs. 


La défense faite précédemment est adoucie en ce sens 
qu'il est fait une exception pour le gibier de marais. 


V. Devoirs des baillis et des vassaux. 


Non seulement ils peuvent tenir compte des délations 
faites par des personnes non assermentées, mais ils doi- 
vent en constituer dans le but de faire rapport sur tout 
ce qu’elles apprendront de contraire à ce règlement. 


VI. Trappes ou Trébuchets pour le lièvre. 

« Considéré, dit le règlement, que rien ne détruit plus 

le lièvre que ces sortes de trappes ou lacets, Nous les 

défendons très expressément, sous l'amende de 20 écus 
blanes. » 
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L’amende était précédemment de 50 écus (thalers). 
Mais voici une autre décision : « Et afin de tant plus ai- 
sément les (contrevenants) découvrir et les convaincre, 
Nous voulons, que sous la permission préalable du Juge 
compétent, il soit permis de visiter les Maisons et Gran- 
ges de ceux, sur qui tombera un légitime soubcon 
d'avoir ou de tendre de telles trappes ou lacets, et s'ils 
en sont convaincus seront tenus et châtiés comme s'ils 
en étaient les Autheurs. 

« De même, celui, qui sera attrappé, prenant le lièvre 
arrêté au lacet, devra être réputé l’avoir lui-même tendu, 
et comme tel tiré à l'amende. » 


VII. Haute chasse. 


Il n’est plus question du ban des Alpettes, par contre 
la haute chasse est interdite à un chacun, sauf aux bour- 
geois privilégiés et encore encourent-ils une amende de 
40 écus blancs s'ils viennent à tuer une biche ou une 
chevrette. 

VIII. Devoirs et Pouvoirs des Inspecteurs. 

Les m ocouns: nommés par la Confrérie de St-Hu- 
bert doivent, à teneur du nouveau règlement, renouve- 
ler chaque année leur serment. 

Le partage du produit des amendes est aussi modifié 
lorsque la chambre de chasse est obligée de poursuivre 
le payement d’une amende devant lautorité supérieure. 

« Nous ordonnons, est-il dit, en correction du Règle- 
ment de 1731, que ni les inspecteurs, ni le Secrétaire de 
ditte Chambre ne devront plus avoir aucune part aux 
offenses ; mais que le Tiers en parviendra à notre Bour- 
gue-Maitre en charge, un sexte au Délateur, et le sur- 
plus, qui est la moitié, à la ditte Confrérie de St. Hubert, 
en sorte qu'en conséquence, lorsque la poursuite d’une 
offense entraînera après soi quelques frais, Notre dit 


Bourgue-Maitre en supportera un Tiers et la Confrérie 
les deux autres. » 
IX. Chambre de chasse. 


Elle est formée du Bourgue-Maitre, des cinq inspec- 
teurs et du secrétaire. Elle doit faire rentrer les amendes 
et le règlement ordonne qu’elle soit désormais regardée 
comme le tribunal compétent pour juger toutes les con- 
traventions. Cependant il sera permis de recourir au Sé- 
nat, mais non de éraîner pareilles causes en droit. 

Ce règlement devait encore être revisé une trentaine 
d'années plus tard. En effet, il est question de cette re- 
vision en 1785 et 1786, et elle aboutit en 1788 où il est 
publié, en français seulement, un (Règlement de chasse 
pour la Ville et République de Fribourg. En voici quel- 
ques extraits : 

1° Les considérants sont basés sur « l'avantage et le 
rétablissement de la chasse. » 

20 L'ouverture de la chasse aux oiseaux, sans chien, 
est fixée au 16 août ; celle avec chien, au 24 (soit à la 
St. Barthélemy comme précédemment) et la clôture des 
deux au 20 décembre au lieu du 6 janvier. Le gibier va 
en diminuant, on sent le besoin de restreindre de plus 
en plus le temps pendant lequel la chasse est permise. 

3° Cependant on établit ici une exception dont il n’était 
pas question précédemment. Les baillis peuvent chasser 
toute l’année, excepté depuis Pâques jusqu’apres la mois- 
son. [ls peuvent avoir un chasseur qui chasse dans le 
bailliage pour leurs besoins domestiques seulement. 

4° Il est défendu à chacun de prendre les jeunes le- 
vreaux et les nids d'oiseaux. On excepte les nids d’etour- 
neaux, de corneilles, de pies, d’oiseaux de proie et au— 
tres oiseaux nuisibles. 

On considère done encore les étourneaux comme nul- 
sibles et on y ajoute les corneilles ? 
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5° Il est permis en tout temps de prendre et de tuer 
les «bêtes carnassières et dommageables » comme ours, 
loups, sangliers, blaireaux, ete. Mais la chasse propre- 
ment dite n’en est permise qu'aux bourgeois privilégiés 
et en temps permis. Par contre les mêmes bourgeois 
privilégiés encourent une amende de 40 écus-blancs pour 
chaque biche ou chevrette qu'ils prendraient ou tueraient. 

6° L'article X du règlement statue que les chers et fi- 
deles alliés et combourgeois de Soleure sont mis sur le 
même pied que les Bernois. On observera à leur égard 
la plus exacte réciprocité. 

7° Non seulement il est permis de tuer les chiens chas- 
sant dans les graines, mais celui qui prouve en avoir tué 
un reçoit une part de l’amende encourue par le proprié- 
taire du chien et un écu-neuf de la confrérie de St. Hu- 
bert. 

8° Le partage du produit des amendes est aussi modi- 
fie. L'art. XVI dit : « Nous adjugeons dans les 24 pa- 
roisses un tiers de l'amende à notre bien-aimé Maitre- 
Bourgeois, un tiers à la Confrérie de St. Hubert et l’autre 
tiers au rapporteur. » La part de ce dernier est augmen- 
tée. 

« Dans les Bailliages, continue l’article XVI, le tiers 

à celui-ci et les deux autres tiers à nos baillifs, lesquels, 
tout ainsi que notre Maitre-Bourgeois, les porteront an- 
nuellement dans leurs comptes ordinaires, ainsi que les 
autres amendes. » 

9° Enfin, la banlieue de la ville est mise à ban pour 6 
ans. 

10° Le règlement de 1788 ne parle plus des cabare- 
tiers et traiteurs, et ne contient plus de dispositions 
spéciales pour la perdrix. 

11° Le dernier article de ce règlement se rapporte à 
la pêche et ne modifie pas l’ordonnance de 1754. 


Ces différents règlements ne nous paraissent pas trop 
mal conçus pour l’époque, tout au plus pourrait-on leur 
reprocher de faire de la chasse un privilège, ce qui, du 
reste, était une conséquence des idées de l’époque, et de 
permettre la destruction de quelques oiseaux utiles. Mais 
si l’on considère où en est encore aujourd’hui cette elas- 
sification des animaux en deux groupes, dont l’un formé 
des espèces utiles et l’autre des espèces nuisibles, nous. 
ne pouvons pas trop jeter la pierre aux Fribourgeois du 
XVII et du XVII siècles. 

Si la loi interdisait la chasse aux campagnards, elle 
ne leur interdisait pas de prendre et de tuer certains 
animaux nuisibles. Ils se sont aussi toujours permis de 
prendre des sangliers, des cerfs, ete. qu'ils apportaient 
à Messeigneurs de Fribourg, pour en obtenir une récom- 
pense et, peut-être aussi, pour masquer leur braconnage. 

Le gibier apporté à Messeigneurs était ordinairement 
consommé dans des dîners qui avaient lieu au Chasseur 
(au Jæger). 

Nous avons déjà vu qu'en 1485 on ordonna la confec- 
tion de trappes et de filets à loups : organisa-t-on dès 
cette époque des battues à la poursuite de ces fauves, 
nous ne saurions le dire, les documents en tous cas font 
absolument défaut. Par contre, ces battues devinrent fré- 
quentes vers la fin du XVII siècle et le commencement 
du XVII, alors cependant que les loups étaient déjà de- 
venus bien moins nombreux. 

Ces battues et les territoires considérables sur lesquels 
elles se développaient souvent, ne manquent pas d’inte- 
rêt, et nous croyons utile d'entrer dans les détails de 
leur organisation. Fe 

Le 16 mai 1688, sur les avis reçus de Châtel-St-Denis, 
le Conseil ordonne d’y faire erganiser une chasse géné- 
rale au loup par tout homme portant armes, sous peine de 
5 livres d'amende, les fretiers (fromagers) exceptés. 


Cette chasse devait avoir lieu, si possible, le samedi 
suivant. « Cependant, dit l’ordonnance, pour la faire avec 

ordre, chaque premier justicier de chaque quartier, mon- 
sieur le lieutenant, le gouverneur et le curial doivent ré- 
gler les mesures à prendre. D’un autre côté, le sieur 
Pilloud, s’il va à Vevey sans cela, avertira cette com- 
mune et les communes voisines et leur annoncera la 
présence de M. le lieutenant. » 

Le 10 août 1688, ceux de Blonay (Vaud) voulant faire 
la chasse au loup le lendemain, il est décidé de garder 
les bords de la Veveyse depuis l’Aberdja jusqu’au Vieux- 
Châtel. Chaque ménage dut fournir un homme, à l’ex- 
ception toutefois des quartiers de Fruence, Prayoud et 
Châtel, où chaque ménage de quatre hommes reçut l’or- 
dre d’en envoyer deux. 

Le 21 mai 1690, le Petit Conseil ordonne que, suivant 
l'avis reçu, on fasse le lendemain la chasse générale du 
loup et qu'on envoie à ceux de Semsales des lettres noti- 
ficatoires pour ce fait. 

Le 20 février 1695, il s’agit toujours de Chätel-St- 
Denis, comme on aperçoit des loups, il est décidé d’aller 
chercher un homme de La Roche pour empoisonner quel- 
que charogne ou tendre des trappes. Pour ce qui sera à 
faire avec ce preneur de loups, M. le lieutenant et les 
gouverneurs ont pleins pouvoirs. Quand il sera arrivé, on 
avisera les voisins et si quelques communiers aperçoi- 
vent des loups, ils en avertiront les gouverneurs ou M. 
le lieutenant. 

Le 20 mai 1696, le Petit Conseil étant avisé que ceux 
de Chexbres, Corsier et Attalens font le lendemain la 
chasse au loup et à l'ours, ordonne de choisir quarante 
hommes pour les poster du côté de la Repassa et du Mei- 
raget, au bas de la Veveyse, cela à cause des Rogations. 
Etait-ce pour protéger la procession. Nous ne saurions 


| 
ST 
en 
| 


le dire : cependant l'institution de ces processions semble 
être en relation avec la multiplicité et les déprédations 
des fauves. 

En effet, elles furent d’abord établies en 474 par St. 
Mamert, évêque de Vienne en Dauphiné, pour demander 
la protection du ciel contre divers fléaux, les fauves en- 
tre autres. !) 

En 468, elles passent dans la Basse-Auvergne et de là 
dans toutes les Eglises des Gaules. 

Léon III les établit à Rome en 816. 

« A Vienne, on portait à la procession des Rogations 
des perches et des piques au haut desquelles étaient at- 
tachées des peaux de serpents et de loups, en mémoire 
de horrible fléau dont cette ville avait été délivrée. » ?) 

Le 17 juin de la même année 1696, pour correspondre 
à la chasse au loup de Gruyères et des bailliages circon- 
voisins, le Petit Conseil établit des fusiliers pour faire 
une charge depuis le pâturage de Lanthià jusqu'aux Rat- 
tevel (près du col de Belle-Chaux), où se rencontreront 
les files de Gruyères. 

Nous arrivons à la plus grande battue dont nous ayons 
retrouvé l’organisation complète ; elle est du 20 mai 
1698. 

Les gens de Corsier, près Vevey, eurent ce jour-là 
une conférence pour s'entendre au sujet d’une chasse au 
loup qu'il fallait organiser. Ils prirent les résolutions 
suivantes qui furent communiquées aux intéressés. 

« La chasse est fixée au lundi 26 du présent mois. 

Ceux des extrémités, comme ceux de Lausanne, s'ils 
veulent bien y prendre part, et ceux de Semsales rière 


Chätel-St-Denis, devront commencer à battre la campa-- 


gne au point du jour, vu qu'ils sont les plus éloignés. 


*) D’après St-Alcime Adite cité par Guillos, IV, 529. 
?) Corsetti, page 299. 


kg 


Ceux de Lutry devront être prêts à marcher avec l’aile 
droite au-dessus de Lausanne. Cully se joindra à l'aile 
droite de Lutry, St-Saphorin se reliera à Cully et Corsier 
à St-Saphorin. Les dits de Corsier se relieront d’un au- 
ire côté à ceux de St-Léger et de Blonay qui rejoindront 
ceux de Châtel. | 

Les bailliages d’Attalens, de Rue avec la paroisse de 
Mézières devront partir suivant l’éloignement pour battre 
tous ensemble contre le Gret-du-Toit. 

Il est bien entendu que chaque lieu devra poser des 
fusillers dans les avenues à l’avance et de bon matin. » 

Voilà une mise en scène sérieuse et les loups n'avaient 
qu'à se bien tenir. 

Aussi les Fribourgeois répondirent-ils à l’appel des 
Vaudois. En effet, le 22 mai, le noble bailli et M. le lieu- 
tenant ont décidé que Châtel prendrait part à la chasse 
organisée par ceux de Corsier. 

« Tout homme portant armes, sauf les fretiers (froma- 
gers), sera obligé d’y prendre part. 

Le seigneur bailli commandera la commune de Sem- 
sales et on convoquera ceux de Vaulruz par missive. La 
chasse commencera, pour Vuadens, Vaulruz, Semsales 
et Châtel à l’aube du jour. Ceux de Vuadens et de Vaul- 
ruz battront depuis le haut de la Joux des Ponts contre 
le couchant. Semsales les recevra et battra depuis là 
par leurs joux jusqu'à Grattavache, Progens, La Rou- 
sève. Ceux de Châtel battront depuis Niremont jusqu’à la 
Veveyse ou Féjire, ils le feront de concert avec Blonay du 
côté du couchant. 

Tous ceux qui auront des fusils seront obligés de les 
prendre et personne ne tirera que sur la bête qu'on pour- 
suit. 

Tous les postes aux avenues garderont exactement le 
silence aussi bien que les batteurs et ils suivront la bat- 
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tue, ensemble, par rangs, sans se separer et causer, 
parce que en ce cas son naturel est de rebrousser son 
chemin en arrière (textuel). 

Quel fut le résultat de ces différentes battues et de la 
dernière en particulier ? Nous ne saurions le dire, vu 
qu'il n’est jamais question que de leur organisation. Les 
comptes ne nous disent même pas qu'une prime quel- 
conque ait été payée à la suite de ces chasses. 

Toutefois, il est intéressant de remarquer la crainte 
de messeigneurs de voir tuer une pièce de leur gibier fa- 
vori; cette crainte est nettement exprimée par cet aver- 
tissement : personne ne tirera que sur la bête qu'on pour- 
suit. 

Les loups ne devaient plus être très nombreux, 
les battues ne réussissaient sans doute pas toujours et 
quelques-uns de ces fauves devaient suffire à faire de 
nombreux dégâts dans les troupeaux des montagnes de 
Châtel. Ce qui semblerait le prouver, c’est que quelques 
jours plus tard, le 1° juin, Châtel-St-Denis organise une 
nouvelle chasse au loup. 

Dès la veille, les gouverneurs reçoivent l’ordre de 
commander aux dixainiers de chaque quartier d’avertir 
leurs hommes et de les placer dans les différents postes 
avant le jour et de commencer la battue au bruit du 
tambour. 

Cette chasse se développa depuis Châtel aux monta- 
snes d’Albeuve. Ce fut la dernière chasse de l’année, 
pour Châtel-St-Denis du moins, et le résultat n’en est 
pas mieux connu que ceux des précédentes. 

L'année suivante, en 1699, le 10 juin, le bailli de Chä- 
tel et son lieutenant reçoivent une missive de la paroisse - 
d’Attalens qui, avec Chexbres, Corsier, Palézieux, orga- 
nise une chasse au loup pour le 12 juin. 

« Pour maintenir bonne paix, union et respect de bon 
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voisinage, on prend la résolution de se joindre à eux et 
d'agir de concert. » 
Cette chasse aboutit sans doute à détruire les marau- 


deurs ou à les engager à se retirer sur un territoire plus 
hospitalier ; il ne fut pas organisé de chasse en 1699, 

L'année suivante, les loups apparaissent de nouveau 
dans les montagnes. La ville de Gruyères organise, en 
effet, une battue grandiose à laquelle sont convoqués les 
bailliages de Châtel, de Vaulruz et de Bulle. Elle fut fixée 
au 28 juin 1700 et, les jours précédents, on plaça de 
nombreux filets avec les pieux destinés à les retenir. 

Les filets de Gruyères furent placés aux Rattevel (près 
du col de Belle-Chaux), du côté de l’orient et au-dessus 
de Chiergny. Ceux de Bulle et de Vaulruz eurent aussi 
des places assignées et chacun dut garder ses filets à 
une distance convenable. Gruyères et Bulle firent la bat- 
tue et formèrent une haie de fusiliers depuis l'extrémité 
orientale des filets par la Chiergnie de Rattevel, par le 
Marmottey jusqu'au Vanny de Tremettaz. Tout homme 
portant arme, surtout fusil, dut prendre part à cette 
chasse. 

On n’organisa plus de chasse au loup jusqu'en 1710, 
où, le 17 mai, les bailliages d’Oron, de Châtel, de Lau- 
sanne en organisent une depuis les hauteurs de Lavaux 
au Moléson, et y convoquent une multitude de villages 
des terres de Fribourg et de Vaud. 

L'utilité de ces grandes chasses générales n’était plus 
bien grande, les loups étaient devenus très clairsemes et 
les quelques individus tués dans le XVIII: siècle et au 
commencement du XIX° étaient des sujets isolés venant 
probablement du Jura. 

En 1754, cependant, il se fit encore une chasse générale 
aux sangliers. Il paraît qu'un assez grand nombre de ces 
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pachydermes se montraient entre Gruyeres et Corbières et 
y causaient beaucoup de dégâts. Une décision fut prise à 
cet égard, les intéressés devaient s'entendre entre eux 
pour leur faire la chasse et faire bien attention de ne pas 
tuer du gibier de haute chasse (hochgewild). 

Les chasseurs, et surtout les paysans auxquels toute 
chasse était interdite, devaient trouver un grand plaisir 
à ces gigantesques mises en scène, 

Le plaisir n’était sans doute pas pour l’heureux chas- 
seur seul, sous le plomb duquel le loup ou les loups tom- 
baient, mais l'immense étendue des territoires battus de- 
vait bien permettre quelques infractions à la loi sur la 
chasse. S'il n’en avait pas été ainsi, on ne s’expliquerait 
pas les précautions de Messeigneurs de Fribourg qui 
profitent de toutes les occasions pour rappeler que l’on 
ne doit tirer que sur la bête poursuivie en épargnant le 
gibier de haute-chasse. 

Il est regrettable qu'après chaque chasse générale un 
rapport n'ait pas été rédigé. Nous en avons trouvé un 
seul, il en sera question plus tard. 


Espèces disparues et époque de leur disparition. 


Il est possible de fixer assez approximativement l’abon- 
dance de quelques espèces pendant les siècles qui nous 
occupent ainsi que le moment de leur disparition par les 
primes payées pour les fauves tués et par les récompenses 
accordées pour le gibier de haute-chasse apporté à Mes- 
seigneurs. 


1° LE Castor (Castor fiber L.) L'histoire ne nous en - 
dit pas grand chose. Cependant, dans le Liber benedic- 
honum d’Edouard IV, abbé de St-Gall, vers l'an 1000, il 
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est parlé de la chair du castor comme d’un mets maigre, 
fort estimé des moines gourmets de ce fameux monas- 
tere.» ') Gessner (1551) parle aussi de la viande de cas- 
tor qui, à l’exception de la queue, n’est pas bonne. Il 
ajoute qu'elle est vantée cependant par quelques uns et 
que cette divergence d'opinion doit provenir, sans doute, 
de la manière dont elle est apprêtée. ?) 

Ajoutons que nous retrouvons les restes du castor 
dans les palafittes du lac de Morat et que la Bibera ou 
Bibernbach, qui sort des marais de Cormondes pour se 
jeter dans le lac, doit certainement son nom à des co- 
lonies de cet intéressant rongeur. On prétend aussi avoir 
observé autrefois des restes de constructions de castors 
dans le Rio-du-Motélon. Cette espèce a sans doute dis- 
paru de nos contrées bien avant l’époque qui nous oc- 
cupe, soit au XI° ou XII® siècle. 


2° L’OURS BRUN *) (Ursus arctos L.) D’après Wagner 


1) Ferdinand Hofer, Hist. de la Zoologie, 1873. 

?) Gessner, de Quad. vivip. p. 339. 

®) En 1507, on paye 6 livres à ceux de Planfayon pour avoir 
tué deux ours. En 1508, le lieute nant de Bellegarde reçoit 4 livres 
pour le même fait. En 1510, ceux de Planfayon reçoivent de nou- 
veau 6 livres pour 3 jeunes ours. En 1512, ceux de Planfayon. 
Dirlaret et Chevrilles reçoivent 4 livres pour un ours. En 1515, 
c'est ceux de Bellegarde qui reçoivent 6 livres et en 1519 ceux de 
Charmey pour la même capture. 

En 1520 on paye à Jorand (?) 6 livres pour un gros ours, en 
1529 ceux de Planfayon et de Chevrilles reçoivent 7 livres, 3 sols, 
À deniers eten 1531 un paysan de Planfayon reçoit encore une 
prime pour avoir tué un gros ours et un petit. En 1543, un homme _ 
de Bellegarde reçoit 2 livres pour 2 petits ours et la même année 
on tua à Planfayon un vieil ours et deux jeunes. 

La capture des Jeunes est particulièrement interessante; elle 
nous montre que ces animaux ne nous venaient pas accidentelle- 
ment des contrées voisines. 

En 1550, on paye à Antoine Marro 4 livres pour un vieil ours, 


(1680), cité par le D' Fatio, l'ours brun abondait autre- 
fois dans le nord et le centre de la Suisse. 

Schinz (1837) prétend qu'il se multiplie plutôt qu'il ne 
diminue, il en cite deux tués près de Romainmôtier 
(Vaud) en 1835, d’autres en Valais et I dansles Grisons, 

Le Dr V. Fatio (1869) dit que l’ours est au nombre des 
espèces qui tendent à disparaître de notre pays, car on 
ne le trouve plus guère que dans les Grisons à lest, 
dans le Tessin au sud et ca et là dans la chaîne du Jura. 
Il en cite quelques uns tués en Suisse dans le courant 
de ce siècle. 

Personne ne parle du canton de Fribourg, où l'ours 
abondait pendant le XVI: et le XVII: siècle, pour n’en 
disparaître que plus tard. 

De 1507 à 1698, on en tua 31, soit 12 dans la contrée 
de Planfayon, 7 à Bellegarde, 1 à Charmey, 3 à Guggis- 
berg, 1 à Corbières, 1 à La Roche, 4 à Chätel-St-Denis, 
et 2 à Barberèche. En outre, on signale des ours tués 


en 1552, à Antoine Buchs et à son oncle, de Bellegarde, 6 livres 
pour un ours. En 1556, on signale deux Jeunes ours tués et l’on 
fait donner une culotte et deux dicken (teston) à chacun des deux 
hommes de Guggisberg qui ont pris trois Jeunes ours. En 1556, on 
tue un ours à Bellegarde, un à Corbières et deux à Chätel-Saint- 
Denis. En 1557, les gens de La Roche tuent un ours et Peter Jun, 
de Bellegarde, en tue aussi un. En 1569, on signale deux ours 
tués à Chätel-St-Denis, on en signale encore un en 1600 sans dire 
où il a été tué; le même fait se renouvelle en 1614, en 1621 et 1622. 
Par acte du 14 juin 1666, signé Pierre Mario, notaire, Wuilly 
. Lehmann, chasseur de Chevrilles, déclare que l’année passée il 
avait tué un ours rière les montagnes d’Hauterive (contrée de 
Charmey), qu’il ignorait que ce couvent y avait droit de juridic- 
tion et en conséquence il lui demande pardon de ce qu'il ne lui 
avait présenté ce que, de droit, lui pouvait appartenir. (Arch. - 
cant. repert. des titres d’Hauterive.) Enfin, en 1668 et 1698, la 
commune de Barber&che paie 25 baches pour un ours tué. 
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dans le canton en 1600, 1621 et 1622 sans indiquer exac- 
tement l’endroit. Enfin, en 1746, on vit des ours dans 
les montagnes de la Gruyère, on organisa deux chasses 
successives, Mais Sans SUCCÈS. 

L’ours a done du être assez fréquent dans notre can- 
ton et principalement entre Planfayon, Bellegarde et 
Charmey dans le courant du XVI° siècle. Il en a disparu 
dans le courant du XVII siècle, celui qui fut tué à Bar- 
bereche en 1698 semble être le dernier. 

Ceux que l’on prétend avoir vus en 1746 dans la Gruyère 
ne furent sans doute que des ours en villégiature ou 
peut-être ne prétendit-on les avoir vus que pour trouver 
l’occasion d’empieter sur les droits de messeigneurs. 


3° LE CERF (Cervus elaphus L.). Gessner parle longue- 
ment du cerf sans dire où on le tue dans notre pays, il 
décrit la manière de le chasser chez les Grecs et chez 
les Romains. 

Du temps de Wagner (1680), cité par le Dr Fatio, non 
seulement les cerfs étaient communs dans plusieurs en- 
droits, mais encore les sujets de la Suisse étaient plus 
beaux et plus grands que ceux d'Allemagne. 

Razoumoski dit que l’on ne rencontre le cerf que le 
long du Jura. 

Shinz (1837) dit qu'il ne se trouve plus nulle part en 
Suisse à l’état sauvage. 

Fatio déclare que ce superbe animal résidait et pros- 
pérait encore en Suisse vers la fin du siècle dernier. Il en 
a été petit à petit entièrement extirpé et ce n’est que 
rarement qu'un individu pourchassé en Allemagne vient 
encore, de nos jours, se jeter témérairement sur notre 
sol inhospitalier. Il en cite quelques-uns tués sur notre 
territoire dans le courant de ce siècle. 

Il était très abondant dans le canton aux XV° et 
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XVIe siècles '). Les nombreux bois qui ornent les gale- 
ries de nos anciens chäteaux en sont une preuve. 

D'un autre côté, les baillis et les villages envoyaient 
chaque année quelques cerfs à messeigneurs de Fri- 
bourg. A l’occasion de ces cadeaux, on mentionne les 
récompenses données en échange, mais on ne signale 
naturellement pas tous ceux qui ont été tués par les 
chasseurs qui avaient le droit de haute chasse. Aussi 
les documents sont-ils ici moins nombreux que pour 
l’ours et surtout pour le loup. 

Les derniers cerfs dont nous avons trouvé latraceontété 
tués l’un, le 27 juillet 1748, par Louis Ruffieux, de Broc, 
au Vanil, soit au Rocher des Marches ; l’autre, le 15 oc- 
tobre de la même année, près de Cerniat, par des chas- 
seurs de Broc, et le troisième près de Morat en 1750. 


1) En 1448, trois biches sont tuées à l’occasion du passage de la 
Régente d’Ecosse, épouse de Sigismond d'Autriche. 

En 1451, on paye une certaine somme à Cuno Pormond pour 
un cerf dont il a fait cadeau aux seigneurs étrangers de passage 
à Fribourg, 

En 1463, on donne une récompense aux gens de Cormondes 
pour un cerf que Messeigneurs mangèrent au « Jæger » le jour de 
la Pentecôte. Le repas coüta 4 livres, 18 sols, 9 deniers. 

En 1477, on donna 6 livres, 8 sols, 8 deniers à des paysans 
des environs de la Singine qui apportèrent une biche tuée 
pres de Fiamatt pour le repas de Messeigneurs au «Jaeger ». 
La même année, ceux de La Roche reçurent 40 sols pour un cerf. 

En 1482, on paya 9 livres, 18 sols à Jear Mestraul et Hensli 
Fægely pour un cerf tué dans les environs de Farvagny et mangé 
par Messeigneurs dans un repas au « Jæger », le jour de la St. 
Jacques (25 juillet). 

En 1488, Messeigneurs reçoivent des cerfs de La Roche, de 
Planfayon et de la seigneurie de Chenaux (Estavayer-le-Lae). 
Ceux de Grassbourg envoient la même annee un chevreuil. 

En 1492, à l’occasion de l’arrivée des députés des cantons, le 
cerf et le chamois apparaissent sur la table en abondance. 
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Dans un manuscrit de Fr. Bourquenoud, intitulé: « In- 
troduction à l’histoire naturelle du pays et val de Charmey 
1816,» que j'ai pu consulter à la bibliothèque cantonale 
de Fribourg, se trouve le passage suivant : 


« Si le cerf et le sanglier n’ont pas tenu le premier 
rang dans cet article, ce n’est point que le pays leur soit 
contraire, il yen avait autrefois beaucoup, comme les 
bois que l’on conserve encore dans plusieurs maisons en 
font foi; mais c’est que, loin de chercher à les conser- 
ver, on a fait tout ce que l’on a pu pour les détruire. De- 
puis qu'en 1798, la chasse ne connaissant aucune loi, 
des chasseurs allemands tuèrent onze biches ou cerfs 
dans les environs du Lac-Domène (Lac-Noir), on n’en a 
plus aperçu un seul sur nos montagnes. » 

C'était, en eflet, les derniers, et le seul que le Musée 
possède est venu s’égarer dans les bois de Cottens où il 
a été tué en 1871. 

Le cerf a done complètement disparu du pays vers la 
fin du XVIII siècle, après avoir abondé pendant les 
XVI°et XVII. Les règlements de chasse n’arriverent 
pas à le sauver. 


En 1497, on paye 10 sols à un charretier qui a conduit des cerfs 
à Berne. 

En 1500, ceux de St-Aubin envoient un cerf et l’année suivante 
un chevreuil. 

En 1508, ceux de Corbières doivent dedommager le bailli 
d’Everdes pour un cerf qu’ils ont tué. 

En 1518, ceux de Planfayon apportent un cerf à Messeigneurs 
et reçoivent 3 livres, 11 sols, 8 deniers. 

En 1544, on signale un cerf sans dire où il a été tué. 

En 1552, un cerf est tué à Estavayer. 

Ici se présente une lacune, il n’est plus question de cerf jus- 
qu’en 1746. On en tua deux cette année-là, l’un sur les terres de 
la Part-Dieu, au lieu dit : Cheval-Brülé, l’autre vers la fin sep- 
tembre, au-dessus de la chapelle des Marches, à Broc. Ce dernier 
fut tué par des chasseurs de Bulle et de Broc. 
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De nombreux noms locaux en ont conservé le souve- 
nir; c’est ainsi que dans les environs de Charmey on 
trouve les noms de Craux (Creux) au Cerf, Pré au Cerf, 
Chaux au Cerf, Gîte au Cerf. Des noms analogues se re- 
trouvent dans la chaîne des Alpettes, on trouve entre 
autres la Goille au Cerf vers la cote 1461" derrière les 
Alpettes. 


4° Le Loup (Canis lupus L). Gessner (1551) dit ?) 
qu’on en trouve très peu en Suisse (perpauci reperiun- 
tur) et que les rares individus qui nous viennent des con- 
trées voisines sont bientôt pris comme de vulgaires en- 
nemis, dans des chasses publiques dont le signal est 
donné au son des cloches. 

Ils étaient cependant nombreux dans notre canton à 
l’époque de Gessner; nous avons vu que ce ne fut que 
dans le siècle suivant qu’on organisa chez nous des chas- 
ses générales et nous verrons que, même à cette époque, 
les louveteaux étaient encore assez abondants. 

Schinz (1837) considère le loup comme complètement 
détruit dans l’intérieur de la Suisse et dans la Suisse 
occidentale. Par contre, dit-il, on le trouve encore 
dans le sud et dans les cantons situés à la frontière de 
la France. 

Fatio confirme l’opinion de Schinz et cite quelques in- 
dividus tués pendant ce siècle, les derniers dans le Jura 
bernois en 1868. 

Dans le canton de Fribourg, les loups pouvaient être 
tués par chacun et on payait une prime pour chaque in- 
dividu tué. Dans les XVe, XVIe et XVIlersiècles ils 
étaient très nombreux et parcouraient la plaine aussi 
bien que la montagne. 

De 1504 à 1800, on en tua près de trois cents. Les lo- 
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calités aux environs desquelles ils semblent avoir parti- 
culièrement abondé sont : Guggisberg, Muschels (St- 
Sylvestre), Bellegarde, Domdidier, Vaulruz, Châtel-St- 
Denis, Semsales, Montagny, Belfaux, ete. 1). 

L'examen des primes accordées nous fait voir que les 
loups furent abondants pendant les XV° et XVI° siècles. 

Les documents nous manquent pour la dernière pé- 
riode décennale du XVI° siècle, mais les loups dimi- 
nuaient visiblement et par le fait aussi le nombre des 
captures. Ils n'avaient pas cependant complètement dis- 
paru, car, on s’en souvient peut-être, c’est dans le 
XVII siècle et même pendant les premières années du 
XVIII: qu'on organisait les chasses générales dont nous 
avons parlé. 


1) Nous donnons ici le détail des loups tués et des primes 
payées ; cette liste commence avec les premières années du XVI 
siècle. Ces documents présentent l'avantage incontestable de mon- 
trer plus exactament et par le menu les localités dans lesquelles les 
loups se rencontraient et se faisaient tuer le plus fréquemment. 
On y trouvera entre autres un certain nombre de loups tués à 
Guggisberg. On sait, en effet, que cette localité faisait partie du 
bailliage de Schwarzenbourg qui, le 11 septembre 1423, fut vendu 
par Amédée de Savoie aux villes de Berne et de Fribourg, aux- 
quelles il appartint en commun jusqu'en 1798. 

En 1504, ceux de Gugeisberg apportent 12 jeunes loups à Mes- 
seigneurs et reçoivent une gratification de 40 sols. La même année 
on tue un loup à Belfaux, 4 à Muschels (St-Sylvestre), et le ban- 
neret de l’Auge tue aussi un vieux loup et recoit 4 livres. 

Total en 1504, 18 loups. 

En 1505, ceux de Belfaux reçoivent 4 livres pour un loup tué, 
un jeune homme de Neuenegg 15 sols, 10 deniers pour un jeune 
loup ; un homme de Muschels, 4 livres pour deux loups ; Antoine 
de Pré, 4 livres pour deux loups ; un autre homme de Muschels, 
4 livres pour 3 louveteaux. La ville vend une peau de loup 5 sols. 

Total en 1505, 10 loups. 

En 1506, ceux de Belfaux tuent de nouveau un loup et reçoivent 
4 livres, 7 sols, 8 deniers, ceux de Domdidier ne reçoivent que 4 
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IIS avaient cependant considérablement diminué, je 
dirais même presque disparu pendant le XVIT siècle et 
ceux qui nous restaient pendant le XVIII étaient des 
sujets isolés. 

Razoumoski, dans l’ouvrage déjà cité, termine son ar- 
ticle sur le loup par cette phrase ; « Ce qu'il y a de cer- 


livres pour la möme capture, Jean Grand recoit 2 livres pour un 
loup, un homme de Muschels 3 livres pour 3 louveteaux, ceux des 
Molettes pres de Vaulruz recoivent 10 sols pour 2 louveteaux et 
Louis de Villard 10 sols pour un louveteau. On en capture encore 
3 dans la forêt du Galm (district du Lac). 

Total en 1506 : 12 loups. 

En 1507, on paye à ceux de Sorens pour 6 loups, 3 livres; à ceux 
de Montagny pour 2 loups, 1 livre ; à Jean et Maurice Wern, pour 
un vieux loup, 4 livres ; de même à Antoine Marin, de Cottens ; 
à deux hommes, pour un vieux loup, 4 livres ; à Maurice de La 
Corba, pour un vieux loup, à Schneuwli de Guin, pour deux 
loups. 4 livres. 

Total de l’année, 14 loups. 

En 1508, on paye de nombreuses primes pour prises de loups, 
entre autres à Rodi et Jacques Wehrli. qui en ont tue un pres de 
St-Leonard, soit aux portes de la ville; à Mutzo de Fontana, 
pour un loup, 4 livres; à Maurice Werro et à Jean Marro, pour 
3 loups, 12 livres : à Jean Godion, pour 1 loup, 4 livres. 

Total des loups cités, 6. 

En 1509, les gratifications payées pour 13 loups tués se montent 
à 8 livres et 4 sols ; il faut cependant y ajouter 8 livres payées 
à ceux de Bellegarde pour 1 loup ev 1 ours. 

Total 14 loups. 

En 1510, on accorde une gratification à ceux de Domdidier et 
d’ailleurs pour 14 loups tués. 

En 1511, on tue 18 loups à Marly, Chevrilles, Ponthaux, Tavel 
et Domdidier. 

En 1512. ilest tué 18 loups à Belfaux, Ponthaux, Tavel et 
Montagny. 

En 1513, on tue 13 loups à Domdidier et à Montagny. { 

En 1514, on tue 24 loups à Domdidier, Christlisberg, Villarlod 
et Dirlaret. 
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tain, e’est que maintenant l’apparition d’un loup dans 
quelque canton de ce pays est un événementremarquable.» 

La statistique que nous donnons en note montre fort 
bien cette diminution successive du nombre des loups. 
Nous ne prétendons pas nommer tous ceux qui ont été 
tués et il est probable que chaque année l'espèce qui 


En 1515, ceux de Chevrilles et de Plasselb, ainsi que Hans 
Joris reçoivent des gratifications pour 5 loups tués. 

En 1516, on paye une prime à ceux de Guggisberg pour 6 lou- 
veteaux, de même à ceux de Ponthaux pour 5 louveteaux. 

Total 11 louveteaux. 

En 1517, ceux de Tavel reçoivent 8 livres pour 2 vieux loups. 

En 1518, on apporte 18 loups de Bellegarde, Belfaux, Domdi- 
dier, Prez et Guggisberg. 

En 1519, des gratifications sont accordées pour 10 loups tués. 
Berne accorde également une prime de 10 sols, 8 deniers à ceux 
du Guggisberg pour 1 loup. 

En 1520, on paye des primes pour 7 loups tués. 

En 1524, on tue un loup à Grolley. 

En 1525, on apporte 9 loups de différentes localités. 

En 1526, on accorde des gratifications pour 12 loups tués. 

En 1527, on signale 4 loups tués. 

En 1531, on accorde des gratifications pour loups tués ? 

En 1536, on apporte plusieurs loups. 

En 1537, on apporte 2 loups de Belfaux et 2 de Vaulruz pour 
lesquels on paye 8 livres. 

On paye en outre à deux hommes 2 livres et 10 sols pour 5 jeu- 
nes loups à 10 sols pièce. 

En 1539, on tue un loup à Belfaux et 4 jeunes à Prez. 

Ceux de Bellegarde reçoivent 8 livres pour 1 ours et pour 1 
loup ; ceux de Muschels 4 livres pour 1 loup. 

Total, 26 loups. 

En 1540, on tue un loup à Belfaux. 

En 1541, on tue un loup à Vaulruz, 1 à Semsales et 4 jeunes à 
Rue. De plus, des jeunes gens apportent 7 jeunes loups. 

En 1542, on tue 2 loups à Domdidier, 2 à Semsales, 1 à Cheiry 
(commune de Surpierre), 1 à Ecuvillens, 1 à Belfaux, 1 à Grol- 
ley, 1 à Avry, 1 à Cormagens et 1 à Fribourg. 

Total 11 loups. 
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nous occupe fournissait son contingent au plomb des 
chasseurs. 

Un fait curieux, c'est qu'au commencement du XVI® 
siècle on tue des loups nombreux dans la plaine ; ce ne 
sont que Guggisberg et Muschels (St-Sylvestre) qui en 
fournissent dans la région montagneuse. Plus tard, ils 


En 1544, on tue un loup à Vuadens. 

En 1546, on tue un loup à Riaz, 4 autres ailleurs, plus 2 jeunes. 

En 1548, à Châtel-St-Denis, on tue 5 jeunes loups. 

En 1549, Belfaux et Bulle reçoivent chacun 4 livres pour un 
loup. On paye également 4 livres à un jeune homme qui apporte 
8 jeunes loups, et 2 livres 10 sols à un homme de Semsales qui ap- 
porte aussi 9 jeunes loups. 

Total 15 loups. 

En 1550, on apporte 4 louveteaux. 

En 1552, on tue 1 loup à Villarepos. 

En 1555, on apporte 2 adultes et 8 jeunes. 

En 1556, on apporte 1 loup de Bellegarde, 7 jeunes de Châtel et 
4 de Charmey. 

Total 12 loups. 

En 1557, on apporte 1 loup et Peter Jun, de Bellegarde, en tue 
plusieurs. 

En 1559, Jean Gillier, de Vuadens, tue un vieux loup et reçoit 
4 livres. 

En 1560, ceux de Corbières tuent 6 jeunes loups, ceux de Sem- 
sales 1. ceux de Châtel 4 et reçoivent 1 livre par loup. 

Total 11 loups. 

En 1561, ceux de Neirigue tuent 3 loups et l’on apporte encore 
3 jeunes. 

Total 6 loups. 

En 1562, Semsales reçoit 6 livres pour 6 jeunes loups, Vaul- 
ruz 1 livre pour 1 jeune loup et Belfaux 4 livres pour un adulte. 

Total 8 loups. 

En 1564, on apporte 4 jeunes loups. 

En 1565, Prez recoit 4 livres pour un loup, Blessens également 
et Châtel 4 livres pour 4 jeunes. On apporte encore plusieurs jen- 
nes loups, j 

En 1567, on apporte 13 jeunes loups. 
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diminuent dans la plaine et c’est de la région des Alpet- 
tes, Vaulruz, Semsales, Châtel, que nous les voyons ve- 
nir. C’est dans la même contrée que, dès 1688 et jus- 
qu'en 1710, nous voyons organiser de grandes battues. 

Dès lors, les loups deviennent des raretés et c’est ex- 
ceptionnel si l’on en tue un ou deux par an. Pendant 


En 1568, on tue 2 adultes et 4 jeunes à Domdidier, 1 louve et 5 
jeunes à Belfaux : on paye 6 livres à ce dernier village. 
Total 12 loups. 
En 1569, Broillet, de Semsales, tue 5 petits loups, ceux de 
Vaulruz en tuent aussi 5 et ceux d’un autre village 6. 
Total, 16 jeunes loups. 
En 1570, on tue 7 petits loups à Semsales, 2 grands et 2 petits 
à Montagny. 
Total, 11 loups. 
En 1572, on apporte encore des loups, mais moins que précédem- 
ment. 
En 1573, Bart de Semsales apporte 6 jeunes loups. 
En 1577, on apporte 2 petits loups d'Onnens. 
En 1578, on en apporte 7, en 1579, 4, en 1580, 8, en 1584, 1 loup, 
et en 1587 on apporte de Semsales 5 petits loups et un grand. 
En 1589, on apporte 6 jeunes loups de Sales et un vieux d’une 
autre localité. 
En 1590, on prend encore 7 petits loups à Semsales. 
En 1599, Berne paye 4 livres à ceux du Guggisberg pour 3 jeu- 
nes loups. 
En 1600, on tue un vieux loup à Rue et il est accordé une 
prime de 15 baches. 
En 1603, un Barat, de Marly, tue un loup et reçoit 5 livres. 
En 1613, on apporte 14 loups et l’on accorde 4 baches par loup. 
En 1614, on tue 2 loups, dont un à Romont. 
En 1615, on tue beaucoup de loups ? 
L'hiver fut-il rigoureux cette année-là, d’où venaient ces nom- 
breux loups ? Nous ne saurions le dire ? 
En 1624, on tue un loup à Manens, 4 jeunes dans la forêt du 
Rotenbach (commune de Planfayon) et 3 jeunes à Semsales. 
On signale de même des loups tués en 1631, 1644, 1645, 1647, 
1649, mais sans dire combien, ni où. 
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l'hiver rigoureux de 1748, on aperçut plusieurs loups, 
lun d'eux fut tué près de la Part-Dieu, un autre dans la 
forêt de Boulleyres. 

En 1809, le receveur de Bulle paye 25 livres pour une 
louve prise près de Corbières. 

En 1817, on signale deux superbes loups tués sans in- 
diquer dans quelles localités. 

Le dernier a été tué à Riaz le 17 avril 1837. x) 

Dès 1835 il exerçait ses ravages entre le Moléson et 
le Gibloux et son souvenir est encore très vivace dans la 
contrée de Bulle 

Tantôt dans un village, tantôt dans une ferme isolée, 
il enlevait un mouton, une chèvre, un veau et même une 
genisse (? |). 

Le gouvernement s’émut bientôt des plaintes nombreu- 
ses qui lui parvenaient et promit une forte prime à qui 
tuerait le maraudeur. Un peu plus tard. comme celui 
ci continuait ses depredations, le préfet engagea les 
communes de la préfecture de Bulle à offrir un supplé- 
ment de prime de 100 fr. à répartir sur les communes 
d'après la population. Dans son assemblée du 9 août 
1835, la commune de Riaz refusa d’abord sa contribu- 
tion. 

Plus tard, elle revint sur sa décision et le 15 mai 1837 
à la requête du préfet, elle consentit à payer sa part des 
100 fr., quoique le délai fixé pour tuer le loup fut écoulé 
depuis longtemps. 

Pendant l'hiver 1836-37 le loup continua de plus belle 
à exercer ses ravages. La même nuit on prétendit Pavoir 
vu à La-Roche et à la Part-Dieu : on assurait même 
qu'une femme avait failli être mangée par lui près de So- 

') Renseignements aimablement fournis par M. Ray mond 
Schwarz, à Riaz. 
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rens (?). Ces récits sentent évidemment l’exagération et 
les voleurs de moutons se déchargeaient de leurs larcins 
sur l'appétit féroce du loup. 

Enfin, le 17 avril 1837, des bücherons vinrent avertir 
Antoine Bourqui et Antoine Mathey, deux célèbres bra- 
conniers, de la présence du loup dans un taillis des Es- 
serts de la Moille neuve sur les Monts de Riaz. Nos deux 
chasseurs, accompagnés de dix hommes armés de bä- 
tons, de fourches, de mauvais fusils, se dirigèrent sans 
perdre de temps vers le lieu indiqué. Le traqueur, Jean 
Chappuis, d’Estavayer, domicilié à Riaz, armé d’un gros 
bâton, entre bravement dans le taillis en poussant de 
grands cris, et la bête sauvage ne tarde pas à sortir et à 
tomber sous le plomb des chasseurs. 

Le loup fut immédiatement porté à la préfecture et le 
lendemain une lettre adressée par le préfet au Conseil 
d'Etat nous donne quelques détails sur cette chasse. 

Antoine Bourqui tira le premier coup, mais à une trop 
grande distance, et il manqua ; Antoine Mathey, de Bulle, 
tira le second, à plus de cent pas, et brisa Pépaule gau- 
che de l’animal qui roula en poussant des cris affreux, 
mais il put se relever pour retomber sous le troisième 
coup de feu tiré par François Gapany dans la région du 
cœur. Ä 
C'était un mâle pesant près d’un quintal (50 kil.), les 
canines en étaient très longues, la fourrure plus grise 
que d'habitude, et le préfet constata les coups de balles 
indiqués et lui enleva un petit morceau rond dans le bas 
de l'oreille droite pour éviter toute supercherie. Les 
chasseurs obtinrent la permission d’exhiber leur capture 
en publie en réclamant un batz par personne. Ils allèrent 
jusqu'à Vevey et même à Lausanne et firent, dit-on, de 
bonnes affaires !). 


1) L'un des chasseurs put faire une réparation importante à la 
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Les principaux chasseurs du 17 avril 1837 sont morts 
ces années dernières, 1l reste encore quelques personnes 
qui ont pris part à la battue et beaucoup se souviennent 
d’avoir vu le loup après sa mort. 

Le fusil de Mathey, qui a tiré le second, est actuelle 
ment la propriété de M. Schwarz. C’est une canardière 
qui, pour la circonstance, avait été chargée de deux che- 
vrotines. On assure qu'un chasseur, qui du reste n’a pas 
tiré, était armé d’un mauvais fusil chargé avec des pois. 

La lettre de la préfecture de Bulle est particulièrement 
intéressante, c'est le seul compte-rendu de battue que 
nous ayons trouvé. Il nous a permis de constater d’une 
manière certaine la présence du loup de Riaz au Musée 
cantonal ; le morceau qui manque à l'oreille droite ne 
laisse aucun doute à cet égard. 


5° LE Lynx (Felis lynx, L). Gessner dit qu'il nous vient 
des diverses régions des Alpes !). 

Cysat et Wagner, cités par Fatio, le disent abondant 
durant le XVII siècle ; plus tard, dans le XVII siècle, 
il se montrait fréquemment dans les cantons de Glaris, 
de Schwytz, d’Uri, de Berne, des Grisons, du Tessin, 
du Valais et jusque dans les montagnes de Vaud et de 
Fribourg. 

Razoumosky parle d’un Iynx tué en automne 1786 dans 
une grange, près d'un village des environs de Genève. II 
le croit originaire des montagnes de la Savoie, où il 
en existe en petit nombre. 

Steinmuller (1821) signale encore de nombreuses cap- 
tures de cette espèce, dans différents cantons, au com- 
mencement de ce siècle. 


toiture de sa maison, on disait qu'il l'avait couverte de la peau du 
loup. Le second avait acheté un cheval que l’on appela le «cheval. 
du loup. » 

1) Mittuntur ad nos ex diversis alpinis regionibus, p. 115. : 
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Schinz le signale comme pas rare dans les Alpes des 
Grisons, de Vaud, du Valais, du Tessin et de Berne ; 
comme plus rare dans le canton de Fribourg et comme 
plus rare encore dans le Jura. 

F. von Tschudi donne d’interessants détails sur les ra- 
vages commis par des Iynx dans divers cantons. 

Nous n’avons pas trouvé beaucoup de renseignements 
sur cette espèce intéressante, ils serviront cependant à 
confirmer l’opinion de Wagner et de Schinz. 

Le 2 janvier 1644, d’apres le Manual du Conseil, Pierre 
Jaquet, de Grolley, tua un Iynx et deux biches. Ces deux 
dernières sont données à M. Jost de Diesbach et sont 
partagées à Messeigneurs. Toute décision, au sujet du 
Iynx, est suspendue, mais on défend la chasse à Pierre 
Jaquet. 

Cette espèce était sans doute fort rare, car ce n’est 
qu'en 1826 qu'on en tue un second près de Charmey. 

Ce dernier figure dans nos collections cantonales, à 
côté d’un autre Iynx suisse, mais d’origine inconnue. 

6° LE SANGLIER (Sus scrofa L). Gessner (1551) dit 
qu'il y en a beaucoup en Suisse '!), surtout dans la ré- 
gion des Alpes. Il ajoute que le peuple, dont il dévaste 
les champs, peut les prendre avec la permission des ma- 
gistrats. 

Cysat, cité par Fatio, dit cet animal commun, il ya 
deux siècles, dans les bois qui avoisinent le lac des 
Quatre-Cantons. 

Razoumoski en parle ainsi: «Le sanglier ne se trouve 
dans ce pays (le Jorat) que dans peu d’endroits et sur- 
tout dans les bois de Vuarens (district d’Echallens). Mais 
il est à remarquer que là même on ne le voit et ne le 
chasse qu'en hiver, ce qui doit faire croire qu'il y vient 
d’ailleurs, » 


1) In Helvetia multi sunt... p. 1040, 
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Schinz nous dit que cette espèce ne fut plus pendant 
longtemps, à proprement parler, indigèneen Suisse. Cepen- 
dant, ajoute-t-il, il nous en arrive de temps en temps de 
l’autre côté du Rhin. 

Fatio affirme que le sanglier est devenu très rare et 
que les bandes qui causent de temps à autre des ravages 
dans nos cantons limitrophes, nous viennent de l’étran- 
ger pour y retourner bientôt et que, sans les forêts ju- 
rassiennes, nous ne pourrions plus compter cette espèce 
dans notre faune. 

Dans le canton de Fribourg, le sanglier est surtout 
mentionné dans le courant du XV° et du XVIe siècles, 
mais il ne disparut que vers le commencement du XIX° 
pendant lequel on en tua encore quelques-uns. 

Il avait établi son domicile dans plusieurs forêts de 
chênes, entre autres dans les environs de Vuissens 
(Broye), de Courtion et de Chandon et dans la forêt de 
Verdières (commune d’Aumont) , propriété de l'hôpital 
de la ville d’Estavayer. 

Nos archives 1) ne nous ont conservé le souvenir que 


1) En 1464, on donna une gratification aux gens d’Autigny pour 
un sanglier apporté par eux et mangé par l’avoyer et Messeigneurs 
dans un repas au « Jæger ». Le repas coûta 5 livres 7 sols. 

En 1477, Henzli von Lanthen et ses compagnons en apportent 
plusieurs et reçoivent 15 sols. Est-ce pour chaque individu ? nous 
ne le savons pas. 

En 1479, le lieutenant de Montagny fit don d'un sanglier qui 
fut mangé chez le chancelier G. Gruyère par Messieurs du Grand 
et du Petit Conseil. 

En 1481, les gens de Montagny en apportent aussi un avec d’au- 
tres pièces de gibier. Il est aussi mangé par Messieurs du Conseil 
à l'hôtel du « Chasseur ». Le repas coûta 4 livres et 5 sols. 

En 1482, des paysans de Vuippens envoient un sanglier à Mes- 
seigneurs. = 

En 1489, on tue des sangliers à St-Aubin et à Muschels (St- 
Sylvestre). 
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d’un très petit nombre, soit de ceux qui étaient apportés 
à Messeigneurs de Fribourg qui voulaient bien accorder 
quelques gratifications. 

La chasse du sanglier leur était réservée et le fait 
suivant, que je trouve dans les notes de M. Max de 
Techtermann, nous montre combien ils tenaient à con- 
server leurs prérogatives. 

En 1617, on avait tué un sanglier à Grolley et l’inten- 
tion des gens de la localité était de l’offrir à Messei- 
eneurs ; mais le bailli de Montagny, quelque peu gour- 
mand, engagea les chasseurs à le lui céder. Messei- 
gneurs envoyèrent aussitôt l’ordre de le leur expédier, 
alors même qu'il serait dépecé, parce que le gibier de 
haute chasse leur appartient de droit et qu'en particulier 
la hure et l'épaule droite du sanglier sont le partage de 
l’avoyer. 


En 1490, on en tue à La Roche et à Chandon. 

En 1501, on accorde 31 sols et 8 deniers à ceux d’Echallens 
(bailliage commun) qui apportent un sanglier. 

En 1507, c'est au domestique de Peter Arsent qu’on accorde 33 
sols, 4 deniers pour la même raison. 

En 1517, les gens de Prez apportent un sanglier à Messeigneurs 
qui leur donnent 18 sols. Leur générosité varie suivant les cir- 
constances. 

En 1518, on donne 35 sols, 10 deniers à un enfant qui, le pre- 
wier, avait blessé le sanglier que ceux de Grolley avaient apporté à 
Messeigneurs. 

La même année, on donne l’ordre au bailli de Montagny d’agir 
avec douceur à l'égard de l’amende encourue par ceux de Prez, 
pour le sanglier qu’ils ont tué. Ils en avaient apporté un à Mes- 
seigneurs l’année précédente, ils voulurent, sans doute, en goûter 
aussi eux-mêmes. 

En 1519, ceux de Grolley apportent un énorme sanglier et re- 
çoivent 35 sols et 10 deniers. 

En 1521, on paye 15 livres à Hans Ryano pour avoir soigné un 
pauvre garçon qui avait été fortement blessé par un sanglier. 

En 1536, on apporte plusieurs sangliers. 
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Les sangliers apportés à Messeigneurs deviennent 
de plus en plus rares, on en signale toutefois encore en 
1635. Ils n’avaient cependant pas disparu, puisque le 22 
février 1754, un mandat est envoyé aux baillis de Bulle, 
de Bellegarde, de Gruyères, de Vaulruz, de Corbières et 
de Châtel-St-Denis au sujet d’une chasse générale aux 
sangliers ; nous en avons parlé précédemment. 

Enfin, on en signale un tué à Broc en 1790. 

Le sanglier s’egare encore quelquefois sur notre terri- 
toire. 

Au mois de novembre 1870, Benoît R..., petit-fils du 
chasseur qui tua à Broc le dernier sanglier que nous ve- 


En 1537, on en apporte plusieurs d’Olleyres. 

En 1539, c’est de Montagny qu'il en arrive un. 

En 1559, on en tue deux à Nierlet. 

En 1561, Messeigneurs reçoivent un sanglier. 

La même année, un sanglier fut tué dans le bois de Verdières 
et remis au bailli de Surpierre. Le Conseil d’Estavayer, informé 
de ce fait, demanda, en sa qualité de Seigneur de Verdieres, que 
la /eydea où hure lui fût remise. Sur le refus du bailli, il fut eite 
devant LL. EE. et condamné à remettre la hure. (Manual du 
Conseil.) 

En 1562 et en 1564, on apporte un sanglier de Rue et cette der- 
nière année on apporte un marcassin de Semsales, une late de 
Vaulruz et d’ailleurs encore un sanglier. 

En 1567, on apporte des sangliers. 

En 1569, 1572 et en 1574, on apporte plusieurs sangliers. 

Depuis 1574, les documents nous manquent, les sangliers 
n'avaient cependant pas disparu. 

Dans les « Annales pour sercir & l'histoire d'Estacayer par 
Dom Jacques, Philippe Grangier », il est dit, à la date de 1581, 
qu'on tuait assez fréquemment des sangliers dans les bois de Ver- 
dières, propriété de la ville d’Estavayer. Dom Grangier nous pa- 
rait ne rapporter que les cas litigieux : après celui de 1561, il en 
cite un autre en 1600. Adam Givel, bourgeois de Payerne, est 
poursuivi par le Conseil d’Estavayer pour avoir tué un sanglier 
dans les bois de Verdières sans lui en avoir présenté la hure. 

(Arch. d’Estavayer.) 
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nons de nommer, en tua un qui depuis quelque temps 
exercait ses ravages dans les champs de pommes de 
terre de Villarsbeney et de Botterens. Il pesait de 65 à 
70 kilogrammes '). 

Le Musée cantonal en possède un tué près de Plan- 
fayon en 1872 et un autre tué dans les Alpettes en 1883. 
Les journaux en ont signalé un dernier tué la même an- 
née à Granges, près de Palézieux. 

Les marcassins que possède le Musée sont nés à Belle- 
vue, pres de Fribourg, mais de parents captils. 


7° Le CHAT SAUVAGE (Felis catus L). Gessner le dit 
abondant en Suisse ?). 

Wagner dit que, vers la fin du XVII siècle, il avait 
bien diminué. 

Au commencement de ce siècle l'Almanach helvétique 
et Steinmuller n’en parlent déjà plus que comme d’une 
bête rare, confinée çà et là dans quelques localités. 

Schinz dit qu'il n’est pas fréquent dans nos forêts et 
qu'il semble devenir toujours plus rare. Cependant, 
ajoute-t-ıl, il ne se passe pas une année sans qu’on en 
tue quelques-uns. 

Razoumoski nous raconte que le chat se trouve assez 
fréquemment à l’état sauvage dans les bois de Berchier 
et de Sugnens (Vaud). 

Enfin, le D' Fatio constate que s’il n’est nulle part 
commun en Suisse, on n’en tue pas moins chaque année 
dans les Alpes ou le Jura. 

Il y a quelques années, dit-on, on en tua un au Mo- 
léson et deux au Vuilly en 1890-1891. Etait-ce des chats 
sauvages ou des chats redevenus sauvages? Je ne les ai 
pas vus et je ne puis par conséquent rien affirmer. 


1) Chroniqueur suisse, n° 138. 
?) Cati sylvestres in Helcetia multi capiuntur, p. 353. 
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8° Le BouqueriN (Capra Ibex L). Fatio, Gessner et 
Wagner le disent abondant pendant les XVI° et XVII° 
siècles. M. Fatio ajoute : « Le bouquetin, qui habitait 
autrefois diverses parties de nos montagnes, est mainte- 
nant entièrement extirpé du sol suisse. 

Plusieurs cantons, comme Berne, Un et Glaris, ont 
possédé autrefois des bouquetins ; mais, depuis long- 
temps, ceux-ci ont quitté ces localités pour se retirer 
plus près de la chaîne principale, dans le Valais et les 
Grisons... Ce fut en 1550 que l’on tua le dernier bou- 
quetin dans le canton de Glaris..... Tschudi assure que 
l’on trouvait le bouquetin au St-Gothard vers le milieu du 
siècle passé. » 

Il n’a probablement jamais habité notre canton, il n’est 
pas nommé dans nos plus anciennes ordonnances de 
chasse et M. l’archiviste Schneuwly nous affirme qu'il 
n’en a jamais trouvé le nom dans une pièce quelconque ; 
il ne descendait pas dans les Préalpes. 

Le Musée cantonal en possède un bel individu dont 
nous n'avons pas pu retrouver l’origine. 

9° LE CHEVREUIL (Cervus capreolus L). Nous devrions 
terminer ici cette petite étude, puisque nous voulions 
nous borner aux espèces disparues de notre territoire. 
Mais les chevreuils y sont si peu nombreux qu'il ne fau- 
drait qu'un manque de précautions pour les faire dispa- 
raître à jamais, c’est pourquoi nous croyons bon de dire 
ce que nous en Savons. 

Du temps de Gessner et de Wagner, nous dit le Dr Fa- 
tio, cette espèce se trouvait en grande quantité dans les 
montagnes suisses, tandis qu'elle est devenue actuelle- 
ment très rare dans la plus grande partie de notre pays. 

Le chevreuil n’est pas souvent signalé dans nos diffé- 
rentes archives !). 


!) En 1496, ceux de Belfaux reçoivent 15 sols, 10 deniers pour 
un chevreuil. 
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Fr. Bourquenoud :) dit que le chevreuil est rare dans 
nos montagnes, mais qu'on le trouve cependant quelque- 
fois dans les bois au-dessus de Cerniat. Plus loin, il 
ajoute : « Bientöt il sera impossible de trouver un seul 
chevreuil, ils sont si rares que pour peu qu’on en tue, on 
détruira l'espèce. » 

En 1825, un chevreuil, qui avait été gardé pendant six 
semaines en captivité près de Semsales, fut donné au 
Musée. En septembre 1827, on en donna un second tué 
au Burgerwald. Nous ne savons ce qu’ils sont devenus, 
ils ne se trouvent plus dans nos collections. 

Le chevreuil existe encore dans notre canton, la chasse 
en est interdite. On le trouve à La-Combert, dans la 
chaîne de la Berra, dans la forêt du Galm, dans la Broye, 
mais le nombre ne doit pas en être considérable. 

Si, comme on nous l’affirme, le braconnage s’en mêle, 
il sera difficile de le conserver et de le multiplier. 

Son pied est trop petit et trop délicat pour qu'il puisse 
chercher un refuge dans le domaine du chamois. Il vit 
paisiblement dans les forêts de la plaine et de la région 
montagneuse. Il n’en est que plus facile à chasser. 

Si l’on veut le conserver, et ce serait bien désirable, 
il est nécessaire de ne pas craindre l'application de me- 
sures très sévères. 

En 1501, on donne 15 sols, 10 deniers à ceux de St-Aubin qui 
apportent un chevreuil. 

En 1503, ceux de Cordast reçoivent 20 sols pour le même cadeau. 

En 1507, ceux d’Olleyres font cadeau d’un chevreuil et reçoi- 
vent 15 sols, 10 deniers. 

En 1509, Aymo d’Olleyres apporte un chevreuil pour lequel on 
lui donne 10 sols. 

En 1516, c’est encore un homme d’Olleyres qui reçoit 10 sols 
pour un chevreuil. 

- En 1537, un chevreuil est apporté de Belfaux. 

En 1561, on apporte des chevreuils (?). 

?) Manuscrit déjà cité. 
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Depuis cinq siècles, la classe des mammifères s’est 
done appauvrie d’au moins sept espèces. Il serait interes- 
sant de faire des recherches analogues pour la classe 
des oiseaux, mais le travail serait, sans doute, plus diff- 
cile. Seuls les menus de certains repas pourraient nous 
donner quelques renseignements, encore seraient-ils peu 
précis quant aux espèces. 


Über p- und o- Oxydiphenylessigsäuren. 


Dr. Konstantyn von Tymieniecki. 


(Mitteilung aus dem 1. chemischen Universitäts-Laboratorium 


zu Freiburg in der Schweiz.) 
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Die grossen Fortschritte, welche die organische 
Chemie in den letzten Jahrzehnten gemacht hat, und 
namentlich den synthetischen Aufbau unzähliger in der 
Natur vorkommender Verbindungen verdanken wir vor- 
zugsweise den sogenannten Kondensationsreaktionen 
(auch, z. B. von Anschütz, « Kernsynthesen » ge- 
nannt), worunter man solche versteht, bei denen zwei 
oder mehrere vorher nicht aneinander gebundene Kohlen- 
stoffatome miteinander verknüpft werden. 

Eine hervorragende Rolle unter den mannigfac bs 
Kondensationsmitteln kommt der Schwefelsäure in ihren 
verschiedenen Konzentrationen zu. 

Im Jahre 1872 erwies Baeyer!) die Eigenschaft 
der Aldehyde, sich unter dem Einflusse der konzen- 
trierten Schwelelsäure mit aromatischen Kohlenwasser- 
stoffen und mit Phenolen zu kondensieren, z. B. im 
Sinne der Gleichung: 


(DID .CHO + 2 Cain — ( (DIE ‚ch Gelb 


Ü H, 1150, 
6 


1) Ber. 5, 25, 280, 1095. 
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Zugleich fand er, dass es oft empfehlenswert ist, die 
Schwefelsäure mit Eisessig zu verdünnen. 

Im Jahre 1873 kondensierten Viktor Meyer und 
Wurster!) Benzylalkohol mit Benzol gleichfalls unter 
dem Einflusse von konzentrierter Schwefelsäure, die 
mit Eisessig verdünnt war. Dieses Kondensationsge- 
misch kam zumeist zur Verwendung, bisweilen aber 
auch die unverdünnte konzentrierte Schwefelsäure und 
zwar dann gewöhnlich bei niedriger Temperatur ?). 

So kondensierten z. B. Liebermann und Seidler?°) 
die Opiansäure mit Phenol bei Gegenwart englischer 
Schwefelsäure und unter Abkühlung und stellten fest, 
dass die Opiansäure hierbei zunächst wie ein Aldehyd 
reagiert! 


(CH,0) Ge SE O + 2 HGH,OH = 1,0 + 


COOH 
CH(G.H,OH), 

Indem aber hierauf eine Oxydation des entstandenen 
Kondensationsproduktes eintritt, bildet sich ein Körper, 
das Opiaurin, dem Liebermann und Seidler die 
Konstitution eines Aurins : 


COOH 
24,0}, CH: I: : 
(CH,0 Ce à zuschreiben. 


| | 


Bistrzycki und Oehlert‘) beschäftigten sich 
eingehender mit dieser Reaktion und zwar zunächst 
bei der einfachsten o-Aldehydobenzoesäure, der Phtal- 


(CH:0) CH << 


1) Ber. 6, 963. 

?) Böttinger Ber. 14, 1595. 

Sr Ber 20,000 

4) Ber. 27,2632und @.J. Oehlert, Inaug.-Dissert., Berlin 1893. 
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aldehydsäure, GL en . Sie konstatierten hier die 
‚sehr interessante Thatsache, dass der Verlauf der 
Reaktion ganz wesentlich durch die Konzentration der 
als Kondensationsmittel dienenden Schwefelsäure be- 
dingt wird. 

Verwendet man eine Schwefelsäure von mehr als 
73 Prozent, so reagiert die Phtalaldehydsäure ähnlich, 
wie es Liebermann und Seidler für die Opiansäure 
angegeben haben, während eine Schwefelsäure von 
eine geringeren Konzentration zu Verbindungen führt, 
die sich von der desmotropen Form der Phtalaldehyd- 


CO 
säure, CH, —>0 , dem »-Oxyphtalid, ableiten und 
CH-OH 


in der aus der folgenden Gleichung ersichtlichen Weise 
entstanden sind : 
CO 
CH >0 + HCGH,OH = H,0 + 


CH (OH) 
ie CO 
C4 0 
CH — C;HOE. 
Oxyphenylphtalid. 


Die Opiansäure verhält sich bei der Kondensation 
mit Phenolen vermittelst 73-prozentiger Schwefelsäure 
ganz analog der Phtalaldehydsäure, reagiert dann also 
im Sinne der Formel 

23 CO 
(CH:0) CH >) 
I ; 
CH—OH 


Dasselbe Kondensationsmittel , die 73-prozentige 
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Schwefelsäure, wurde später von Liebermann!) be- 
nutzt zum Aufbau von Isonarkotin aus Opiansäure 
und Hydrokotarnin. Der Befund von Bistrzyceki und 
Oehlert, dass Phtalaldehydsäure unter den oben ge- 
nannten Umständen sich wie ein aromatischer Alkohol 
mit Phenolen kondensieren kann, veranlasste Bis- 
trzycki und Flatau?), die ähnlich gebaute Mandel- 
säure, eine aromatische Alkoholsäure, 


CsH,.CH.OH 
COOH 
auf ihr Verhalten gegenüber Phenolen zu untersuchen. 


Sie wiesen nach, dass Mandelsäure mit Phenol 
entsprechend den folgenden Gleichungen reagiert : 


emo — H,0 + 
| % [ 
COOH HO 
— er H, an CH LATE . 


| 
COOH HO 


1, ©, er on DL 
| I HO 


COOH 
“ch el, 


COOH 


Bei der durch die Gleichung I) dargestellten Kon- 

1) Ber. 29, 184. 

?) Ber. 28, 989; 29, 125 und Berner Inaug.-Dissertation von J. 
Flatau, Berlin 1896. à 


densation reagiert das Wasserstoffatom, welches sich 
in Orthostellung zur Hydroxylgruppe befindet, mit der 
Carbinolgruppe der Mandelsäure, und es entsteht 
eine Orthooxydiphenylessigsäure, welche als «-Oxy- 
säure bei Gegenwart von Schwefelsäure leicht Wasser 
abspaltet und in ein Lacton übergeht, in das 0-Oxy- 
diphenylessigsäurelacton, 


GE —CH — 


j 
CO — 0 


Bei dem der Gleichung II) entsprechenden Prozess 
tritt dasjenige Wasserstoffatom mit der Mandelsäure 
in Reaktion, welches sich in Parastellung zur Hydroxyl- 
gruppe befindet, und es entsteht eine p-Oxydiphenyl- 
essigsäure, 


GH, — CH — — OH. 
Loox 

Bistrzycki und Flatau versuchten auch, Konden- 
sationen mit verschiedenen Schwefelsäuren auszufüh- 
ren, die schwächer als 73-prozentig waren ; doch er- 
wiesen sich diese als nicht vorteilhaft. Eine stärkere 
als die 73-prozentige Schwefelsäure war dagegen des- 
wegen nicht anwendbar, weil sie bei der Kondensa- 
tionstemperatur von 120-130° die Mandelsäure in 
Benzaldehyd und Ameisensäure spaltet (analog wie 
alle »-Oxysäuren). 

Bistrzycki und Flatau haben weiter die Allge- 
meinheit dieser Reaktion bei anderen einfachen Phe- 
nolen, wie bei meta- und para-Kresol, Hydrochinon, 
5-Naphtol bestätigt gefunden. 


— 90 — 


Von besonderem Interesse ist die Thatsache, dass 
die Methingruppe des Carbinolrestes im o-Oxydiphenyl- 
essigsäurelaeton sich ausserordentlich leicht bromieren 
lässt, und dass in dem gebildeten Bromlacton, 


em op 


/ 
CO — 0 
das Bromatom sich wieder auffallend leicht durch andere 
Gruppen, z. B. die C,H;,0-Gruppe, ersetzen lässt. 

Die Untersuchungen von G. Cramer!) haben diese 
Leichtbeweglichkeit des Bromatoms noch weiter bestä- 
tigt. Die durch Kondensation mit meta- oder para- 
Kresol erhaltenen Lactone zeigten ein analoges Ver- 
halten. 

Die p-Oxydiphenylessigsäure, welche Bistrzycki 
und Flatau ?) erst nach Überwindung vieler Schwie- 
rigkeiten in reinem Zustande darstellen konnten, haben 
sie nicht näher untersucht, ebensowenig die analogen 
Säuren, welche sich voraussichtlich aus gewissen ho- 
mologen Phenolen erhalten liessen 

Das nähere Studium dieser p-Säuren wurde mir 
von Herrn Prof. Dr. Bistrzycki übertragen. 

Im folgenden soll eingehend über die p-Oxydiphe- 
nylessigsäure und ihre Derivate und die Darstellung 
des nächsten Homologen, der m-Kresylphenylessig- 
säure, 

CH, — CH — — OH, 
| | 
COOH CH; 


1) G. Cramer, Inaug.-Dissert., Freiburg i/Schweiz, 1897. 
2?) Ber. 30, 125. 5 


Mil 


berichtet werden. Zum Vergleich mit den erhaltenen 
Derivaten der p-Oxydiphenylessigsäure wurden auch 
einige analoge Abkömmlinge der isomeren o-Säure 
dargestellt. 


D 


EXPERIMENTEELLER Tee 


PPS SL 


Kondensation von Mandelsäure mit Phenol. 


. p-Oxydiphenylessigsäure. 


Die p-Oxydiphenylessigsäure wurde nach dem von 
Bistrzyeki und Flatau!) beschriebenen Verfahren 
dargestellt. Es wurden 5 Teile (z. B. 100 g) Mandel- 
säure, 7 Teile Phenol und 20 Teile 73-prozentige 
Schwefelsäure zusammengemischt, unter öfterem Um- 
schütteln auf einen Drathnetze langsam auf etwa 125° 
erhitzt und 2-3 Minuten auf dieser Temperatur erhal- 
ten. Schon erheblich unter der angegebenen Tempera- 
tur hatte die Flüssigkeit begonnen, sich zu trüben 
und allmählich eine rôtliche Ölschicht abzuscheiden. 

Das Kondensationsgemisch wurde nun abgekühlt 
und so lange mit Wasser verdünnt, bis das Öl in der 
Flüssigkeit zu Boden sank. Bei weiterem Abkühlen 
ging das Öl in einen halbfesten Kuchen über, von 
dem die darüber stehende Flüssigkeit durch ein Fal- 
tenfilter abfiltriert wurde. 

Aus dem Filtrat schied sich bei längerem Stehen 
ein wenig der in verdünnter Schwefelsäure sehr schwer 
löslichen p-Oxydiphenylessigsäure in sehr reiner Form 
aus. 


1) Ber. 30, 125. 
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Die Hauptmenge der p-Säure findet sich aber in 
dem halbfesten Kuchen, welcher, aus einem Gemisch 
dieser Säure mit o-Oxydiphenylessigsäurelacton sowie 
mit etwas Phenol und unveränderter Mandelsäure be- 
steht. 

Zur Isolierung der p-Säure wurde dieses Gemisch 
in einer Reibschale mit verdünnter Sodalösung zerrie- 
ben. Die p-Oxydiphenylessigsäure geht dabei in Lö- 
sung und wird von dem jetzt in körniger Form abge- 
schiedenen Lacton abgesaugt. 

Aus dem Filtrat, welches das Natriumsalz der p- 
Oxydiphenylessigsäure, gemengt mit einer geringen 
Menge von Verunreinigungen, enthält, lässt sich durch 
direkten Zusatz von Salzsäure die gewünschte p-Säure 
meist nicht in krystallisierbarer Form erhalten, weil 
die zugleich ausfallenden Beimengungen die Krystalli- 
sation der p-Säure verhindern. Dagegen gelingt die 
Reindarstellung der letzteren, wenn die alkalische Lö- 
sung zunächst mit Essigsäure schwach sauer gemacht 
wird. Die Flüssigkeit wird dabei trübe und scheidet 
ein wenig Öl aus. Sie wird durch ein nasses Falten- 
filter gegossen und jetzt erst das Filtrat mit Salzsäure 
versetzt. 

Nun scheidet sich ein Öl aus, welches bald fest 
und krystallinisch wird: die rohe p-Säure. Sie wird 
abgesaugt, auf Thon gestrichen und entweder aus 
Toluol oder besser in der Art umkrystallisiert, dass sie 
in Äther gelöst, die ätherische Lösung eventuell mit 
entwässertem Calciumchlorid getrocknet und mit Li- 
groin bis zur Trübung versetzt wird. Dann scheidet 
sich die p-Oxydiphenylessigsäure in halbkugligen, kon- 
zentrischen Krystallaggregaten aus. 

Die Ausbeute an p-Säure betrug 23-25 °, der 
theoretisch möglichen Menge, bisweilen auch mehr. 


Die p-Säure ist in Äther, Alkohol, Eisessig leicht, 
in siedendem Wasser ziemlich leicht, in Toluol, Chlo- 
roform schwer löslich, in Ligroin unlöslich. Schmelz- 
punkt 173°. 

Da die p-Oxydiphenylessigsäure im Gegensatz zu 
der isomeren o-Säure (respektive deren Lacton) bis- 
her noch gar nicht näher untersucht war, stellte ich 
zunächst zur eingehenderen Charakterisierung der 
Säure einige Salze und Ester davon dar. 


p-oxydiphenylessigsaures Baryum, 
‘CH, CH — C,H,OH 


| 
on D Ba ao 


| 
C,H; — CH — CH,OH 


Ein fein gepulvertes Gemisch von Oxydiphenylessig- 
säure und Baryumcarbonat wurde mit Wasser 1/, Stunde 
gekocht; dann wurde das nicht in Lösung gegan- 
gene (überschüssige) Baryumearbonat abfiltriert und 
das Filtrat in einer Glasschale eingeengt. Beim Erkal- 
ten der Lösung schieden sich durchsichtige, zu Krusten 
vereinigte, ganz schwach bräunlich gefärbte Blättchen 
aus. 

1,1865 g der fein gepulverten, an der Luft zur 
Gewichtskonstanz gebrachten Substanz verloren bei 
115° 0,2053 g Wasser. 

Gef. Ber. f. CosHl206Ba + 7 H,0 
17,29 %/, H,O 171,99 90.150: 
Bei weiterem Erhitzen bis auf 130° fand keine Ge- 


wichtsabnahme mehr statt. In dem so erhaltenen wasser- 
freien Baryumsalz wurde eine Baryumbestimmung durch 


Abrauchen mit destillierter Schwefelsäure vorgenom- 
men: 


4 g der Substanz gaben 
862 g& Baryumsulfat. 
D . 


Gef. Ber. f. &sHs0,Ba 
23,24 0/, Ba 23,18 °/, Ba. 


Das Baryumsalz ist in kaltem Wasser ziemlich 
schwer, in warmem leicht löslich. 
p-oxydiphenylessigsaures Silber, 


CH — CH — C;H,OH 


| 
COOAg 


Die ganz schwach ammoniakalische Lösung der 
Oxydiphenylessigsäure liefert, mit der äquivalenten 
Menge Silbernitrat versetzt, p-oxydiphenylessigsaures 
Silber als weissen, flockigen Niederschlag. Der letz- 
tere wurde schnell abgesaugt, mit kaltem Wasser gut 
ausgewaschen und auf einem Uhrglase im dunkelbrau- 
nen Vakuumexsiccator !) über Schwefelsäure getrocknet. 
Nach 36 Stunden wurde das Salz bei 80° zur Gewichts- 
konstanz gebracht und in üblicher Weise analysiert: 


0,5006 g Substanz gaben 
0,1612 g Silber. 
Gef. Ber. f. CG,H,0,Ag 
92,20 0/5 Ag 92,29 0/0 AQ. 
Das Silbersalz ist ziemlich lichtempfindlich. In kal- 
tem Wasser ist es unlöslich, beim Kochen mit Wasser 


tritt Zersetzung ein. In Ammoniakwasser ist es leicht 
löslich. 


1) Liebermann, Ber. 21, 2529. 


p-Oxydiphenylessigsäureäthylester, 
CH, — CH — C;H,OH 


Looc.H, 

1 g Oxydiphenylessigsäure wurde nach der Me- 
thode von E. Fischer und Speier!) mit einer 3-pro- 
zentigen absolut-alkoholischen Lösung von Salzsäure- 
gas drei Stunden im Wasserbade am Rückflusskühler 
gekocht. Hierauf wurde der Alkohol abdestilliert und 
das zurückgebliebene diekflüssige Öl mit sehr verdünnter 
Sodalösung unter Durchschütteln bis zur alkalischen 
Reaktion versetzt. Es entstand ein fester Kuchen. Die 
Flüssigkeit samt dem Kuchen wurde mit Äther aus- 
geschüttelt, die ätherische Lösung mit Caleiumchlorid 
getrocknet und der abfiltrierte Äther im Vakuumexsic- 
cator über Schwefelsäure verdunstet. Hierbei schied 
sich der Ester krystallinisch aus. Zur Analyse wurde 
der Körper zweimal aus Benzol-Ligroin umkrystallisiert 
und bei 55° getrocknet. Schmelzpunkt 97. 

0,1984 g Substanz gaben 

0,5462 g Kohlendioxyd und 

0,1160 g Wasser. 

Gef. Ber CR ERCUS 
15,08% € 15,00 %% C 
6,49 °/, H 625 00 

Der Äthylester ist in Benzol, Chloroform, Äther, 
‚Alkohol leicht löslich, in Ligroin unlöslich. Er kry- 
stallisiert in zu Aggregaten vereinigten Krystallen. 


p-Methoxydiphenylessigsäure, 
CH, IE CH EST RAA OCH;,. 


COOH 
1) Ber. 28, 1150, 3252; vel. Ann. d. Chem. u. Pharm. 65, 351. 
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Die Methingruppe des Essigsäurerestes in der p- 

Oxydiphenylessigsäure, 

C,H, — CH — CH ON, 

COOH 

ist an drei negative Radikale gebunden. Es schien 
daher wohl möglich, dass das Wasserstollatom dieser 
Gruppe durch Natrium ersetzbar wäre. Um das fest- 
zustellen, wurde versucht, durch Einwirkung von Na- 
triumalkoholat und Methyljodid auf die Säure den zu- 
gehörigen Methoxymethylester, 

CH, — CH -- G,H,.0CH, , 


”) 

COOCH, 
darzustellen und diesen, ohne ihn erst zu isolieren, in 
der genannten Weise in ein Natriumderivat von der 
Formel 

GOOCH, 
überzuführen, das schliesslich in einen Methoxydiphenvl- 
propion säureester, 


CH, 


| 
CH CCHOCH. 


COOCH, 

übergehen konnte. 

fine Lösung von 1,21 g Natrium (3 Mol.) in 10 g 
Methylalkohol wurde mit 4 & p-Oxysäure (1 Mol.) versetzt 
und dann unter Kühlung auf 8,72 & Methyljodid (3 Y/s 
Mol.), die sich in einem Schiessrohr befanden, gegossen. 
Das Gemisch wurde während 10 Stunden auf 100 er- 
- hitzt. Nach dem Abdestillieren des Alkohols und Zusatz 
von Wasser schied sich ein rotbraunes Öl ab. Es wurde 


d 


— 9 


mit Äther aufgenommen und die ätherische Lösung erst 
mit verdünnter Sodalösung, dann mit Wasser geschüttelt. 

Nach dem Verdunsten des Äthers hinterblieb ein rot- 
braunes, dickflüssiges Öl — offenbar ein Ester — welches 
trotz aller Mühe nicht zum Krystallisieren zu bringen war. 
Es wurde durch einstündiges Kochen mit überschüssiger 
konzentrierter methylalkoholischer Kalilauge verseift. 
Nach dem Abdestillieren des Alkohols wurde der Kolben- 
inhalt mit Wasser versetzt, in welchem er sich klar löste. 
Aus der abgekühlten Lösung fiel nach dem Versetzen mit 
Salzsäure ein rotbraunes Öl aus, welches, mit Äther auf- 
genommen und von letzterem im Vakuum-Exsiccator be- 
freit, bald fest wurde. Die Ausbeute betrug 3,6 g. Zur 
Analyse wurde die so erhaltene Verbindung zweimal aus 
Benzol-Ligroin umkrystallisiert und bei 70° bis zur Ge- 
wichtskonstanz getrocknet. 


0,1747 g Substanz gaben 
0,4759 g Kohlendioxyd und 
0,0923 g Wasser 
Gef. Bern CAO 
DIN NE 74,38 °/o C 
9,87 °/o H DS: 


Wie die Analyse zeigt, leitet sich die vorliegende 
Substanz von der p-Oxysäure dadurch ab, dass nur ein 
Wasserstoflatom der Säure durch Methyl ersetzt ist. Da 
die Verbindung eine in Sodalösung lösliche Säure ist, 
kann nur das Wasserstoffatom des Phenolhydroxyls oder 
das des Essigsäure-Methinrestes ersetzt sein. 

Bei der leichten Methylierbarkeit des Phenolhydro- 
xyls (und der Nichtverseifbarkeit der Phenoläther) ist 
nicht daran zu zweifeln, dass hier die para-Methoxydi- 
phenylessigsäure (aus ihrem zunächst gebildeten Methyl- 
ester) entstanden ist. Sie ist in Benzol, Chloroform, 


/ 


Methylalkohol, Äther, Eisessig leicht, in Ligroin sehr 
schwer löslich. Aus wässrig-methylalkoholischer Lösung 
krystallisiert sie in wasserhellen, rhombischen Blättchen 
vom Schmelzpunkt 102°. 


p-Äthoxydiphenylessigsäure, 


C,H, — CH — — 0GH;. 


COOH 

Aus später zu erwähnenden Gründen wurde die 
p-Oxydiphenylessigsäure im Phenolhydroxyl auch äthy- 
liert, ferner acyliert. 

10 g der p-Säure (1 Mol.) und 9,8 g Kaliumhydroxyd 
(2 Mol.) wurden mit 27,36 g Äthyljodid (4 Mol.) und 
40 g absolutem Alkohol 3 Stunden lang am Rückfluss- 
kühler auf dem Wasserbade gekocht. 

Die Reaktion verläuft nach folgender Gleichung: 

CH, — CH — C;H,OH 

+ 2 KOH + 2 CH,J = 


COOH 
GH; — CH — CHOCH,. 
20 Fr DK | 
COOCH, 

Nach drei Stunden wurde ein im Laufe der Reaktion 
gebildeter Niederschlag (KJ) abfiltriert und die Flüssig- 
keit weiter gekocht, um zu sehen, ob noch eine fernere 
Ausscheidung von Kaliumjodid erfolgt. Ist die Reaktion 
beendet, so zeigt die Lösung neutrale Reaktion. Hierauf 
destilliert man den Alkohol aus dem Wasserbade ab, 
übergiesst das zurückgebliebene Öl mit wenig Wasser 
und schüttelt die Flüssigkeit mit Äther aus. Nach dem 
Verdunsten des Äthers hinterbleibt der p-Äthoxydiphe- 
nylessigsäureäthylester als ein Öl, das trotz aller Mühe 


en) en 


nicht zum Krystallisieren gebracht werden konnte. Das 
Öl wurde daher behufs Verseifung mit der äquivalenten 
Menge alkoholischer Kalilauge am Rückflusskühler auf 
dem Drahtnetz 5 Minuten gekocht. Der Alkohol wurde 
dann abdestilliert, der Rückstand in Wasser gelöst und 
die kalte wässrige Lösung vorsichtig mit Salzsäure ver- 
setzt. Die freie Äthoxydiphenylessigsäure schied sich 
nun als ein schwach rötliches Öl aus. Sie wurde mit 
Äther aufgenommen und hinterblieb beim Verdunsten 
desselben in Form fast farbloser Krystalle. Zur Analyse 
wurde sie aus verdünntem Alkohol zweimal umkrystal- 
lisiert. Sie schmilzt bei 1140-1150. 
0.2269 g Substanz gaben 
0.6213 & Kohlendioxyd und 
0,1286 & Wasser. 
Gef. Ber. 1. C,H EU: 
1,6100 € 75,00 00 
6290 6,29. ie 
Die Säure ist leicht löslich in Alkohol, Benzol, Toluol, 
schwer löslich in heissem Wasser, unlöslich in Ligroin. 
Da der Äthylester, wie erwähnt, nicht in krystallini- 
scher Form erhalten werden konnte, wurde versucht, 
aus der freien Äthoxydiphenylessigsäure nach der be- 
reits genannten Fischer-Speier’schen Methode den 
Methylester zu erhalten. Die Methylester besitzen ja oft 
ein grüsseres Krystallisationsvermögen als die entspre- 
chenden Äthylester. 
Leider liess sich hier auch der Methylester nur als 
offenbar nicht einheitliches Öl erhalten. 


p-äthoxydiphenylessigsaures Silber, 


Ge I Lo 


| 
COOAg 
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Das Silbersalz wurde in der üblichen Weise (vel. 8.95) 
dargestellt. Es ist weniger lichtempfindlich als das der 
p-Oxydiphenylessigsäure und stellt einen weissen, Hok- 
kigen, in Wasser unlöslichen Niederschlag dar. 


0,4668 ge Substanz gaben 
0,1398 g Silber. 


Gef. Ber. f. C;çH,:0,Ag. 
29,94 °/, Ag PA) TOO ee NG. 


p-Acetoxydiphenylessigsäure, 


en ch OO UE 1,0 
; N D 


COOH 


Die Acetylierung der p-Oxysäure wurde nach der 
Methode von Liebermann und Hörmann!) ausge- 
führt. 

Ein Gemisch von I g der p-Oxysäure und 11/, g 
frisch entwässertem, gepulverten Natriumacetat wurde 
mit % & Essigsäureanhydrid kurze Zeit gekocht. Zu dem 
abgekühlten Reaktionsprodukte wurde Wasser gegeben 
und das Gemisch eine Stunde stehen gelassen, wobei 
sich ein Öl ausschied. Die wässrige Flüssigkeit wurde 
abgegossen und das Öl mit viel Wasser aufgekocht. Aus 
der erhaltenen klaren Lösung fiel beim Erkalten das 
entstandene Acetylprodukt in langen Nadeln aus. 

Die Analyse der lufttrockenen Substanz deutet da- 
rauf hin, dass hier eine mit einem Molekül Wasser kry- 
stallisierende Acetylverbindung vorliegt : 

0,1807 g Substanz lieferten 
0,4402 & Kohlendioxyd und 
0,0923 g Wasser. 


1) Ber. 11. 1619. 


a yo 


Gef. Ber. fe CH 0) raie H,0. 
66,44 0}, € 66,66 0), € 
5,67 °/o H 9,99 2/o H. 


Die direkte Krystallwasserbestimmung der lufttrock- 
nen Substanz bestätigte die Formel 


GH, CH — 0.C0CH, + 3.0. 
| 
COOH 


0,1946 & Substanz verloren 
0,0121 & Wasser. 


Gef. Ber. f. CH. 0, + mo 
6,25 °/, H,O 6,25 °/ H,O. 


Das Trocknen der Verbindung erfolgte im Vakuum 
über Schwefelsäure. Hierbei wurde die Substanz nach 
einiger Zeit weich, offenbar weil sich ein niedrig schmel- 
zendes Gemisch von wasserfreier und wasserhaltiger 
Verbindung gebildet hatte, das bei weiterem Trocknen 
wieder fest wurde. Schliesslich wurde die Substanz bei 
60° bis zur Gewichtskonstanz getrocknet. 

Das Acetylderivat mit einem Molekül Krystallwasser 
schmilzt bei 73°, das wasserfreie bei 102°. 

Das wasserfreie Acetylprodukt ist in fast allen Lö- 
sungsmitteln ziemlich leicht löslich, mit Ausnahme von 
Ligroin, in welchem es unlöslich, und von kaltem Wasser, 
in welchem es schwer löslich ist. 


p-Benzoxydiphenylessigsäure, 


CH; TER CH DATE SENTE O.COC,H,;. 
| 
COOH 


= 109 — 


Die von Schotten!) angegebene Benzoylierungs- 
methode, die später vonBaumann?) noch weiter aus- 
gearbeitet wurde, lässt sich auch auf die p-Oxydiphenyl- 
essigsäure mit gutem Erfolg anwenden. 1 g der p-Oxydi- 
phenylessigsäure (1 Mol.)u.0,7 g Natriumhydrat (4 Mol.), 
in 15 & Wasser gelöst, wurden allmählich, unter stetem 
Schütteln und Kühlen mit 0,98 Benzoylchlorid (11/, Mol.) 
versetzt. Die Reaktion verläuft folgendermassen : 

CH; — CH — C;,H,OH 
| + 2 KOH + C;H;COCI = 
COOH 
CH; — CH — C;H,OCOCH; 
KCI + 2 H,0 + | 
COOK. 

Das Benzoylprodukt schied sich aus der kalten Lö- 
sung zum grossen Teile ab, ging aber in Lösung, als 
das Reaktionsgemisch zum Schluss fünf Minuten auf 
dem Wasserbade unter Umschütteln bis zum Verschwin- 
den des Benzoylchlorid-Geruches erwärmt wurde. Die 
so erhaltene Lösung wurde abgekühlt und mit verdünnter 
Salzsäure versetzt. Der abgeschiedene gelbe Körper ist 
ein Gemisch von benzoylierter p-Oxydiphenylessigsäure 
und Benzoesäure (aus dem überschüssig angewendeten 
Benzoylchlorid). 

Die Benzoesäure wurde durch Übertreiben mit Wasser- 
dampf aus dem Gemische entfernt. Die zurückgebliebene 
Benzoxydiphenylessigsäure wurde zweimal aus Eisessig 
umkrystallisiert und bei 75° getrocknet. Die Analyse er- 
gab folgende Zahlen: 

0,1802 g Substanz gaben 
0,5006 & Kohlendioxyd und 
0,0822 & Wasser. 


1) Ber. 17, 2544: 23, 3430. 
2) Baumann Ber. 19, 3218; v. Udränszky u. Baumann 
Ber. 21, 2744. 


Gel. Ber. 
TUTO SAAD TOUS 
3.06x°/ or H RSI 
Die Verbindung krystallisiert in weissen Nädelchen 
und besitzt einen Schmelzpunkt von 152°. Sie ist in fast 
allen Lösungsmitteln leicht löslich, mit Ausnahme von 
Wasser und von Ligroin. 


p-Oxybromdiphenylessigsäure, 


ü x N - 
GE Sc x OH 


COOH \ 
I) 


Die Bromierung des o-Oxydiphenylessigsäurelaelons 
verläuft sehr leicht und glatt und liefert ein Produkt, 
dessen Bromatom das Wasserstoflatom der aliphatischen 
Methingruppe substituiert hat : 


C,H, — CBr — ) 


CO — 0 


Diese Konstitution folgerten Bistrzyeki und Fla- 
Lau!) aus der ungewöhnlichen Leichtbeweglichkeit des 
Bromatoms, das durch verschiedene Radikale (OC,H;, 
NH, etc.) austauschbar ist. Es wurde daher vermutet, 
dass auch die p-Oxysäure sich leicht bromieren lassen 
und dabei vielleicht ein ähnlich reaktionsfähiges Brom- 
derivat liefern würde. 

Die Bromierung der p-Säure wurde folgendermassen 
ausgeführt : 


!) Ber. 28, 959. 


— 105 — 


Eine Lösung von 10 g p-Oxydiphenylessigsäure 
(1 Mol.) in Benzol wurde mit 7 g Brom (1 Mol.), das mit 
Benzol verdünnt war, allmählich in der Wärme versetzt. 

Von Anfang an bemerkt man eine reichliche Entwick- 
lung von Bromwasserstolf, die jedoch viel träger verläuft 
als bei dem Lacton. Ist alles Brom eingetragen, und hat 
(las Entweichen von Bromwasserstolf nachgelassen, so 
verdunstet man einen Teil des Benzols im Vakuum-Exsic- 
cator über Parafllin!) und Natronkalk : letzterer nimmt 
den noch entweichenden Bromwasserstoll auf. Bei Zu- 
satz von Ligroin zu der bis auf die Hälfte ihres Volumens 
verdunsteten Benzollösung scheidet sich eine Bromver- 
bindung in kleinen, zu Aggregaten vereinigten, noch 
schwach bräunlich gefärbten Tafeln aus, welche bei 105° 
schmelzen. Die Analyse der aus Benzol-Ligroin umkry- 
stallisierten und im Vakuum getrockneten Verbindung 
ergab folgende Zahlen: 


0,2869 © Substanz lieferten (nach Carius) 


0,1756 g Silberbromid. 
tief. Ber. (CH 0.Br. 
26,03 °/o Br 20.030 Br. 

Der Analyse zufolge liegt eine monobromierte p-Säure 
vor. Sie ist in Benzol, Toluol, Alkohol, Äther, Eisessig 
leicht löslich, dagegen in Ligroin unlöslich. 

Die nähere Untersuchung dieses Bromproduktes er- 
gab, dass das Bromatom in ihm nieht beweglich ist. 
Eine Probe der p-Oxybromdiphenylessigsäure wurde 
mit konzentriertem wässrigen Ammoniak im Einschmelz- 
rohre 6 Stunden lang im siedenden Wasserbade erhitzt, 
eine andere 3 Stunden mit alkoholischem Kali auf 180° 
erhitzt, eine dritte endlich mit 85-prozentigem Alkohol 


DEE Leibe um ann. Ber. 12, 129: 


la 


während mehrerer Stunden gekocht. Bei allen diesen 
Versuchen liess sich das Bromatom aus dieser Verbin- 
dung nicht eliminieren und wurden Substanzen oder Sub- 
stanzgemische erhalten, die stark bromhaltig waren. 
Wäre das Brom auch nur teilweise durch einen der in 
Betracht kommenden Reste (NH,,0H,0CsH, Jersetzt wor- 
den, so hätte es in den Mutterlaugen in Form von Am- 
monium-resp. Kaliumbromid oder Bromwasserstoffsäure 
nachweisbar sein müssen, was aber niemals der 
Fall war. 

Daraus folgt, dass das Bromatom in der vorliegen- 
den Verbindung nicht beweglich ist. 

Der eben geschilderte Befund war nicht allzu über- 
raschend. Er wurde so erklärt, dass der Benzolkern der 
p-Säure, in welchem die freie Hydroxylgruppe sich be- 
findet, ähnlich leicht bromierbar sei, wie etwa das Phe- 
nol. Die Hydroxylgruppe hatte, sozusagen, das Bromatom 
in ihre Nähe gezogen, wahrscheinlich in eine o-Stellung: 


CH, — CH — — OH 


| 


| Nee 


| \ 
COOH Br 
Wenn dies beim Lacton der isomeren Säure nicht der 
Fall war, so schien das dadurch bedingt, dass im Lacton 
keine freie Hydroxylgruppe vorhanden ist, sondern nur 
eine durch die Lactonbildung esterifizierte. Diese Über- 
legung führte dazu, die Bromierunganderäthylierten 
p-Säure zu wiederholen. Es schien möglich, dass hier!) 


1) Nach den Angaben einiger Lehrbücher (v. Richter- 
Anschütz, VII. Aufl., II. Bd., S. 145; Seelig, Organische 
Reaktionen und Reagentien, S. 108)könnte man glauben, dass die 
Phenoläther bei der Halogenierung weit weniger den entsprechen- 
den Phenolen als den zugehörigen Kohlenwasserstoffen gleichen. 
Das wäreindessen bezüglich dereinfachstenPhenolätherein Irrtum. 
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durch die Äthylierung die Bromierung des Phenolkerns 
in Ähnlicher Weise erschwert werden könnte, wie durch 
die Lactonbildung, und dass die Bromierung der äthy- 
lierten Säure nun zu einem im aliphatischen Rest bro- 
mierten Körper führen könnte. 


p-Äthoxybromdiphenylessigsäure, 


CH; RS CH FE: —0GH;: 


N 
COOH Brit) 

Die Athoxydiphenylessigsäure wurde genau so wie 
die nicht äthylierte Säure (S. 105) in Benzollösung zu bro- 
mieren versucht. Eine Bromierung trat nur sehr langsam 
und erst bei der Siedetemperatur der Benzols ein. Nach 
dem Verdunsten des Benzols hinterblieb ein schmieriger 
Rückstand, der auf porösem Thon fest wurde und, aus 
Benzol umkrystallisiert, als halogen frei befunden wurde: 
Es war anveränderte p-Äthoxydiphenylessigsäure, die 
sich also als weniger leicht bromierbar erwies, als die 
entsprechende nicht äthylierte Phenolsäure (S. 105). Die 
beobachtete Bromwasserstoffentwicklung war offenbar 
auf eine langsame Bromierung des als Lösungsmittel 
verwendeten “role zurückzuführen. 

Nun wurde die Bromierung in einem anderen Lösungs- 
mittel versucht und zwar in Chloroform. Die Bromwasser- 


Z.B.scheintsich dasAnisol(nach Hugounengq, Ann.de chim. et 
de phys. [6] 20,504) mit derselben Leichtigkeit chlorieren zu lassen, 
wie das Phenol (nach Faust und Müller, Liebig’s Ann. 
173, 303), also sehr viel leichter als das Benzol. Dagegen können 
. wohl komplizierter gebaute Phenoläther minder leicht halogenier- 
bar sein als die zugehörigen Phenole, was sich auch aus dem 
Folgenden ergiebt. 


ES 


stoffentwicklung ging auch jetzt träge vor sich. Nach 
dem Abdestillieren des Chloroforms wurde ein Öl er- 
halten, welches nach zweitägigem Stehen in der Kälte 
fest wurde; auf Thon getrocknet, bildete das Reaktions- 
produkt eine nicht rein weisse Masse. Die Substanz ist 
in Alkohol, Äther, Benzol, Eisessig, Aceton leicht löslich, 
schwer löslich in Chloroform, unlöslich in Ligroin. Sie 
schmilzt bei 111°. 

Die Substanz wurde zweimal aus Benzol-Ligroin um- 
krystallisiert und zur Analyse bei 75° getrocknet. 


0,2332 & Substanz gaben 
0,1300 & Silberbromid. 


Gef. Ber. 1. GC HO 
29,12 lobt 23,88 2, DE: 


Es lag also eine Monobromäthoxysäure vor. Um Aul- 
schluss über die Stellung des Bromatoms zu erhalten, 
wurde die neue Verbindung mit konzentriertem Ammo- 
niak im Schiessrohre 6 Stunden bei 100° erhitzt und die 
erhaltene klare, kalte Lösung (eines Ammoniumsalzes) 
mit verdünnter Salpetersäure versetzt. Der ausfallende 
Körper war stark bromhaltig und im Filtrat kein Brom- 
wasserstoff nachweisbar. 

Es war also auch bei der Bromierung der Äthoxysäure 
das Bromatom nicht in den aliphatischen Rest, sondern 
in den Phenolkern getreten, wo es sich natürlich als 
nicht austauschbar erweisen musste. Um zu konstatieren, 
ob das Bromatom sich gegenüber der Athoxy- 
gruppe in derselben Stellung befinde, wie bei der 
bromierten p-Oxysäure gegenüber der Hydroxylgruppe, 
wurde die bromierte p-Oxydiphenvlessigsäure (S. 104) 
äthyliert. 
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Äthylierung der p-Oxybromdiphenylessigsäure. 


Die Äthylierung erfolgte in der (Seite 99) bereits 
angegebenen Weise. Auch hier wurde zunächst ein 
Äthylester erhalten. der in keiner Weise zum Krystal- 
lisieren gebracht werden konnte. Er wurde daher ver- 
seift. 

Die erhaltene Säure gleicht nach dem Umkrystalli- 
sieren aus Benzol-Ligroin in allen ihren Eigenschaften 
der eben beschriebenen bromierten Âthoxydiphenylessig- 
säure: sie zeigt auch denselben Schmelzpunkt 111°. 

Die Analyse der bei 75° getrockneter Substanz führte 
zu foleenden Zahlen : 


0.3902 & 

0,3268 & 

Gef. ber PC HESO PE 
23,560/, Br 23 001010 BI 


Substanz gaben 
Silberbromid. 


Acetylierte p-Oxybromdiphenylessigsäure, 


JE 
GH OH x = 0.COCH, 


N 


COOH Br (2) 


Um die S. 104 besprochene p-Oxybromdiphenylessig- 
säure noch etwas weiter zu charakterisieren, wurde sie 
nach der Methode von Liebermann und Hörmann 
acetyliert, indem 1 g der Säure mit 1 '/, g frisch ent- 
wässertem und gepulverten Natriumacetat und A & Essig- 
säureanhydrid 2-3 Minuten gekocht wurden. Die abge- 

-kühlte, zähe Masse wurde mit viel Wasser übergossen 
und eine Stunde stehen gelassen. Das dabei zuerst ölig 
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abgeschiedene Acetylprodukt wurde nach längerem Ste- 
hen in einer Kältemischung fest. Die acetylierte Brom- 
oxydiphenylessigsäure ist in fast allen Lösungsmitteln 
‚ausser in Ligroin ziemlich leicht löslich, sogar in heissem 
Wasser. Schmelzpunkt 131°. 

Zur Analyse wurde sie aus heissem Wasser umkry- 
stallisiert. 

Analyse: 


0,2188 g der bei 75° getrockneten Substanz gaben 
0,1153 g Silberbromid. 


Gef. Ber. f. CieH304Br. 
23,42 0/, Br 22,92 0/, Br. 


Der Analyse zufolge scheint die Verbindung noch 
nicht absolut rein gewesen zu sein. 


Da die Bromierung einer alkylierten p-Oxysäure 
nicht den gewünschten Erfolg — die Darstellung eines 
im Essigsäurerest bromierten Körpers — gehabt hatte, 
wurde versucht, dieses Ziel durch Bromierung einer 
acylierten p-Oxysäure zu erreichen, auf Grund der 
Überlegung, dass eine acylierte p-Oxysäure dem Lakton 
der isomeren o-Oxysäure ähnlicher konstituiert ist, als 
eine alkylierte : 


COOH 
| 
Gm CHE 1 C,H, en er 
| | | 
do 220 CH, co 


Bromierung der p-Acetoxydiphenylessigsäure. 


Die zunächst versuchte Bromierung der p-Acetoxy- 
diphenylessigsäure in Benzollösung blieb erfolglos: auch 


tl 


hier wurde — ähnlich wie bei der (Seite 107) beschrie- 
benen Athoxyverbindung — das Acetylprodukt unver- 


ändert zurückgewonnen. 

Daher wurde eine neue Bromierung in siedender 
Chloroformlösung vorgenommen: Zu einer konzentrierten 
ns von 3,4 & p-Acetoxysäure in Chloroform, wurden 

2,1 g Brom ch einen Rückflusskühler allmählich hin- 
rec ie, Die Bromierung ging auch hier ziemlich schwer 
vor sich. Nach beendeter Bromierung schied sich aus 
der Chloroformlösung beim Erkalten ein weisser, kry- 
stallisierter Körper ab, der schwer löslich in heissem 
Benzol und in Chloroform, unlöslich in Ligroin ist. 

Er schmilzt bei 189. 

Die Analysen der aus Chloroform umkrystallisierten 
und bei 80° bis zur Gewichtskonstanz getrockneten Ver- 
bindung stellten fest, dass hier ein Dibromderivat der 
entacetylierten p-Oxysäure vorlag. 

Offenbar hatte der bei der Bromierung entstehende 
Bromwasserstoff die Entacetylierung bewirkt : 

CH, — CH — G,H,OCOCH, 
| + 2 Br — 
CO,H 
CH, — CH — CL Br, OH 
| + HBr + CH;COBr. 
CO,H 

Aus 3,4 g Acetoxydiphenylessigsäure wurden nur 
1,8 g des Dibromproduktes erhalten. Diese schlechte 
Ausbeute ist auf die Anwesenheit einer zur völligen Bro- 
mierung nicht hinreichenden Brommenge zurückzuführen 
— nämlich von nur einem Molekül Brom. 

Analysen: 

I. 0,2033 g Substanz gaben 
ni & Kohlendioxyd und 
‚0526 g Wasser. 


lo 


Il. 0,1750 & Substanz gaben 
0,1695 & Silberbromid. 


ef. CC EU 

Gel Berre Pet 
I Il. 

CS: C2 — 13205 

ba _ 209075 

Br — Hit NO 


Der Versuch, ein oder beide Bromatome durch sechs- 
stündiges Erhitzen der Substanz mit alkoholischem Am- 
moniak im Schiessrohr bei 100° durch die Aminogruppe 
auszutauschen, blieb — wie alle bisherigen ähnlichen — 
erfolglos, woraus sich ergiebt, dass auch bei der Bro- 
mierung der Acetylverbindung kein Brom in den Essig- 
säurerest eingetreten ist. 


Bromierung der p-Oxydiphenylessigsäure mit 
zwei und drei Molekülen Brom. 


Das bei der soeben besprochenen Bromierung der 
p-Acetoxydiphenylessigsäure gebildete Dibromderivat 
lässt sich, wie zu erwarten, auch direkt aus der p-Oxy- 
diphenylessigsäure durch Bromieren bei Anwendung von 
zwei Molekülen Brom darstellen, indem man 3 & Säure 
(1 Mol.) und 4,45 & Brom (etwas mehr als zwei Moleküle) 
in siedender Chloroformlösung auf einander wirken lässt. 
ES findet mächtige Bromwasserstoffentwicklung statt. 

Nach beendeter Bromierung scheidet sich das Dibrom- 
produkt aus dem erkalteten Chloroform direkt krystalli- 
nisch aus. Aus Chloroform umkrystallisiert, zeigt es 
den Schmelzpunkt von 189° und stimmt in allen seinen 
Eigenschaften mit dem aus der Acetoxyverbindung er- 
haltenen Dibromprodukte überein. 

Aus 3e der Säure wurde 2,9 g des Rohproduktes 
erhalten. 
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Die Substanz wurde zur Analyse dreimal aus Chloro- 
form umkrystallisiert. 
0,1805 g Substanz gaben 
0,1762 g Silberbromid. 


Gef. a Ber. ii CH BRU 
41,54 0°), Br K 1/45) Br. 


Zu aller Sicherheit überzeugte ich mich auch bei dem 
so erhaltenen Dibromderivat durch einen speziellen Ver- 
such (Einwirkung von atkoholischem Ammoniak im 
Rohre), dass es kein bewegliches Bromatom enthält. 

Es war nun nicht ‚uninteressant, festzustellen, ob 
bei der Einwirkung von drei oder mehr Molekülen 
Brom auf die p-Säure die Reaktion noch weiter verliefe, 
und ob dann vielleicht das eventuell eintretende dritte 
Bromatom den Essigsäurerest substituierte. Der Versuch 
ergab jedoch, dass bei der Bromierung mit 3 Mole- 
külen Brom in siedender Chloroform- oder Kohlen- 
stofftetrachlorid-Lösung sich auch nur das Dibrom- 
produkt bildet, das also unter diesen Umständen nicht 
weiter bromierbar ist, eine Thatsache, die besonders 
hervorgehoben zu werden verdient, weil sie zeigt, dass 
die Methingruppe des Essigsäurerestes auch dann der 
Bromierung nicht unterliegt, wenn der Phenolrest kein 
Brom mehr aufnimmt. 


Es erschien nun möglich, dass die bisher besproche- 
nen Versuche, den Methanrest in der p-Oxydiphenylessig- 
säure zu bromieren, daran gescheitert waren, dass eine 
stark negative Gruppe — COOH — an diesen Methanrest 
gebunden ist : 

CH; — CH — C;H,O0H; 


COOH 


Zn 


und dass diese dem Eintritt eines weiteren negativen 
Radikals — des Broms — in den gleichen Methanrest 
einen gewissen Widerstand entgegensetzt. 

Demnach konnte man hoffen, die Bromierung dadurch 
in der oben erwähnten Weise zu leiten, dass man die 
Acidität der COOH-Gruppe aufhob, indem man ihr Silber- 
salz oder einen ihrer Ester oder ihr Bromid verwendete. 

Dieser Überlegung entsprangen die im folgenden be- 
schriebenen Versuche : 


Bromierung des p-oxydiphenylessigsauren Silbers. 


5,35 g absolut trocknes, fein zerriebenes p-oxydi- 
phenylessigsaures Silber wurden auf einem Uhrglase 
ausgebreitet und in einen Exsiccator neben die äquimo- 
lekulare Menge (2,8 g) trocknen Broms gestellt. Die 
Absorption der Bromdämpfe geht sehr schnell vor sich. 

Nach zweitägigem Stehen wurde das Reaktionspro- 
dukt mit viel Äther extrahiert. Aus der ätherischen Lö- 
sung wurde ein Gemisch zweier Körper erhalten. Der 
eine, in grösserer Menge entstandene ist ziemlich leicht 
löslich in Benzol und stimmt in allen seinen Eigenschaf- 
ten mit der gewöhnlichen Oxybromdiphenylessigsäure 
(Schmelzpunkt 103°, Seite 105) überein, der andere ist 
in heissem Benzol sehr schwer löslich, ziemlich schwer 
in Äther und schmilzt nach dem Auskochen mit Benzol 
bei 189. Aus 5 g des Silbersalzes wurde nur 0,28 g des 
zweiten Bromproduktes erhalten, dessen Analyse zu fol- 
genden Resultaten führte : 


0,3229 g der Substanz gaben 
0,3097 g Silberbromid. 


Gef. Ber. £ CH 0;br: 
40,81 Br. 41,498), Br: 


Wenn der Bromgehalt auch nicht ganz scharf dem 
für eine Dibrom-p-oxydiphenylessigsäure berechneten 
entspricht, so deutet er doch mit Sicherheit darauf hin, 
dass hier ein Dibromprodukt vorliegt. Die sonstigen 
Eigenschaften dieses Dibromderivates lassen keinen 
Zweifel darüber, dass es mit dem schon beschriebenen 
(Seite 111, 112) identisch ist. Auch bei der Bromierung 
des Silbersalzes war also kein Bromatom in den Essig- 
säurerest getreten. 


Bromierung des p-Oxydiphenylessigsäureäthylesters. 


Die Bromierung des p-Oxydiphenylessigsäureäthyl- 
esters (Seite 96) erfolgte in Chloroformlösung sehr 
leicht, schon in der Kälte. 

Nach beendeter Bromierung wurde das Chloroform 
abdestilliert. Es hinterblieb ein in Sodalösung  unlösli- 
ches, stark bromhaltiges Öl, der bromierte Ester, welcher 
trotz aller Bemühungen, ihn fest zu erhalten, ölig blieb. 
Daher wurde er ohne weiteres in einem Schiessrohre mit 
alkoholischem Ammoniak sechs Stunden im kochenden 
Wasserbade erhitzt. 

Nach dem Abdestillieren des Alkohols hinterblieb 
ein dickes, bräunliches Öl, das zum Krystallisieren zu 
bringen, nicht gelang. 

Aus dem Umstande, dass das Ol in Salzsäure absolut 
unlöslich war, darf man jedoch schliessen, dass es weder 
ganz, noch teilweise aus der Verbindung von der Formel 


GH; FR C(NB3) FRA C;H,0H 


| 
CONH, 


bestand, deren Entstehung zu erwarten gewesen wäre, 
wenn der bromierte Ester der Formel 
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C,H, CBr AT, (G,H,OH 


COOCGH, 
entsprochen hätte. 


Bromierung des p-Äthoxydiphenylessigsäure- 
äthylesters. 


Gegen die eben beschriebene Bromierung des p- 
Oxydiphenylessigsäureäthylesters liess sich ein Einwand 
erheben : Der Misserfolg, d. h. die Bromierung im Phe- 
nolkerne, konnte durch die in letzterem vorhandene 
Hydroxylgruppe veranlasst worden sein, die das Broma- 
tom in ihre Nähe dirigiert haben konnte. Daher wurde 
die Bromierung des p-Äthoxydiphenylessigsäureäthyl- 
esters (Seite 99) unternommen. Sie erfolgte in siedendem 
Chloroform und ging sehr träge vor sich. Das in der 
Seite 108 beschriebenen Weise isolierte ölige Reaktions- 
produkt, das gleichfalls nicht zum Krystallisieren ge- 
bracht werden konnte, wurde in der Seite 105 angegebe- 
nen Art auf die eventuelle Austauschbarkeit eines Brom- 
atoms untersucht, jedoch ebenfalls ohne Erfolg. 

Die Bromierung des p-Äthoxydiphenylessigsäure- 
äthylesters ist also gleichfalls nicht im Essigsäurerest 
erfolgt. Bemerkenwert ist, dass diese Bromierung wieder 
weit minder leicht verlief als die des entsprechenden 
nicht äthylierten Phenolesters (S. 115). | 


Bromierung der p-Oxydiphenylessigsäure 
bei Gegenwart von rotem Phosphor. 


Auwers und Bernhardi!) haben gezeigt, dass 
alle untersuchten aliphatischen Monocarbonsäuren, so- 


1) Ber. 24, 2209. 


> 


fern dieselben die Gruppe — CH — COOH besitzen, sich 
nach der Methode von Hell-Volhard-Zelinsky') mit 
Brom unter Zusatz von Phosphor leicht bromieren lassen, 
und dass dabei das Bromatom stets in die »-Stellung 
zur COOH-Gruppe tritt. 

Daher wurde nun diese Methode auch auf die p-Oxy- 
diphenylessigsäure angewendet. 

Die Versuche, welche genau entsprechend der Vor- 
schrift von Volhard?) durchgeführt wurden, sind mehr- 
fach wiederholt und variiert worden. Trotzdem auf die- 
selben viel Arbeit und Zeit verwendet wurde, sei auf 
eine ausführliche Beschreibung verzichtet, da sie sämt- 
lich zu undefinierbaren Substanzgemischen führten, aus 
denen sich keine einheitliche Substanz isolieren liess. 
Schliesslich wurde eines der erhaltenen bromhaltigen 
Gemische mit alkoholischem Ammoniak in der schon so 
oft beschriebenen Weise auf das etwaige Vorhandensein 
von austauschbarem Brom untersucht, wobei solches 
abermals nicht konstatiert werden konnte. 


Bromierung der p-Oxy- und der p-Äthoxydiphenyl- 
essigsäure in der Hitze. 


Die bisher beschriebenen Änderungen in der Bro- 
mierung der p-Oxydiphenylessigsäure waren rein che- 
mischer Natur gewesen. Es wurde nun versucht, durch 
eine wesentliche Änderung der physikalischen Versuchs- 
bedingungen, nämlich durch Bromierung bei erhöhter 
Temperatur, das Bromatom in die « Seitenkette », d. h. 
den Methinrest der Essigsäure zu dirigieren. Auf diese 


. ") Hell, Ber. 13, 531; Volhard, Liebig’s Ann. 242, 144; 
Zelinskv, Ber. 20, 2026. 
?) Ann. 242, 144. 
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Weise war es nämlich Symons und Zincke!) gelun- 
gen, die Diphenylessigsäure selbst in ein Bromderivat 
der genannten Art zu verwandeln : 


CH; SAT CH FE CHE GE: FER CBr TL GH 
| | 


COOH COOH 

Die Bromierung der p-Oxydiphenylessigsäure wurde 
insofern etwas abweichend durchgeführt, als nicht die 
äquimolekulare Menge Brom (wie bei Symons und 
Zincke), sondern die trimolekulare Menge zur Anwen- 
dung kam, da ja vorauszusehen war, dass auch unter 
diesen Bedingungen zwei Atome Brom in den Phenolrest 
eintreten würden. Erst vom dritten Molekül konnte eine 
Einwirkung auf den Essigsäurerest erwartet werden. 

Im Laufe von etwa vier Stunden wurden mittelst eines 
Kohlensäurestromes 13 g Brom in 6 g geschmolzene p- 
Säure (Smp. 175°) bei 1S0- 195° (Temperatur des Bades) 
eingeleitet. Zu Ende der Bromierung begann die Sub- 
stanz sich aufzublähen und stellte nach dem Erkalten 
eine schwarze, poröse Masse dar. Sie wurde mit kalter, 
verdünnter Sodalösung zerrieben. Aus der filtrierten 


Sodalösung fiel auf Zusatz von Salzsäure ein chokoladen- 


brauner Niederschlag aus, der sich durch vielfach ver- 
suchtes Krystallisieren nicht reinigen liess. Es musste 
also auf die Isolierung des möglicherweise gebildeten 
Tribromproduktes verzichtet werden. War ein solches 
wirklich entstanden, so war zu erwarten, dass es, ähn- 
lich der (gleichfalls nicht isolierbaren) Diphenylbrom- 
essigsäure von Symons und Zincke, beim Kochen 


mit Barytwasser in die entsprechende dibromierte Oxy-_ 


diphenylglykolsäure übergehen würde. Das Rohprodukt 
wurde daher eine halbe Stunde mit verdünntem Baryt- 


ie bross Anna 131. 


ag 


wasser gekocht, von den ungelöst zurückbleibenden 
Harzen abfiltriert und die klar filtrierte Barytlösung 
noch drei Stunden für sich gekocht. 

Aus der erkalteten Lösung fiel nach dem Versetzen 
mit Salzsäure ein rötlichweisser Niederschlag aus, der 
zur Analyse aus Methylalkohol umkrystallisiert wurde. 
Er scheidet sich dabei in spiessförmigen Nadeln ab, die 
bei 186° schmelzen. Die Vermutung, dass auch hier 
wieder das schon bekannte Dibromprodukt (Smp. 189°) 
vorliege, wurde durch die Brombestimmung bestätigt : 


0,1807 g Substanz gaben 
0,1755 g Silberbromid. 


Gef. Ber. I CiaH00:Brs. 
41,32 °/, Br 41,45 %6 Br. 


Alle sonstigen Eigenschaften dieses Dibromkörpers 
stimmen mit denen des auf anderen Wegen erhaltenen 
Dibromproduktes überein. Es ist gleich diesem schwer 
löslich in heissem Benzol, ziemlich schwer in Chloro- 
form, leichter in Äther, Alkohol. Die auf den vier ver- 
schiedenen Wegen (S. 111, 112, 114, 118) erhaltenen 
Dibromprodukte krystallisieren aus Chloroformlösung 
in identischen, sternförmig gruppierten Nädelchen. 


In ganz ähnlicher Weise wurde auch die Bromierung 
der Äthoxydiphenylessigsäure ausgeführt. Leider war 
das Reaktionsprodukt ein unkrystallisierbares , halb- 
festes, braunes Harz, das übrigens gleichfalls kein 
leicht austauschbares Brom enthielt. 


Aus den bisher beschriebenen Bromierungsversuchen 
ergiebt sich folgendes : 
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Die p-Oxydiphenylessigsäure lässt sich ebensowenig 
wie ihre Alkyläther, ihr Ester oder ihr Silbersalz im 
Essigsäurerest bromieren, leicht dagegen in einem Ben- 
zolkern und zwar höchst wahrscheinlich im Phenolrest. 

Dass die Säure selbst und diejenigen ihrer Derivate, 
welche ein Phenolhydroxyl enthalten, durch Brom im 
Phenolrest substituiert werden, ist bei der bekannten 
grossen Leichtigkeit, mit welcher Phenole bromierbar 
sind, nicht auffallend. Dagegen ist es bemerkenswert, 
dass die im Phenolhydroxyl alkylierte Säure unter den 
Bedingungen (in Benzollösung) gar nicht bromiert 
wird, unter welchen bei dem so ähnlichen gebauten Lac- 
ton der o-Oxydiphenvlessigsäure, 


CASE 0 — 


I 


| 


| 

ho 

GO’ O 
nach Bistrzyeki und Flatau'!) überaus leicht eine 
Bromierung im Essigsäurerest erfolgt. Unter anderen 
Umständen (in Chloroformlösung) wird zwar auch 


die alkylierte p-Säure langsam bromiert, jedoch nicht 


im Essigsäurerest. Man kann dieses Verhalten der al- 
kylierten p-Säure immerhin damit erklären, dass auch 
noch der alkylierte Phenolrest leichter bromierbar ist 
als der Essigsäurerest (vgl. S. 106, Anm.). 

Nach dem Gesagten wird man es erklärlich finden, 
dass bei energischerer Bromierung der Säure oder ihres 
Alkoxylderivates ein zweites Bromatom gleichfalls in den 
Phenolrest tritt. Dagegen muss es im hohen Masse auf- 
fällig erscheinen, dass es nicht gelingt, ein drittes 
Bromatom einzuführen, weder in die Säure selbst (in 


1) Ber. 30, 127. 


) fix ne 


siedender Chloroformlösung) noch in ihren Äthyläther 
(bei c. 190°). Man hätte erwarten sollen, dass, wenn der 
Phenolrest nicht weiter bromiert würde, nun der Essig- 
säurerest der Bromierung zugänglich würde. 

Interessant ist die Beantwortung der Frage nach der 
Ursache der Nichtbromierbarkeit des Essigsäurerestes 
in der p-Säure (und in ihren Derivaten) im Vergleich zu 
der ungewöhnlich leichten Bromierbarkeit des oben ge- 
nannten Lactons. Sehr plausibel scheint die Erklärung, 
dass die Methingruppe der p-Säure (I.) deshalb das ne- 
cative Bromatom nicht aufnimmt, weil sie schon an drei 
saure negative Reste gebunden ist, während die Reste, 
die an der entsprenden Methingruppe des Laetons (l1.) 
haften : 


1: GR nu 
ou 
IL. CH, CH CH 
. di 


weit weniger saurer Natur sind. 
Allein diese Erklärung erweist sich als unhaltbar 
gegenüber der Thatsache, dass auch der Atherester, 


CG HOCH, 

CH 

| 

COULAH 
eine Bromierung im Essigsäurerest nicht erfährt. trotz- 
dem die an diese Methingruppe gebundenen Reste nicht 
negativer (saurer) sind als beim Lacton. 

Eine bestimmt zutreffende Erklärung dieser merk- 

würdigen Verschiedenheit zwischen der p-Säure und dem 


oo > 


Lacton lässt sich nicht geben : doch drängt sich wohl 
einem jeden die Frage auf, ob nicht vielleicht in stereo- 
chemischen Verhältnissen die Ursache zu suchen sei. 

Die Untersuchungen von Viktor Meyer und seinen 
Schülern !) haben dargethan, dass gewisse, sonst leicht 
ausführbare Reaktionen nicht eintreten, wenn das Radi- 
kal, welches reagieren sollte, « sterisch behindert » ist. 

Insbesondere lässt sich das bei der Esterifizierung 
aromatischer Säuren nachweisen : Benzoesäure, wie auch 
die monoorthosubstituierten Benzoesäuren lassen sich 
leicht mit Alkohol und Salzsäuregas ?) esterifizieren, also 
sowohl 

X 


/ 
V4 


ho 
du.  . 


Dagegen sind diorthosubstituierte Benzoesäuren, 
X 


/ 


/ 


— COOH, mit Alkohol und Salzsäuregas nicht 


x 
esterifizierbar, weil, wie Viktor Meyer?) annimmt, die 
dem Garboxvl benachbarten Gruppen durch ihre « Raum- 
erfüllung » den Eintritt der zur Esterbildung erforder- 
lichen Alkylgruppe erschweren. 
Ähnliche Reaktionserschwerungen, respektive Ver- 


1) V. Meyer, Ber. 27, 510: 28, 182, 1254, 2775, 3197; 29, 
831. V. Meyer u. Sudborough, Ber. 27, 1580, 3146. 

:) Nach dem Verfahren von E. Fischer u. Speier, Ber. 
28, 1150 u. 3252. 

3) V. Meyer u. Sudborough, Ber. 27, 1586. 
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hinderungen sind bei der Bildung von Oximen und Hydra- 
zonen beobachtet worden. 

Könnten bei der p-Oxydiphenvlessigsäure nicht ähn- 
liche Verhältnisse vorliegen ? Man kann sich, glaube 
ich, sehr wohl vorstellen, dass auch hier die Phenyl-, 
die Oxyphenyl- und die Carboxyl-Gruppen durch ihre 
« Raumerfüllung » den Eintritt eines Bromatoms an 
Stelle des letzten Methanwasserstoffatoms verhindern, 
oder ihn wenigstens ausserordentlich erschweren !). 

Im Laeton der isomeren Orthooxysäure liegen die 
Verhältnisse günstiger, insofern hier die Carboxyl- und 
die Oxyphenyleruppe mit einander kondensiert sind, wo- 
durch wahrscheinlich ihre « Raumerfüllung » verringert 
wird. Vielleicht ist dies der Grund für die erwähnte 
Bromierbarkeit des Lactons in der Methingruppe. 

Im Sinne dieser Anschauung war zu erwarten, dass 
die aus dem Lacton zu erhaltende ortho-Methoxydi- 
phenylessigsäure (1.), wie auch ihr Methylester (II.), 


1 C,H; — CH — resp. 
| 
| 


M CH cn: | 


COOCH,  OCH, 


!) Dass diese Reaktion nur sehr erschwert, nicht aber absolut 
unmöglich ist, beweist die Thatsache, dass die Diphenylessig- 
säure selbst, wie S. 118 erwähnt, im Methanrest bromierbar ist. 
Aber auch diese nur schwierig und durchaus nicht glatt verlau- 
fende Bromierung steht in auffallendem Gegensatz zu der Bromie- 
rung des o-Oxydiphenylessigsäurelactons, welche mit ungewöhn- 
licher Leichtigkeit vor sich geht. 


ER 


in welchen der Lactonring gesprengt ist, sich bei der 
Bromierung wie die entsprechenden Derivate der para- 
Säure verhalten, also gleichfalls im Phenolrest bromiert 
werden würden. 

Die im folgenden beschriebenen Versuche haben diese 
Erwartung bestätigt. Es wäre allerdings erwünscht ge- 
wesen, die Bromierungsverhältnisse dieser und ähnlicher 
Ortho-Säurederivate noch eingehender zu studieren (was 
übrigens im Laboratorium des Herrn Prof. Dr. Bi- 
strzyeki noch geschehen soll) ; immerhin bilden auch 
schon die bisher gewonnenen Resultate eine Stütze für 
die oben entwickelte Vermutung, dass es sterische 
Gründe (im Sinne V. Meyer’s) sind, welche verhin- 
derten, dass bei der Bromierung der p-Oxydiphenylessig- 
säure und ihrer Derivate eine Substitution im Essigsäure- 
methinrest erfolgte. 


o-Methoxydiphenylessigsäuremethylester, 
CH — CH — 


| 
GOOCH, OCH; 

Wie G. Cramer gezeigt!) hat, wird der Lactonring 
des o-Oxydiphenylessigsäurelactons bei der Einwirkung 
von Salzsäuregas in alkoholischer Lösung aufgespalten. 
Durch Methylieren des so entstandenen o-Oxydiphenyl- 
essigsäuremethylesters musste man zu dem gewünschten 
o-Methoxydiphenylessigsäuremethylester gelangen. 

‘s hat sich indessen gezeigt, dass dieser Methoxy- 
ester etwas leichter in folgender Weise erhalten werden 
kann: 


1) Inaug.-Dissert. Freiburg (Schweiz) 1897. Seite 20. 


mises otre scans Li kif 0) bé 
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Zu einer kalten Lösung von 1,31 g Natrium (3 Atome) 
in 10 & Methylalkohol wurden A g Lacton (1 Mol.) und 
nach dessen Auflösung 8,18 g Methyljodid (31/, Mol.) 
hinzugefügt. 

Dieses Gemisch wurde 10 Stunden in einem Schiess- 
rohr bei 100° erhitzt. Dabei wurde offenbar das Lacton 
zunächst aufgespalten und die entstehende Verbindung, 
der höchst wahrscheinlich die Formel 


CsH;.CH.C,H,OCH, 
| 
| 
COONa 
zukommt, weiter zu dem gesuchten Ester, 


CH CHE OUR. 


COOCH, 
methyliert. 

Nach dem Abdestillieren des Alkohols wurde der 
Rückstand mit Wasser versetzt, wobei sich ein dick flüs- 
siges Öl abschied. Es wurde mit Äther aufgenommen, 
die ätherische Lösung mit verdünnter Kalilauge geschüt- 
telt (um sie von etwaigem unveränderten Lacton zu be- 
freien) mit Wasser gewaschen und mit Calciumchlorid 
getrocknet. 

Nach dem Verdunsten des Äthers hinterblieb ein 
fester, krystallisierter Körper in einer Ausbeute von 
4,2. 8. Derselbe ist in Alkohol nnd in Äther leicht, in 
Benzol und Chloroform schwerer löslich, in Ligroin un- 
löslich. 

Zur Analyse wurde er zweimal aus absolutem Methyl- 
alkohol umkrystallisiert und bei 70° getrocknet. Er 
krystallisiert in feinen Nädelchen und schmilzt bei 109. 

0,1994 & Substanz gaben 
0,5472 & Kohlendioxyd und 
0,1185 g Wasser. 


= 00 0 


Gef. Ber. à CL. 0. 
74,84 0, € 75,00 °/, € 
6,60 +, H 6,25 °/0 H. 


o-Methoxydiphenylessigsäure, 


CH; SA CH <>) 
| 
| 


COOH OCH, 

Die Verseifung des o-Methoxydiphenylessigsäureme- 
thylesters geht ausserordentlich schwer vor sich, im 
Gegensatz zur Verseifung des p-Äthoxyesters (Seite 100). 

Sie wurde bewirkt durch 4-stündiges starkes Kochen 
einer konz. methylalkoholischen Lösung des Esters mit 
dem 10-fachen der theoretisch erforderlichen Menge 
Kaliumhydroxyd. 

Nach dem Abdestillieren des Alkohols wurde die 
klare, wässrige Lösung mit verdünnter Salzsäure ver- 
setzt. Dabei schied sich ein fester, gelblicher Körper 
aus. Er wurde aus Methylalkohol umkrystallisiert und 
zur Analyse bei 110° bis zur Gewichtskonstanz getrocknet. 
Er schmilzt bei 182°. 

Die Analysen ergaben die für die erwartete Methoxy- 
säure erforderlichen Zahlen : 

IE 0,2379 g Substanz gaben 
0,6486 g Kohlendioxyd und 
0,1340 & Wasser. 

IL. 0,1942 g Substanz gaben 
0,5301 g Kohlendioxyd und 
0,1036 g Wasser. 


Gef. Ber. 1. G:H205: 
Ik IT. 
CES 14,44 1A 98896 
H 6,22 9.92 DAS 


o-Methoxybromdiphenylessigsäure, 
Br (?) 


| 
COOH  OCH, 

Die Bromierung der o-Methoxydiphenylessigsäure 
wurde zuerst wie die des o-Oxydiphenylessigsäurelac- 
tons !) in Benzollösung mit der äquimolekularen Mengen 
Brom bei 50° ausgeführt. Die Bromierung verlief hier 
viel schwerer, als bei dem Lacton. Nach dem Verdunsten 
des Benzols blieb ein schön krystallisierender, fast farb- 
loser Körper zurück, der sich indessen, aus Benzol um- 
krystallisiert, bei der Analyse als ein sehr unvollständig 
bromiertes Produkt erwies. 

Daher wurde eine neue Bromierung in Chloroform- 
lösung und unter Anwendung, von etwa 7°/, mehr als 
der einem Molekül entsprechenden Menge Brom vorge- 
nommen. 

3,9 g o-Methoxysäure, in 60 cem Chloroform gelöst, 
wurden langsam auf dem Wasserbade am Rückfluss- 
kühler mit einem Gemisch von 2,75 & Brom und 40 cem 
Chloroform versetzt. 

Bromwasserstoffentwieklung trat ziemlich schwer ein. 
Nach beendigter Reaktion wurde das Chloroform zur 
Hälfte abdestilliert und die hinterbleibende Flüssigkeit 
mit Ligroin bis zur schwachen Trübung versetzt. Aus 
dieser Lösung schied sich sehr schnell das ganze Brom- 
produkt in fast reiner Form ab. Die Ausbeute betrug 
3,8 8. 


D) Bistrzycki und Flatau. Ber. 30, 127. 
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Zur Analyse wurde es aus Chloroform umkrystalli- 
siert und dabei in wasserhellen, monoklinen Prismen 
erhalten. Es schmilzt bei 203°. 

Analyse. 

0,2304 g Substanz gaben 
0,1310 g Silberbromid. 
Gef. Ber. f. C,,H,30,Br. 
24,19 0) Br. 24, 3220 Br 


Wenn auch die Analyse nicht sehr gut stimmt, so 
beweist sie doch mit Sicherheit, dass hier ein Mono- 
bromderivat der Methoxysäure vorliegt. 1 g dieser o- 
Methoxysäure wurde nun mit 10 ccm konzentriertem 
absolut-alkoholischen Ammoniak 3 Stunden lang im 
Schiessrohr auf 100° erhitzt, wobei das Bromatom sich, 
als nicht austauschbar erwies, ganz so wie bei den 
Derivaten der p-Oxydiphenylessigsäure. 

Das Bromatom ist also jedenfalls in den Anisolrest 
getreten. Ob es sich der Methoxylgruppe gegenüber in 
p- oder in o-Stellung befindet, ist unentschieden. Wahr- 
scheinlicher ist die p-Stellung, weil bekanntlich bei Ben- 
zolderivaten eine gewisse Abneigung besteht, benach- 
barte (1-2-3-) Derivate zu bilden. 


o-Methoxybromdiphenylessigsäuremethylester, 


Bei) 


CH; FETT CH RATER 


| 
COOCH,  OCH, 


In der Erwägung, dass bei der soeben beschriebenen 
Bromierung die stark saure Carboxylgruppe dem Eintritt 
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des gleichfalls stark negativen Bromatoms in den Essig- 
säurerest hinderlich gewesen sein könnte, wurde auch 
noch der Methylester der Methoxydiphenylessigsäure der 
Bromierung unterworfen. 

Der Ester wurde in Chloroform gelöst und allmählich 
mit der zwei Molekülen entsprechenden Menge Brom 
versetzt. Dabei wurde die erste Hälfte (also ein Molekül) 
des Broms sehr rasch aufgenommen, die zweite Hälfte 
dagegen nur sehr langsam und nicht vollkommen, wo- 
nach von vornherein zu erwarten war, dass hier nur ein 
Monobromderivat entstanden wäre, eine Vermutung, die 
durch die Analyse bestätigt wurde. 

Nach dem Abdestillieren des Chloroforms hinterblieb 

ein Öl, das in warmem Ligroin gelöst wurde. Es schied 

sich daraus in schwach gefärbten Krystallen aus, die, 
nochmals aus Ligroin umkrystallisiert, in farblosen, zu 
Gruppen vereinigten Nädelchen erhalten wurden. Diese 
sind in den üblichen Lösungsmitteln, ausser in kaltem 
Ligroin und in Wasser, leicht löslich und schmelzen 
bei 90°. 

Die Analyse liess erkennen, dass ein mono bromier- 
ter Ester gebildet worden war, zeigte aber auch, dass 
derselbe in noch nicht reiner Form vorlag. Es wurden 
nämlich nur 22,53 °/, statt‘ 23,88 °/, Brom gefunden. 
Äussere Umstände verhinderten eine nochmalige Dar- 
stellung und Reinigung des bromierten Esters, doch 
wurde konstatiert, dass das in ihm enthaltene Bromatom 
bei dreistündigem Erhitzen der Substanz mit alkoho- 
lischem Ammoniak im Rohr nicht abgespalten wurde, 
sich also offenbar nicht im Essigsäurerest befindet. 


Nach dieser Abschweifung zu einigen Abkömmlingen 
der o-Oxydiphenylessigsäure wandte ich mich wieder 
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00, 


zur isomeren p-Säure zurück und untersuchte zunächst 
ein Mononitroderivat derselben, dann eines ihrer Homo- 
logen. 


p-Oxynitrodiphenylessigsäure, 


Be CU 0m 


COOH NO, 


3 g p-Oxydiphenylessigsäure werden in 15 g Eisessig 
aufgelöst. Diese in einer Kältemischung stark abgekühlte 
Lösung versetzt man langsam und unter Umschütteln 
mit einem Gemisch von 1,26 g kalter, abgeblasener Sal- 
petersäure (vom spez. Gew. 1,45) und 5 g Eisessig. 

Die hellgelbe Flüssigkeit wird nach etwa fünf Minuten 
stark rot. Man lässt sie eine Viertelstunde in Eiswasser 
stehen ; dann giesst man sie auf zerkleinertes Eis und 
lässt dies Gemisch noch während dreier Stunden in der 
Kälte stehen. Dabei scheidet sich das Nitroprodukt an- 
fangs ölig aus, wird aber beim Umrühren bald fest. 
Man filtriert es ab und streicht es auf Thon. Wenn das. 
Filtrat nicht zu verdünnt war, so scheidet sich bei vor- 
sichtigem Wasserzusatz noch weiteres Nitroprodukt in 
hübschen, gelben Nadeln aus. Die Gesamtausbeute aus 
4 g Oxydiphenylessigsäure betrug 3,5 g Nitroprodukt. 

Es ist hierbei durchaus erforderlich, ganz reine Oxy- 
diphenylessigsäure zu verwenden und genau die obige 
Vorschrift einzuhalten, da man sonst unkrystallisierbare 
Schmieren bekommt. 

Das Nitroprodukt ist in fast allen Lösungsmitteln 
leicht löslich, mit Ausnahme von Wasser, in welchem es 
schwer, und von Ligroin, in dem es gar nicht löslich ist. 
Es wurde zur Analyse zweimal aus Benzol umkrystalli- 


siert, indem man das Lösungsmittel langsam verdunsten 
liess. Bei Zusatz von Ligroin zur Benzollösung fällt das 
Nitroprodukt ölig aus. Es zeigt den Schmelzpunkt 104- 
105°. 
Der bei 70° bis zur Gewichtskonstanz getrocknete 
Körper ergab bei der Analyse folgende Daten : 
l. 0,2425 & Substanz lieferten 
0,5489 g Kohlendioxyd und 
0,0912 g Wasser. 
Il. 0,2517 g Substanz lieferten 
12,3 ccm feuchten Stickstoff bei 19° und 711 mm 
Druck. ') 


Gef. Ber. f. CH, ON. 
Il, IT. 
02/6173 00 — 61,53 2/0 
He Te — 4/02 0% 
N en 0) 20/0 D 000: 


Es wurde versucht, den Nitrokörper in üblicher Weise 
mit Zinn und Salzsäure zu reduzieren; doch gelang es 
nicht, das Reduktionsprodukt in reiner Form zu isolieren. 


+ 


1) Der Stickstoff wurde im Schiff’schen Apparat (Ber. 13, 
885) aufgefangen und sein Volumen direkt über der Kalilauge ab- 
gelesen. Die Tension der letzteren wurde den Tabellen von Wolff 
und Baumann (Berlin, Springer, 1886) entnommen. 


Kondensation von Mandelsäure mit 
meta-Kresol. 
m-Kresylphenylessigsäure 


(2-Methyl-4-Oxydiphenylessigsäure), 
GH ey 2 I 


| | 
COOH CH; 
Die Kondensation von Mandelsäure mit m-Kresol ver- 
läuft in ganz analoger Weise wie die mit Phenol. 
Auch hier bekommt man zwei Kondensationspro- 
dukte : ein Ortholacton, 


CB em ch 


COLE NO 
und eine Parasäure, 


GI eh — ON. 


COOH CH, 

Das m-Kresylphenylessigsäurelacton ist schon von 
Bistrzyeki und Flatau!) dargestellt und beschrieben 
worden, nicht aber die zugehörige para-Säure. 

Zur Darstellung der letzteren wurde dasselbe Ver- 
fahren angewendet, welches zur Isolierung der p-Oxy- 
diphenylessigsäure (Seite 92) gedient hatte. 


!) Ber. 30, 130. 
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(Genau in der beim Phenolderivat beschriebenen Weise 
werden 10 & Mandelsäure, 14,2 & m-Kresol und 40 g 
75-prozentige Schwefelsäure auf 125° erhitzt und sodann 
mit Wasser verdünnt. Das gebildete halbfeste Reak- 
tionsprodukt wird mit verdünnter Sodalösung zerrieben. 
Das von der als Natriumsalz in Lösung gegangenen Pa- 
rasäure durch Absaugen befreite, schon nahezu reine 
Lacton wird ausgewaschen und auf Thon getrocknet. 
Das Filtrat wird mit Essigsäure sauer gemacht, von dem 
abgeschiedenen Öle abfiltriert und mit Salzsäure versetzt. 
Die nun ausfallende Parasäure scheidet sich meistens 
gleich krystallinisch aus. Auf diese Weise wurden 4,7 g 
Laeton oder 33 °/. und 3,6 g Parasäure oder 22 °/, der 
theoretischen Ausbeute erhalten. 

Die m-Kresylphenylessigsäure ist in Äther und in 
Alkohol ziemlich leicht löslich, dagegen in Eisessig, 
Toluol, Chloroform schwer löslich, in Ligroin unlöslich. 
Sie schmilzt bei 217-2180. 

Zur Analyse wurde sie zweimal aus Toluol umkrystal- 
lisiert. Die Substanz wurde mit Hilfe von Bleichromat 
und Sauerstoff verbrannt. 

0,2030 & Substanz gaben 
0,5516 g Kohlendioxyd und 


(e] 
0,1089 & Wasser. 
Gef. Ber, L.0,,H,408: 
1 CG 14,38 °%/0 € 
3.902070 1 9,18% H. 


m-kresylphenylessigsaures Silber, 
(1) (2) (4) 
CH, — CH — C;H,(CH,)(OH) . 
| 
COUAg 
Das Silbersalz der Kresylphenylessigsäure wurde 


noue 


genau nach dem beim oxydiphenylessigsauren Silber !) 
beschriebenen Verfahren dargestellt. 
Zur Analyse wurde es bei 75° getrocknet. 


0,4947 g Substanz gaben 
S 


8 
0,1547 g Silber. 
Gef. Ber. FICHE DAS 
1,2106 80: 30,94 °/, Ag. 


m-Kresylphenylessigsäureester. 


Nach dem Verfahren von E. Fischer und Speier 
wurden der Äthyl-, wie auch der Methylester der m- 
Kresylphenylessigsäure darzustellen versucht : beide 
wurden als Öle erhalten, die nicht zum Krystallisieren 
gebracht werden konnten. Eine Analyse des Äthylesters 
ergab infolgedessen einen etwas zu geringen Kohlenstoff- 
gehalt (74,92 °/, C statt 75,55 %/o ©). 

Auch der Benzylester (aus m-kresylphenylessigsau- 
rem Kalium und Benzylchlorid in absolut-alkoholischer 
Lösung) blieb ölig. 


Acet-m-Kresylphenylessigsäure 


(2-Methyl-4-Acetoxydiphenylessigsäure), 


CH; — CH — — 0.COCH, . 


| 
| | 
COOH CH, 


Nach dem Verfahren von Liebermann und Hoer- 
mann?) wurde 1 g m-Kresylphenylessigsäure mit 112 g 


1) Siehe Seite 95. 
2) Ber. 11, 1619. 


gepulvertem entwässerten Natriumacetat und A & Essig- 
säureanhydrid kurze Zeit gekocht und dann wie die 
acetylierte Oxydiphenylessigsäure weiter behandelt. 

Der erhaltene Körper ist in heissem Wasser und Äther 
schwer, in heissem Benzol und Alkohol leicht löslich, in 
Ligroin unlöslich. 

Zur Analyse wurde der Körper zweimal aus Benzol- 
Ligroin umkrystallisiert und bei 75° getrocknet. Er 
schmilzt bei 158°. Die Substanz wurde mit Hilfe von 
Bleichromat und Sauerstoff verbrannt. 

0,2283 & Substanz gaben 
0,6000 g Kohlendioxyd und 
0,1198 & Wasser. 


Q 


Gef. Ber 0H 0. 
71,66 0), € 71,830), € 
5,820/, H 5,130), H. 


Dibromkresylphenylessigsäure 


(Dibrom-2-Methyl-4-Oxydiphenylessigsäure), 


(1) 0 à 
Ge CH NC HBr (CHE) (OH): 


COOH 
Auf 1 g m-Kresylphenylessigsäure wurden 1,3 g 
Brom (etwas mehr als 2 Mol.) verwendet. Die Bromie- 
rung wurde in Chloroformlösung ausgeführt. Die Auf- 
nahme des Broms ging sehr leicht vor sich. Aus der 
erkalteten Chloroformlösung schieden sich nach Zusatz 
von Ligroin 2,2 & einer Dibromkresylphenylessigsäure 
krystallinisch aus. Sie wurde zur Analyse noch einmal 
aus Chloroform umkrystallisiert und bei 70° getrocknet. 
0,2896 g Substanz gaben 
0,2718 2 Silberbromid. 
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Gef. Ber. ie CE br 0 
30,93 0/, Br 10,00 °/, Br. 


Diese Dibromverbindung ist in fast allen Lösungs- 
mitteln ziemlich leicht löslich, mit Ausnahme von Wasser 
und von Ligroin. Schmelzpunkt 160-161°. 

Durch Erhitzen dieser Verbindung mit alkoholischem 
Ammoniak im Schiessrohre bei 100° wurde in der schon 
oft erwähnten Art festgestellt, dass sie kein bewegliches 
Bromatom enthält. Sehr wahrscheinlich befinden sich 
beide Bromotome im Kresolrest. 


o-Oxydiphenylessigsäurepiperidid. 


Die grosse Leichtigkeit, mit welcher das Methin- 
wasserstolfatom des o-Oxydiphenylessigsäurelactons sich 
durch Brom ersetzen liess, gab Anlass zu der Vermu- 
tung, dass es auch sonst leicht beweglich, zumal zu 
Kondensationsreaktionen geneigt sein könnte. 

Um wenigstens eine solche zu versuchen, wurde 
Benzaldehyd bei Gegenwart von konzentrierter Schwefel- 
säure als Kondensationsmittel mit o-Oxydiphenylessig- 
säurelacton in Eisessiglösung zusammengebracht. Allein 
der Versuch verlief erfolglos; es wurde unverändertes 
Lacton zurückerhalten. 

Nun wurde als Kondensationsmittel das kürzlich von 
Knoevenagel!) empfohlene Piperidin angewandt und 
zwar in folgender Weise: Zu einer kalten Lösung von 
% g Lacton und 1 g Benzaldehyd in 120 cem Benzol 
wurden 22 Piperidin hinzugefügt und das Gemisch einige 
Tage bei gewöhnlicher Temperatur sich selbst überlassen. 


!) Liebig’s Ann. 281,29. 
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Auf Zusatz von Ligroin zu der Benzollösung fiel dann 
ein stickstoffhaltiger Körper aus, der, zweimal aus Ben- 
zol umkrystallisiert, einen Schmelzpunkt von 149-150° 
zeigte. 

Die Analysenergebnisse stimmen auf ein Piperidid 
der o-Oxydiphenylessigsäure von der Formel 


CE = il —— 


CONCH, OH 


I. 0,2223 g Substanz lieferten 
0,6294 g Kohlendioxyd und 
0,1450 g Wasser: 
II. 0,2279 g Substanz gaben 
10,8 cem feuchten Stickstoff bei 24° und 709 mm 
Druck. . 
Gef. Bert. 6,4, ON: 
I IE 
071721°% — In 28,27% 
HR 12120), — lee 
N — DORE RTS, 


Offenbar hat hier das Piperidin den Lactonring auf- 
gespalten in derselben Weise, wie das nach den Unter- 
suchungen von G. Cramer!) auch andere aliphatische 
und aromatische Amine thun. Die gewünschte Konden- 
sation war also nicht eingetreten. 

Das Piperidid krystallisiert in kleinen, zu Aggregaten 
vereinigten Täfelchen, die in Alkohol, Benzol, Eisessig, 
Ather löslich, in Ligroin unlöslich sind. 


1) Inaug.-Dissert., Freiburg in der Schweiz. 1897. Seite 22, 
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BE CÉIMAT DE FRIBOURG 


d’après les observations 
faites à la station météorologique de Bourguillon 
pendant les années 1895 à 1897 


PAR 
labbé Ch. RÆMY. curé de Bourguillon. 


Une petite station météorologique a été établie au 
presbytère de Bourguillon, -pres Fribourg, dès l’année 
1879 et depuis lors elle n'a point discontinué. A une 
altitude de 656 mètres au-dessus de la mer, nos obser- 
vations barometriques, thermométriques et anémomé- 
triques se font régulièrement aux trois moments de la 
Journée déterminés par le Bureau météorologique central 
suisse, soit à 7 !/, h. du matin, à 1 !% h. et à 9,17, h. du 
soir. Chaque semaine, chaque mois et chaque année, 
nous publions un petit bulletin contenant les résultats 
obtenus. 

Si modeste et si peu important que soit notre observa- 
toire, il a déjà rendu, croyons-nous, quelques services 
à l’agriculture et à l’industrie publique ou privée. On 
nous interroge souvent sur les causes atmosphériques 
de telle catastrophe ou de tel accident survenu, nos dé- 
clarations ont été parfois admises comme preuves juri- 
diques devant les tribunaux. La Direction technique 
du Jura-Simplon nous a fait aussi l'honneur de nous 
consulter, et nous demande des renseignements pour 
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étudier les effets de la température et du vent sur la 
dilatation du pont métallique de Grandfey. Nous com- 
muniquons enfin chaque année un petit compte-rendu à 
la Direction cantonale des Travaux publics. 

Quand on nous demande des prédictions sur le temps 
qu'il fera demain, dans un mois ou dans une année, nous 
sommes réduits, hélas! à confesser notre ignorance. Si 
nous exprimons quelques conjectures, elles sont basées 
uniquement sur des probabilités scientifiques, sur les 
indications du. baromètre ou de la girouette et sur la 
carte du temps publiée chaque jour par l’observatoire 
central de Zurich. Nous laissons à d’autres le soin de 
s’criger en Nostradamus ou en prophètes. 

Sous le titre: Climat de Fribourg. nous avions donné 
dans le précédent volume du Bulletin des Sciences natu- 
relles le résumé des observations météorologiques faites 
à Bourguillon durant les 15 années 1879 à 1894 inclu- 
sivement. Nous publions aujourd'hui le résultat des trois 
dernières années 1895, 1896 et 1897 et différents faits 
plus où moins curieux qui offriront sans doute un certain 
intérêt scientifique. 


Observations générales pour l’année 1895. 


Depuis un temps immémorial, les chroniqueurs sont 
enclins à vanter la nouvelle année au détriment de celle 
qui la immédiatement précédée. Autant ils noireissent 
cette dernière, autant ils parent celle-là de toutes les 
belles couleurs que l’imagination et Fespérance lui 
prêtent. 

Je crois pouvoir déroger aujourd'hui à cette vieille 
coutume, et je constate avec plaisir que l’annee 1895 a 
été bonne au double point de vue météorologique et 
agricole. Nous serions, en effet, bien ingrats envers la 
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divine Providence si nous ne reconnaissions pas qu'elle 
nous a traités, durant l’année qui vient de s’ecouler, plus 
favorablement que nous ne l’aurions mérité et que, sui- 
vant l’expression si profonde et scientifiquement exacte 
de la Bible, elle a transformé la foudre en torrents de 
pluie et par conséquent en bénédictions pour le campa- 
onard. Fulgura in pluviam fecit (Psaume CXXXIV, 8). 
La température moyenne de l’année se résume ainsi: 


7}, h. matin — UN 
11/, h. après midi = 11°. 9 
ah so: — 50,07 
soit un degré en dessous de la température normale. 
Cet écart s’expliquera aisément, si l’on tient compte des 
trois mois, décembre 1894, janvier et février 1895, mar- 
qués par des froids persistants et très rigoureux qui 
nous ont donné une moyenne hivernale de —4°.8 au lieu 
de —1°.°3 des années ordinaires. 

Si le printemps et le commencement de l'été n’ont 
offert aueune particularité remarquable, la fin de cette 
saison et le mois de septembre surtout se sont distingués 
par une sécheresse et des chaleurs tout à fait anormales 
qui ont régné sur presque toute l’Europe et qui amélio- 
rant la qualité du vin l'ont diminué en quantité. Depuis 
le 14 août au 30 septembre, il n’a plu chez nous que 
deux fois, aussi se lamentait-on déjà sur le manque d’eau. 


| ce qui nous donne une 
moyenne annuelle de 6°4 


Etat du ciel. Du 1° décembre 1894 (époque où com- 
mence pour nous l’année météorologique) au 30 novem- 
bre 1895, nous avons compté 208 jours de beau temps, 
31 couverts ou brumeux, 87 pluvieux et 39 neigeux. 
Nous avons constaté en outre 14 orages. 

Jours les plus pluvieux. 87 jours de pluie et 39 neigeux. 
ont donné en tout 922.9"m d’eau, soit environ 100 milli- 
mètres de moins que dans les années ordinaires. Durant 


=. MN — 


92 jours, la pluie ou la neige fondue a été inférieure à 10 
millimètres. 

Il est tombé passé 10" les 22, 
NAS 23, 25 avrllee 15 ma: 41, 15 
2 El ao0t:; 141 septembre ; 2 
12 novembre. En tout, 24 jours. 


29 en 26, 27, 28 
a d, 22, 29 juillet : 
4, 9, 23 octobre; 2, 3, 


Passé 20 millimètres, les 16 janvier; 25 mars; 1, 12 
juillet; 14 aoüt; 15 novembre. En tout, 6 jours. 

Passé 30 millimètres, 25 février: 17 juillet; 4 août; 24 
octobre. 4 jours. 

Phénomènes électriques. Parmi les orages les plus. vio- 
lents et les plus funestes, nous citerons celui du 9 juin, 
durant lequel la foudre est tombée sur la chapelle de 
Cormondes, y causant pour 7,000 francs de dommages ; 
l'orage du 1° juillet qui occasionna une inondation locale 
du Pertuis dans la ville de Fribourg; louragan du 17 
juillet qui abattit dans tout le canton de Fribourg nom- 
bre d'arbres, entre autres un chêne deux fois séculaire 
de 2n50 diamètres à Römerswyl. (Ce géant de nos forêts 
a été transporté à Genève où il figurera, Dieu voulant, à 
la prochaine Exposition nationale. Pour l’amener de 
Römerswyl à la gare, il avait fallu un attelage monstre 
de 12 bœufs et de 12 chevaux.) Signalons encore l'orage 
du 11 août accompagné de grêle, qui fut particulière 
ment désastreux pour le vignoble du Vuilly et pour les 
plantations de tabac dans la contrée de la Broye. Le 
même soir, la foudre était tombée dans la Sarine, au 
pied du rocher de Lorette, et sur la Dent de Broc où elle 
fit perir un certain nombre de moutons qui, aflolés, se 
précipitèrent dans un abime. Au milieu de la grande 
sécheresse, nous fümes surpris le 11 septembre, vers 
8 !/, h. du matin, par un violent orage qui, dans son 
rapide passage, incendia une maison appartenant à M. 
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Chuard, conseiller communal à Cousset (district de la 
Broye). Le 13 novembre fut marqué par des pluies abon- 
dantes et par le débordement de plusieurs rivières. 

Bien que le mois de décembre appartienne déjà à l’an- 
née météorologique 1896, nous enregistrons, à titre de 
renseignement, les ouragans-cyelönes des 5 et 6 decem- 
bre qui se sont étendus sur la plus grande partie de 
l’Europe et qui ont été désastreux, surtout en Valais. 
Enfin, le singulier orage du 24 décembre, vers 9 heures 
du soir, dans la nuit de Noël, nous a remis en mémoire 
ce vieux dieton ou proverbe patois : 

Quand il tonne sur le bois nu, 
ll neigera sur le bois feuillu. 


ou bien : 
A Noël les moucherons, 


A Pâques les glaçons. 

D’après les observations de M. le prof. de Kowalski, 
le fluide électrique, attiré par les fils conducteurs, aurait 
pénétré, durant le cours de l’année dernière, 23 fois 
dans l’usine du Barrage, mais sans v faire jamais de 
grands dégâts. 


Tableau synoptique des vents. 


1894-95 
Mois Nord NE EST SE Sud SW WW NW Jours 
Décembre 3. 117 — — — 10 — RE | 
Janvier fee te x San 
Fevrier 3.20 — — — 10 DS 
Mars = 8 one. ..„ 
Avril 1 18 — — — nes) 
Mai I N De Lol 
Juin — 19) — — — ee al) 
Juillet RL oe RER Ta a 
Août DA ne SRE il 
Septembre 14197 ==) ee or 
Octobre Dr de el 
Novembre 1 u a) 
Totaux HIT NS Pt 
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Observations pour 1896. 


Comme on le voit par le tableau ci-dessus, l’année 
1895-96 a été beaucoup plus froide, plus abondante en 
pluie et en neige que la plupart de celles qui Pont pré- 
cédée. Nous avons vu cependant des années encore plus 
pluvieuses, notamment 1881 et 1882 qui donnèrent 1497,6 
et 1312,0%% de pluie. 

Parmi les jours marqués par les plus fortes condensa- 
tions atmosphériques en 1895-96, nous citerons les sui- 
vants : 

Il est tombé plus de 10 millimètres d'eau les 6, 13, 15, 
24, 29 décembre 1895; les 7, 22 mars; 10, 12, 29 ayrıl; 
= mar, %,9,6, 10, 2% jun; 12722 Juillet; 0,10, 27 
aout: 4,8, 9, 13,19,.22, 28 Septembre ; 7 125126 
octobre; 1°" novembre. En tout, 33 jours. 

Passé 20 millimètres, les 30 décembre; 30 avril; 11 
juin; 23 juillet; 8, 26 août; 5, 30 septembre; 22 octo- 
bre ; 15 novembre. En tout, 10. 

Passé 30 millimètres, les 8 mars; 11 juillet: 25 octo- 
bre. En tout, 3 jours. 


Passé 40 millimètres, les 25 septembre et 15 octobre. 
Les 103 autres jours pluvieux ou neige ont donné des 
quantités d’eau inférieures A 10 millimètres. 


Girouette. 


Le tableau synoptique ei-joint nous fait connaître les 
principaux vents qui ont prédominé par jours et par mois. 
La lettre W a été adoptée, par suite d’une entente inter- 
nationale, pour désigner l'Ouest: 


1895-96 NONE SE S SW W NW 
Décembre 4 10 — AE AD 1 
Janvier 6 : 20 — lee Bu 1 
Fevrier Re Wr 4 
Mars 2 Vene ee _ 1 0 1 
Avril - 19 — 1 — 6  — 4 
Mai D re tee Be 3 
Juin 6 ID 1 — De ) 
Juillet DR O0 Tee SN Gen 6 
Août 11 fé ee Ve Dre 4 
Septembre 4 VEN ST a 2 
Octobre SL NET RER 2  — S  — ) 
Novembre Dal DDR l — | _ S 

Totaux Dad 20 T1 — DD 


Ouragans, orages, accidents et phénomènes particuliers. 


Le 8 mars, la Sarine a débordé ; de fortes inondations 
ont été signalées dans les cantons de Vaud, de Neuchà- 
tel, du Valais et dans le Grand-Duché de Bade. 

Le 25 juin, la foudre est tombée vers 7 !/, heures du 
matin sur une maison à Villaz-St-Pierre. 

Les 10 et 11 juillet, orages, grêle et ouragans; plu- 
sieurs gros arbres ont été brisés ou abattus aux envi- 
rons de Bourguillon. 

Le 25 septembre, à la suite de pluies diluviennes, ébou- 
lement de la maison de M. Meuwlv, scieur, et de sa scie- 
rle sise au ravin de Monséjour, près Pérolles. 

Dimanche, 11 octobre, vers 9-10 heures du soir, un 
violent orage, accompagné de grêle, s’est dechaine sur 
la contrée du Vuillv; les vignes ont été très endom- 
magées. 

Jeudi, 15 octobre, un grand nombre d'arbres et de fils 
téléphoniques ont ployé et se sont brisés sous le poids 
de la première neige très abondante qui est tombée dans 
l'après-midi. 
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Observations generales pour 1897. 


L'année 1897 a été en somme sèche et chaude. Des 
périodes d'extrême sécheresse ont alterné avec d’autres 
fort pluvieuses. Les derniers jours du mois de mai, la 
seconde moitié de juin et presque tout le mois de juillet 
ont été relativement secs. Par contre, le mois d'août et 
celui de septembre jusqu’au 19 ont amené chez nous des 
pluies abondantes. Depuis lors, la sécheresse a recom- 
mencé et au 31 janvier 1898 elle durait encore. A part 
le 29. novembre, c’est à peine s’il était tombé quelques 
gouttes de pluie ou de neige. Déjà la plupart des ruisseaux 
étaient à sec, grand nombre de fontaines avaient taries, 
les fleuves et les rivières avaient atteint le minimum de leur 
etiage. La pénurie était telle qu'en certaines localités du 
Jura, notamment aux Bavards et à la Côte aux Fées (Val- 
de-Travers), on avait dü interdire les lessives pour ména- 
ger l’eau nécessaire à l’alimentation du bétail. Dans le 
canton de Glaris, la force hydraulique manquait et plu- 
sieurs usines avaient suspendu leurs travaux. Cette séche- 
resse persistante favorise le développement des microbes 
et n’est pas moins funeste à la santé publique qu'à l’in- 
dustrie et à l’agriculture. Dieu veuille faire cesser bientôt 
cette desolante calamité. «O Seigneur! lui crierons-nous 
avec le Roi-prophète, arrose les montagnes avec les eaux 
qui tombent d’en haut et que la terre se réjouisse du fruit 
de tes œuvres. Donne du fruit au bétail. Fais sortir le 
pain de la terre et le vin qui réjouit le cœur de l’homme » 
(Psaume C. III, 14-16, 1.). 

NB. Nos vœux ont été exaucés et, depuis le 2 fevrier, 
le temps est à la neige ou à la pluie. 

Un contraste analogue a 6té constaté dans le reste de 
l’Europe. Tandis que, en Russie, depuis le mois de mai 
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à fin septembre il n'était pas tombé une seule goutte 
d'eau, et qu'on y respirait une atmosphère aussi suffo- 
cante que torride, des pluies torrentielles et des inonda- 
tions désolaient successivement au mois de juin, en juil- 
let la Hongrie, au mois d'août la basse Autriche et le 
Tyrol, puis l'Italie, la France et l'Espagne. 

Jours les plus pluvieux de l’année 1896-97. Voici les 
jours des plus grandes condensations atmosphériques 
que nous avons notés durant le dernier exercice : 

Il est tombé plus de 10 millimètres de pluie ou de neige 
fondue. Le 10 décembre 1896: 1° et 3 février 1897; 3, 
19, 29 mars; 28 avril; 20, 27 mai, 8 juin; 27 juiller; 
8, 16, 23, 25 août; 6, 10, 11 septembre; 29 novembre, 
qui fut aussi marqué par la première neige d'automne. 
En tout, 19 jours. 

Passé 20 millimètres, les 22 mai: 2, 3, 19 septembre. 
En tout, # jours. 

Passé 30 millimètres, 2 février: 12 mars, 24 mai; 15, 
22, 27 août: 15 septembre. En tout, 7 jours. 

Passé 40 millimètres, 5 juin, durant le court, mais vio- 
lent orage qui éclata la veille de la Pentecôte. 

Passé 50 millimètres, pluie torrentielle qui à duré toute 
la journée du 19 août 


Girouette. 


Le tableau suivant nous fait connaître la répartition 
des vents dominants par jour et par mois: 


1896-97 N NE E SE S SW wW NW 
Décembre 96 5 16 — | — 6: 
Janvier 97 Se A — — — 2 I NH 
Fevrier DA — — — es, à 


À reporter 10 48 — 1 — N 148 


1869-97 N NE E SE S SW W NW 
Report 102 780. 1. — 11 1,015 
Mars — D — 1 A LE DS 
Avril on ee PANNES AE AD UE S 
Mai 3 19 — —  — He Ve 685 
Juin do bre re — DÉS 
Juillet 5 48 — — — BoD 
Août D 1 — —  — S A| 
Septembre D be ar De 
Octobre N D Ar eee 19 0% 
Novembre 5 23 — —  — 2  —  — 

Totaux 34 195 — De IN D RAD 


Phénomènes particuliers, ouragans, orages, etc., en 1897. 


Dimanche, 10 janvier 1897, fort verglas, routes ren- 
dues glissantes. 

Lundi et mardi, 25 et 26 janvier, vents du sud, bour- 
rasques. 

31 janvier à 2 février, pluie, dégel, verglas, crue con- 
sidérable de la Sarine. 

Le mois de février a été exceptionnellement doux: 
samedi 20 mars au matin, crue subite et considérable de 
la Sarine. 

Dimanche et mardi, A et 6 avril, forts vents du sud, 
ouragans. La force du vent fut telle que le A avril elle 
renversa le crucifix érigé à l'entrée de la ville, près la 
porte de Bourguillon. Ce pieux emblème du chrétien fut 
rétabli plus tard d’une façon plus solide et dans un goût 
plus moderne. 

Jeudi, 20 mai, pendant un orage, la foudre tomba sans 
causer de grands dégâts sur l’église d'Autigny. Le fluide 
se fraya un passage en deux endroits au travers du mur 
et projeta dans la nef du sable, des pierres et du plâtre. 


Samedi soir, 5 juin, veille dela Pentecôte, vers 7 heures, 
un orage d’une violence extraordinaire s’est dechaine sur 
la ville et les environs de Fribourg. Il tombait des gre- 
lons de la grosseur d’une noisette. La pluie et la grele 
ont transformé les rues en torrent; plusieurs canaux ne 
pouvant supporter la pression de l’eau ont sauté et ont 
occasionné des inondations partielles dans un certain 
nombre de maisons; des caves ont été inondées. La route 
qui mène de la Neuveville à la gare ayant été obstruée 
par un éboulement de gravier, des ouvriers ont été occu- 
pés pendant la nuit au déblaiement. Une partie du mur 
du verger du Collège s’est écroulée. A Chésopelloz, une 
grande maison d'habitation, appartenant à la famille 
Cuennet, a été détruite par la foudre. 

La nuit du mardi au mercredi, 8-9 juin, a été terrible. 
Violent orage sur Berne et les environs : incendie de la 
maison de Mme Ja veuve Burren, à Kenitz; incendie de 
la maison de Mme Marie Krammer, à Freschelz (district 
du Lac); vache tuée par la foudre dans un pâturage voi- 
sin des Colombettes (Gruyères) ; homme tué par la fou- 
dre à Prauthey, non loin de Châtel-Saint-Denis. Incendie 
d’une maison appartenant aux enfants de feu J.-Joseph 
Fasel, à ÖEschenberg, près Alterswyl; 24 pores et tout 
le mobilier sont restés dans les flammes. 


Caprices de la foudre. Mercredi soir, 9 juin, à la suite 
du même orage, la foudre est tombée sur un chalet de 
la vallée d’Allieres. Un armailli trayant sa vache fut 
tourné en sens inverse sur son siège; un autre fut cul- 
buté et eut son vase de lait projeté au loin ; un troisième 
ressentit une forte commotion: le quatrième armailli et 
son buébo (garçon) se trouvèrent enlacés sans savoir 
comment. Aucun ne fut gravement atteint. Chemin fai- 
sant, le fluide électrique avait parfaitement ramoné la 
cheminée. 


Dans la nuit de vendredi à samedi, 27 et 28 août, fort 
orage. Samedi matin, la foudre est tombée coup sur coup 
à Villarimboud et a tué un père de famille pendant qu'il 
s’habillait. La maison du défunt a toutefois été épargnée, 
tandis que la maison voisine a subi de forts dommages. 
Durant le même orage, une trentaine de moutons ont été 
tués par la foudre à la montagne du Château d’Oche en 
Savoie. 


Autres stations météorologiques pluviométriques. 


A côté des stations météorologiques principales de 
Bourguillon et de Marsens, qui sont pourvues, grâce à 
un subside fédéral, d'un outillage complet, consistant en 
baromètre, thermomètre, pluviomètre et girouette, ete., 
d'autres stations simplement pluviometriques ont été éta- 
blies dans le canton de Fribourg. Parmi celles qui fonc- 
tionnent régulièrement et qui envoient leurs bulletins au 
moins chaque mois au Bureau central suisse de Fluntern- 
Zurich, neus eiterons les suivantes : la Valsainte, dirigée 
par les RR. PP. Chartreux; La-Roche, observateur: M. 
J. Scherlv, secrétaire communal; Estavarer-le-Lac, ob- 
servateur: M. Bondallaz, instituteur. Les autres stations 
n’ont plus donné signe de vie. La station de Romont, 
dont l'appareil était détérioré et qui, pour ce motif, chö- 
mait depuis quelques années, a repris son activité d’au- 
trefois à la grande satisfaction de M. le directeur central 
Billviller, et dans un but tout à la fois scientifique et 
d'utilité publique. Nous lui souhaitons, ainsi qu’à toutes 
les autres stations fribourgeoises, beaucoup de persévé- 
rance et des succès bien mérités. 
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OBSERVATIONS HYDROMÉTRIQUES 


des années 1893 à 1896 inclusivement 


(avec une planche) 
PAR 


AM. GREMAUD, ingénieur cantonal. 
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Dans cette courte notice, nous ferons l'historique du 
limnimètre du pont de St-Jean, à Fribourg, nous résu- 
merons les remarques faites sur le régime de nos cours 
d'eau et enfin, sous forme de tableau, nous consignerons 
les observations faites au limnimètre susmentionné. 


1. Limnimètre du pont de St-Jean. 


Jusque vers l’année 1867, époque à laquelle fut placée 
la première échelle limnimétrique au pont de St-Jean, 
les crues extraordinaires de la Sarine étaient repérées 
aux facades des maisons riveraines et aux piles des ponts. 
C’est ainsi que lon voit sur l’avant-bee aval de la pile 
droite du pont de St-Jean, des traits surmontés des 
millésimes 1852 et 1867, qui indiquent le niveau atteint 
par la Sarine lors de ces grandes crues extraordinaires. 
Celle de 1852 avait atteint la cote 542,766 et celle de 
1867, 541,256. 

Le premier limnimètre, avec graduation en pieds 
suisses, à été (à la demande de M. le professeur Kopp, 
de Neuchâtel, chargé de la statistique fédérale hydro- 
graphique) placé en 1867. 


SG 


Son point 0, qui correspondait à cette époque aux plus 
basses eaux, avait été admis à la cote 538",256 du nivel- 
lement fédéral de précision. 

Le lit de la Sarine s'étant, depuis l'établissement du 
barrage de la Maigrauge, approfondi en aval de cette 
construction, le zéro de ce limnimetre ne correspondait 
plus aux Basses-Eaux. 

En 1880, un nouveau limnimètre fut placé avec gra- 
duation en mètres. Les divisions étaient formées de par- 
ties en saillies afin de faciliter les observations, car les 
échelles à divisions peintes ne sont pas longtemps lisi- 
bles: elles s’effacent rapidement au contact de l’eau 
boueuse. 

Le point 0 de ce nouveau limnimètre fut placé 40 cen- 
timètres plus bas que celui de l'ancien, soit à la cote 
397,856. Les observations au nouveau limnimètre com- 
mencèrent le 15 mai 1880. 

Le lit de la Sarine continuant A s’approfondir et pour 
éviter des lectures négatives, on jugea à propos de placer 
encore plus bas le zéro du limnimètre et on profita de cette 
circonstance pour placer une nouvelle échelle, non latérale- 
ment à l’avant-bec aval de la pile, mais à la pointe de ce 
dernier (voir planche). En outre, afin de faciliter la lec- 
ture, les divisions de l’échelle, au lieu d’être en relief, 
sont découpées à la façon de dents carrées. Entre les 
dents, d’autres divisions sont indiquées au moyen de 
rectangles découpés à jour (voir dessin). Les mètres sont 
indiqués par une partie carrée plus saillante, et les 
demi-mètres également par une partie saillante taillée en 
biseau. Avec cette disposition, la lecture est plus facile, 
et plus exacte qu'au moyen de divisions en relief. 

Le zéro de ce nouveau limnimètre est à la cote 536,256, 
soit 1.60 plus bas que le 0 du précédent limnimetre, 
afin d'éviter, en cas d’un nouvel approfondissement du 


lit de la rivière, la lecture de cotes négatives qui peuvent 
donner lieu à des erreurs. 

_ L'échelle commence par 1 mètre. Il manque done à 
l'échelle le premier mètre qui sera ajouté plus tard 
lorsque le lit se sera encore approfondi. 

Durant les basses eaux de 1897-1898 le niveau de Feau 
atteignait exactement la cote I mètre du limnimètre. Le 
point zéro étant à la cote 536,256, la cote de ces basses 
eaux extraordinaires a donc été de 537,256.!) 

Les observations au nouveau limnimètre ont commencé 
le 13 décembre 1895 inclusivement. 

La Confédération a fourni gratuitement l’échelle gra- 
duée, les autres fournitures et la pose ont été faites par 
l'Etat. La pose s’est effectuée sous la direction de M. 
l'ingénieur Epper, chef du bureau hydrométrique de 
l’Inspectorat fédéral des Travaux publics. 


2, Remarques faites sur le régime de nos 
cours d’eau. 


Sous cette rubrique, nous consignerons tous les faits 
et phénomènes se rattachant à nos principaux cours 
d’eau, tels que: hautes et basses eaux extraordinaires, 
débordements, dégâts causés, glissements et éboulements 
de terrain, etc. 


Année 1893. 


Le 3 février, crue de la Sarine et commencement de la 
débâcle des glaces. 

Le 10 février, grand amoncellement de glace dans le 
lit de la Sarine à Bœæsingen. Phénomène très curieux. 


) Depuis l’existence du barrage de la Maigrauge le lit de la 
Sarine s’est approfondi en aval d'environ un mètre. 
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(Voir Liberté 1895 et Etrennes fribourgeoises 1894 avec 
dessin.). 

Le 5 octobre, crue de la Treme, dégâts causés à plu- 
sieurs ponts. Cette crue partielle a fait, le 6 à Fribourg, 
monter le niveau de la Sarine de 10 centimètres. 


Année 1894. 


Le 27 mai et le 8 juin, crue de la Sarine. Durant la 
nuit du 7 au 8 juin, vent violent. 

Le 27 octobre, un orage accompagné d’une pluie dilu- 
vienne s’est abattu sur tout le Pays d’Enhaut. Il a plu 
jusqu'au sommet des montagnes, ce qui a fait grossir 
d’une manière inquiétante tous les cours d’eau de la 
contrée. Dix-huit toises de bois ont été emportées par Le 
Tourneresse et en partie repêchées à Montbovon. 

Cet orage du Pays d’Enhaut a eu son contre-coup dans 
la Gruyère où la plupart des affluents de la Sarine ont 
considérablement grossi. 

Forte chute de neige vers la fin de décembre. 


Année 1895. 


Le mois de janvier 1895 a été caractérisé par d’abon- 
dantes chutes de neige dans presque toutes les parties 
de l'Europe. 

Vers le 15 janvier, le fœhn a soufflé et provoqué de 
nombreuses avalanches. A la Tine, un glissement de 
neige descendant des flancs de la Dent de Corjon a re- 
couvert la route cantonale de plusieurs mètres de hau- 
teur. Il a fallu. pour rétablir la circulation, tailler une 
tranchée dans la neige. 

D’autres Heroes ont été également signalées dans 
le Pays d’Enhaut et dans d’autres contrées de la Suisse. 
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Sur la ligne du Gotthard, la eirculation des trains a 
été momentanément interceptee. Il est fort heureux que 
le fœhn ait amené de la neige et non pas de la pluie, 
comme c’est ordinairement le cas. 

On a signalé, vers la fin janvier, de nouvelles et abon- 
dantes chutes de neige; les voies de communications et 
les voies ferrées ont été interrompues sur plusieurs 
points de la Suisse et du canton. 

La quantité énorme de neige a produit des effets très 
variés et bizarres : ainsi les haies avaient disparu et l’on 
n’apercevait que la couronne des arbres fruitiers. Dans 
les parties montagneuses, la couche de neige sur les 
toits paraissait plus haute que les habitations peu éle- 
vées, pour le motif que la base de ces dernières était 
noyée dans la neige à une profondeur d'environ 2 mètres. 
On a même signalé des cas où la neige atteignait le bord 
du toit de quelques chalets ; on a vu des bassins de fon- 
tainesen contre bas de la couche de neige et là où il existait 
plusieurs marches d’escaliers, on entrait de plain-pied 
dans les häbitations. On assure que, près de Savigny, 
les ouvriers qui déblayaient la route de Lausanne à Oron 
pouvaient facilement suspendre leurs vêtements aux fils 
du télégraphe. 

Les ponts étaient très-curieux à voir; la couche de 
neige atteignait la hauteur des garde-corps et ceux-ci 
étaient provisoirement remplacés par un bourrelet de 
neige. Des expériences faites au pont du Javroz ont 
prouvé que le poids de la couche de neige tassée par la 
circulation des traineaux et des piétons atteignait la 
charge d'essai. Il fallut donc, par mesure de prudence, 
procéder au déblaiement de la neige. 

Beaucoup de toits se sont effondrés : à Villaz-St-Pierre, 
à la maison de ville de Châtel-St-Denis, au châlet «Es 
Paquier » au-dessus de la Tzintre et à Villeneuve, etc. 
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D'après des essais faits à Charmey avec de la neige 
prise sur un toit, on a trouvé quelle pesait 290 kg. le m?. 

Si la neige n’a pas causé plus de dégâts, il faut en 
attribuer la cause au fait que la masse de neige formait 
plusieurs couches distinctes, correspondant aux grandes 
chutes et qui ont, en quelque sorte, fonctionné comme 
dalles en répartissant uniformément la charge. 

D'autre part, la température, très favorable, a permis 
à la neige de se tasser et de rester sèche. Si la pluie 
s'était mise de la partie, on aurait eu bien des accidents 
à déplorer. 

En remontant jusqu'en 1712, on n'a jamais eu, en 
Suisse, autant de neige que durant l'hiver 1894-95. 

Le 28 février, la route d’Aigle au Sepey était intercep- 
tée sur une longueur de 300 m. Dans l’Oberland, toutes 
les communications étaient interrompues. 

Le Jura-Simplon a dépensé en janvier et février 
150,000 fr. pour le déblaiement des neiges. 

Depuis 36 heures, écrivait le 26 février 1895 un cor- 
respondant à la Gazette de Lausanne, il neige sans inter- 
ruption et le thermomètre ne marque que +1". Les dé- 
gäts sont très grands, la plupart des fils de téléphone 
sont rompus; sur les routes et sur les promenades, de 
grosses branches jonchent le sol. On constate de grandes 
perturbations dans la marche des trains. 

D’après les observations faites, fin-février, au jardin 
Muret-Cart, a Morges, il est tombé de la neige qui, 
fondue, a donné une couche totale de 0,0903 m. d’eau. Or, 
comme on admet que la neige a, en moyenne, un volume 
12 fois plus grand que l’eau, cela nous donnerait une cou- 
che totale de neige de 1,08 m. Cette couche de neige est 
extraordinaire. Si l’on depouille les mesures faites à 
l'observatoire de Genève sur la hauteur de la neige au 
moment de sa chute sur le sol, on trouve que la moyenne 
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de 20 années, 1874 à 1893, est de 44 cm. Une seule année, 
1879, la chute de neige a dépassé 1,13 m. 

La neige a cessé de tomber le 26 février à midi, le 
dégel a commencé et à 2 heures le thermomètre mar- 
quait +9°. 

Le 26 mars, la baisse rapide du thermomètre a été 
suivie d’une pluie torrentielle qui, en activant la fonte 
des neiges, a fait grossir les cours d’eau d’une manière 
inquiétante; on signale des inondations, des murs et 
des ponts écroulés. La Broye était énorme et beaucoup 
de ponts et passerelles ont été emportés. Le grand pont 
de Granges a été sérieusement menacé et les travaux 
d’endiguement ont beaucoup souffert, spécialement près 
de Lucens. 

Dans le canton de Fribourg, cette fonte subite des 
neiges a provoqué différents dégâts et accidents. 

Le 25 mars, le remblai de la nouvelle route de Fla- 
matt à Ueberstorf s’est effondré sur une longueur de 80" 
et la circulation, s’est faite provisoirement par l’ancienne 
route. 

La Broye a causé de grands dégâts dans la ville de 
Payerne, qui a été temporairement sous leau. 

La route de Payerne à Fetigny était également sous 
l’eau. 

La Broye est sortie de son lit un peu en amont de 
Domdidier. Les dégâts causés aux berges de la Broye, 
sur territoire vaudois, ont été évalués à 40,000 fr. 

Près d’Henniez, la ligne de chemin de fer a été em- 
portée sur plusieurs points. 

Le 25 mars, à la suite de pluies torrentielles, le ruis- 
seau d’Enney menaçait gravement le village. Grâce aux 
secours arrivés de Gruyères, Estavannens, Grandvillard 
et Neirivue, le village a pu être préservé d’une grande 
inondation. Deux cents ouvriers étaient sur place et ont 
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travaillé de 2h. a4 h. du matin. On a fini par couper les 
berges du canal, afin de dévier les eaux dans les prés, 
vu que le courant ne parvenait pas à évacuer les galets. 

La Sionge a également grossi le 25 et tout spéciale- 
ment le 28 mars, et fait beaucoup de dégâts. Une petite 
passerelle a été emportée, ainsi que plusieurs prises d’eau 
d'usines: les nouveaux travaux d’endiguement ont tou- 
tefois bien résisté. 

Depuis le mois de mars, nous avons joui d’un beau 
temps exceptionnel. Les fontaines ont dans l’arriere-sai- 
son tari en grand nombre: en général, pénurie d’eau 
partout. 

A ce temps a succédé une pluie diluvienne (les 12 et 
13 novembre) qui a fait deborder beaucoup de cours 
d’eau et causé d'importants dégâts. 

A Lessoc, la Sarine a enlevé une grande quantité de 
billons et plusieurs stères de bois. Le «Torrent » a causé 
de grands ravages dans la forêt du Murs; le chemin ré- 
cemment construit a été enlevé: dégâts, 8,000 fr. 

En Valais, les pluies persistantes ont fait considéra- 
blement enfler les torrents et causés des dégâts impor- 
tants. 

A Monthey, la Viège était énorme et a emporté le 
barrage de l’ancienne fabrique de sucre (FHelvétia ». 

Plusieurs murs se sont écroulés et un certain nombre 
de maisons ont dû être évacuées. Les pompiers veillaient 
toute la nuit. A Vernayaz, à Saxon et à St-Maurice, de 
graves dégâts ont été signalés: les caves ont été rem- 
plies d’eau. A Riddes, trois ponts ont été emportés, plü- 
sieurs maisons enfoncées et plusieurs hectares de ter- 
rain rendus impropres à la culture. On a évalué les 
dégâts à 200,000 francs. (Voir Gazette de Lausanne, 1A 
novembre 1895.). ; 

La Gérine, à Marly, a aussi eu une crue extraordinaire. 
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Quelques digues ont été enlevées. La Sarine a aussi 
causé des dégâts à Fribourg. 

Le 7 décembre, à Fribourg, de nombreuses cheminées 
ont été démolies, des chars ont été renversés sur la route 
de La-Roche et plusieurs toitures emportées. La navi- 
cation sur les lacs a été interrompue. 

A Guttanen (Berne), l'ouragan a pris la forme d'un 
véritable eyelone. Vers 3 heures du matin, on a cru que 
c'en était fait du village tout entier. Presque toutes les 
maisons ont eu leurs toitures endommagées. 

Le tourbillon a emporté des pièces de charpente jus- 
qu'à une distance de 100m. 


Année 1896. 


Apres une longue période de sécheresse, le mauvais 
temps à commencé le 4 mars avec une chute de neige 
dans la montagne el pluie dans la plaine. Le 8, la Sarine 
a commencé à monter d’une manière inquiétante, car il 
pleuvait sur la montagne. 

En Valais, à Sierre et dans les villages voisins, le 
tocsin a sonné; le Morderêche et plusieurs autres tor- 
rents ont débordé. 

A la Chaux-de-Fonds, plusieurs routes ont été cou- 
pées. Au Locle, les rues basses étaient envahies par les 
eaux, des passages provisoires ont dù être établis pour 
arriver aux Mmaisons. 

Le niveau du Rhin a haussé de 3,50 en 48 heures 
et le Doubs de 6". 

En Valais, le Muhlebach a emporté une maison qui se 
trouvait A une cinquantaine de mètres du torrent et 
toute la famille qui l’habitait a été ensevelie. 

Dans la Gruyère, la grande crue du 12 et 13 janvier 
a causé de grands dégâts rière Bellegarde: la Jogne a 
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débordé au lieu dit: «La Merrière» et a recouvert les 
propriétés Bettler et Albinati sur une étendue d'environ 
1500. Les dégâts ont été évalués à 3,000 fr. 

Vers la fin de juin, le niveau des eaux des lacs du Jura 
et de Genève atteignait des cotes inusitées. 

Le 21 juillet, vers 3 h., une trombe d’eau est venue 
crever dans la vallée de l’Eau-Froide, entre le mont 
d’Arvel et les Agittes. L'eau à dü être retenue quelque 
temps, car ce n’est que vers 4 heures qu'un fracas épou- 
vantable annonça la descente, en torrent furieux, des 
eaux de l’Eaüu-Froide, démesurément grossie par la pluie 
diluvienne qui tombait depuis I heure. Un quart d'heure 
a suffi pour que le coquet village de Roche presentät le 
spectacle le plus lamentable. Six granges et habitations 
ont été demolies, les jardins devastes.. Les caves, les 
écuries ont été envahies par l’eau, à hauteur d'homme. 
Beaucoup de petits animaux domestiques ont péri. De 
grandes quantités de bois ont été emportées dans le lac. 
Les rues du village présentaient l'aspect d’un torrent de 
montagne profondément raviné. Plusieurs familles ont 
été complètement ruinées des suites de cette catastrophe. 

Le sol imprégné d’eau par suite des averses conti- 
nuelles, il s’en est suivi de nombreux glissements de ter- 
rains. 

La Singine chaude a cause des degäts sur deux points 
de la route du Lac-Noir au Steinbach et au Zollhaus oü 
elle est sortie de son lit. Les principaux dégâts ont été 


causés par des billons qui, entrfinés par les eaux, ont, 


sur leur passage, démoli quatre barrages. 

En septembre, éboulement à Beauregard du talus de 
la route de Bulle à Fribourg et destruction partielle de 
l'usine et de l'habitation Meuwly. ; 


La Singine a été aussi très grande: Neuenegg était 


sous l’eau. 


metres) 
gendant les années 1893-1894 


Ma 
Juin 
Juillet 
out 
Décembre 


1893 
Jours 
Septembre 
Octobre 
Novembre 


Janvier 
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‚35| 0,40, 0,30 0,20 0,00 
0,50 0,30 0,20. 0,00 
I: 0,50. 0,00 
0,25 0,50 0,30 1,00 0,00 
0,20 0,50) 0,30, 0,60 0,25 
0,40 0,45 
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0.15) 0,30 0.23 0,30) 0,90 

{| 0,40) 1,00, 0,23, 0,20, 0,60 

0 0,35 0,80 0,20) 0,20) 0,50 

ol 0,40 0,55) 0,20) 0,20, 0,50 

o ( 0,55! 0,50 0,60! 0,10! 0,45 

12 of 0,50 0,85) 0,30 0,10 0,40) 
13 | 0 0,50) 0,85) 0,25) 0,15! 0,35 
1% o | 0,40) 0,80) 0,25) 0,20 0,20 
15 0. 0,10! 0,95| 0,60| 0,30| 0,20 
16 lo! 0,40) 0,85) 0,30 0.30! 0,15 
17 | Q. 0,40! 0,80) 0,25 0,50! 0,10 
18 o | 0,40! 0,65 0,20 0,40! 0,00 
19 Lo! 050 1,30 0,70 0,20. 0,00 
90: 0 0,60! 0,90, 0.45) 0,20) 0,00 
31 | 0! 0.60! 0,80 0,30! 0,30, 0,00 
52 | 0 050 0,65 0,20) 0,20. 0,00 
où | 0) 060 0,45) 0,20 0,15 0,10 
9% 0. 0,50 0,40! 0,20) 0,10) 0,00 
95 0, 0,50! 0,40) 0,20) 0,00! 0,00 
56 | ol 1:00! 0,40) 0,45) 0,00 0,00 
57 | 0! 120) 0,35 0,30) 0,00, 0:00 
28 | 0! 0:90 0,35) 0,30) 0:00 0,00 


01 0,80 0,35, 0,25 0,00! 0,00 
30 | 0! 0,80) 0,35 0,20) 0,00) 0,00 
0! 0,60! — | 0,20) 0,00! — 


OBSERVATIONS HYDROMETRIQUES (en mètres) 


faites à midi au limnimètre du pont de St-Jean sur la Sarine à Fribourg, pendant les années 1893-1894 


2 = | ge = "= = | 23 = = = < = S = = = = = = = = = = B= = & 
Es EU OS MN Mr SR De u u u | De Re a er 2 EN no) 
| > 2 = | TZ = — > 2 = > = 
FT —]…——]— 

0,00 0,00! 0,25 0,55, 0,60 0,20 0,25 0,60 0,00! 0,50! 0,00! 0,00 | 0,00! 0,00 0,30) 0,30 0,35 0,40 0,30 0,20 0,00 0,00! 0,40! 0,00 
0,00! 0,50, 0,55. 0,65! 0,50 0,20 0,25 0,55! 0,00! 0,85! 0,00 0,00 2 0,00! 0,00! 0,25, 0,30 0.30 0,50 0,30 0,20 0,00! 0,00! 0,30! 0,00 
0,00! 1,10! 0,50, 0.65 0,45, 0,20! 0,25: 0,50! 0,00 0,70! 0,00! 0,00 3 0,00! 0,10! 0,20, 0,30 0,30! 0,50! 0,30! 0,50! 0,00! 0,00 0,25! 0,00 
| 0,00) 0,40! 0,35. 0,65! 0,40! 0,20! 0,25! 0,45! 0,00! 0,70! 0,00! 0,00 I 0,00! 0,10! 0,20 0,30 0,25 0,50! 0,30! 1,00 0,00! 0.00 0.20 0,00 
| 0,00! 0,30! 0,20, 0,65 0,49! 0,15 0,25, 0,40! 0,00 0,75, 0,00! 0,00 5) 0,00! 0,00! 0,50! 0,30 0,20 0,50. 0,30! 0,60 0,2% 0,00 0,20 ü,00 
| 0,00! 0,20! 0,20! 0,65, 0,35) 0,15) 0,20) 0,35! 0,00! 1,00! 0,40! 0,00 6 0,00! 0,00! 0,30 0,30 0,20 0,50 0,25! 0,40 0,45! 0,10! 0,20! 0.00 
0,00 0,10! 0,20) 0,65! 0,30) 0,40! 0,20! 0,30! 0,00! 0,60! 0,20! 0,00 7 0,00! 0,60 0,25 0,35 0.15 0.50 0,25 0,30 0,90 0,00 0,15 0,00 
| 0,00! 0,15! 0,20! 0,65! 0,30, 0,35, 0,15 0,25! 0,00! 0,45) 0,10! 0 OÙ 3 0,00! 0,00! 0,20! 0,40 0,40 1,00! 0,25! 0,20 0,60 000 0,15! 0,00 
0,00! 0,15! 0,25! 0,65, 0,25, 0,30! 0,15 0,20 0,00 0,35) 0,10) 0,00 9 0,00! 0,00! 0,10! 0,50 0,35 0,80 0,20! 0,20 0,50! 0,00 0,50 0,00 


0,00! 0,30! 0,30! 0,65 0,20! 0,25! 0,15! 0,15) 0,10! 0,60! 0,00! 0,00]! 10 | 0,00! 0,00! 0,15) 0,40 0,40! 0,55 0,20! 0,20 0,30! 0,00 0,40! 0,00 
0,00! 0,40! 0,30! 0,65) 0,20) 0,25) 0,30! 0,10! 0,00! 0,50) 0,00! 0,00! 11 | 0,00! 0,15! 0,25! 0,40 0,55, 0,50! 0,60! 0,10 0,45! 0,00 0,90 0,00 
0,00! 0,60! 0,30! 0,60! 0,15) 0,20! 0,55 0,05) 0,00 0,35) 0,00! 0,00]! 12 | 0,00! 0,25 0,30) 0.40 0,50! 0,85 0,30) 0,10! 0,40! 0,00 0,60! 0,00 
0,00! 0,40! 0,30! 0,60! 0,15] 0,20) 0,30! 0,00! 0,00! 0,30! 0,00! 0,00! 13 | 0,00) 0,20) 0,30! 0,35, 0,50! 0,85) 0,25! 0,15. 0,35 0,00! 0,50) 0,00 
0,00! 0,25! 0,60! 0,55! 0,10! 0,20! 0,20) 0,00! 0,00! 0,25) 0,00! 0,00]! 14 | 0.00) 0,10! 0,45! 0,30 0,40! 0,80 0,25, 0,20! 0,20 0,00! 0,50! 0,00 
| | 

) 

) 


| 
1 
0,00! 0,15! 0,80! 0,55) 0,10! 0,30! 0,45! 0,00! 0,00! 0,15! 0,15! 0,35 5 | 0,00! 0,00! 0,30 0,30! 0,40! 0,95! 0,60! 0,30! 0,20! 0,00 0,45! 0,00 
| 0,00! 0,00! 1,10! 0,55! 0,10! 0,50! 0,45! 0,00! 0,00! 0,10 0,30! 0,20 > | 0,00! 0,00! 0,25 0,45! 0,40! 0,85! 0,30! 0.30 0,15) 0,00! 0,40! 0,00 
0,00! 0,00! 0,85) 0,50! 0,15} 0,40) 0,50! 0,00! 0,00! 0,10! 0 60! 0,00 7 | 0,00) 0,00! 0,20) 0,60 0,40 0,80 0,25 0 50! 0,10! 0,00 0.30, 0,00 
0,00! 0,00! 0,60! 0,50! 0,15) 0,30) 0,80! 0,00! 0,20 0,05! 0,70, 0,00]! 18 | 0,00! 0,00! 0,15, 0,50) 0,40, 0,65, 0,20! 0,40 0,00! 0,00! 0,30! 0,00 
0,00! 0,10! 0,50! 0,50! 0,20 0,25) 0,75, 0,00! 0,05! 0,00! 0,50! 0,00 19 | 0,30) 0,00! 0,10 0,50 0,50! 1,30! 0,70 0,20 0,00 0,15 0,25 0,00 


| 0,00! 0,25! 0,40) 0,60! 0,20) 0,20) 0,45! 0,00 0,00! 0,00 0,30. 0,00 20 | 0,25! 0,00! 0,10) 0,45 0,60) 0,90 0 45! 0,20 0,00! 0,25! 0,20! 0,00 
| 0,00! 0,20) 0,40) 0,65) 0,25! 0,50) 0,35! 0,00! 0,00 0,00) 0,20! 0,15 21 | 0,15, 0,00) 0,00! 0,30 0,60! 0,80! 0,30 0,30! 0,00! 1,10! 0,20! 0,00 
0,00! 0,55! 0,40! 0,65! 0,30) 0,55) 0,30! 0,00! 0,20) 0 00! 0,15) 0,00 22 | 0,10) 0,00) 0,10 0,30 0,50! 0,65! 0,20! 0,20 0,00 0,40! 0,15! 0,00 
0,00! 0,25! 0,50) 0,65! 0,30! 0,45! 0,30! 0,00! 0,30! 0,00 0,15, 0,001] 23 | 0,00, 0,00) 0,25 0,25 0,60! 0,45! 0,20! 0,15! 0,10 0,30, 0,15! 0,00 
0,00! 0,30! 0,50! 0,65) 0,60! 0,50, 0,25! 0,10! 0,80 0,00! 0,25) 0,00 24 | 0,00! 0,00! 0,30! 0,30 0,50! 0,40! 0,20! 0,10 0,00 0,25 0,10) 0,00 
0,00! 0,40) 0,55! 0,65! 0,85! 1,00! 0,20) 0,30) 0,70) 0,00) 0,20) 0,00 25 | 0,00, 0,00! 0,30, 0,30 0,50! 0,40 0,20) 0,00 0,00 0,90 0,10) 0,00 
0.00 0,40! 0,60! 0,65! 0,60 0,60! 0,15! 0,15 0,50! 0,00! 0,15) 0,00 26 | 0,00! 0,00! 0,30 0,30: 1,00! 0,40! 0,45! 0,00! 0,00! 0,95 0,10! 0,00 
0,00! 0,25! 0,55! 0,65! 0,45! 0,40! 0,20! 0.10) 0,30) 0,00 0,10! 0,00 27 | 0,00) 0,15: 0,30) 0,35 1,20! 0,35! 0,30) 0,00! 0,00 1,30! 0,00! 0,00 
0,00! 0,15! 0,55) 0,70, 0,40! 0,30! 0,70! 0,00! 0,20! 0,00! 0,05! 0,001] 28 | 0,00) 0,20! 0,30! 0,40! 0,90) 0,35 0,30) 0,00 0,00 0,95 0,00! 0,00 

| 0,001 — | 0,55! 0,65) 0,30! 0,35) 0,50! 0,00! 0,10! 0,00) 0,00! 0,00 29 | 0,00, — | 0,30) 0,45! 0,80! 0,35! 0,25! 0,00! 0,00! 0,90! 0,00! 0,00 
0,00, — | 0,55) 0,60, 0,25! 0,30! 0,50! 0,00! 0,00, 0,00! 0,00! 0,00 30 | 0,00! — | 0,30 0,45, 0,80) 0,35, 0,20! 0,00 0,00! 0,50! 0,00! 0,00 
0,00! — | 0,55! — | 0,20| — | 0,70 0,00, — | 0,00! — | 0,0011 31. | 0,00!" — | 0,30} — 0,60! — | 0,20! 0,00 — | 0,45} — | 0,00 
| | | | | | | | | | | 


| | 
1 | | I | | | | | 


NB. -- Le 2610 du limnimètre est à la cote 537,856 m. 


JES (en mètres) 
Fribourg, pendant les années 1895-1896 


Re = | 
40) 1,40) 4,85) 2,70) 2,40, 2,30) 1,50) 1,95 
40| 1,50! 1,85) 2,50) 2,35) 2,20| 1,40) 1,95 
+0 1,55| 1,85) 2,40) 2,40) 2,00) 1,30| 1,95 
40) 4,60) 1,85) 2,20) 2,45 1,95) 41,40) 2,00 
40! 1,75) 1,85 2,10] 2,40) 1,90) 1,90! 2,10 
40) 1,65] 1,90) 2,00) 2,45) 1,90) 2,50 2,50 
40| 1,60) 1,90 2,20) 2,35| 1,95| 2,30) 2,50 
40) 2,85| 1,90) 2,10) 2,30) 1,95| 2,10| 2,45 
40 3,60 1,90 2.10) 2,30 1,90) 2,00! 2,40 
»0| 3,50) 2,00 2,00) 2,20 1,90) 2,00| 2,20 
40) 2,50| 2,30) 2,00) 2,35| 1,90| 2,10) 2,10 
40, 2,15 2,10 2,20 3,60 1,90 2,60) 2,00 
»0| 2,10| 2,00! 2,30| 2,60| 1,90) 2,10) 2,00 
30, 2,10) 1,90 2,30) 2,50| 1,95 2,00; 2,00 
40, 2,10 4,90) 2,30) 2,40| 1,80) 1,80) 2,00 
4&0| 2,00) 1,95 2,20| 2,30) 1,85) 2,30) 2,00 
40| 2,00! 1,95) 2,20] 2,25) 1,85) 2,10] 2,00 
40) 2,00) 1,90! 2,10) 2,25 4,90! 2,00! 1,90 
40| 2,00 1,90) 2,10] 2,25) 1,90) 1,90) 1,80 
40) 2,00) 1,90 2,20 2,35| 1,90) 2,00) 1,90 
30| 2,00) 1,95 2,10) 2,30| 1,95) 1,90) 2,50 
30) 2,00) 2,00) 2,20| 2,25] 1,95) 1,90] 2,20 
#0| 2,15) 2,05) 2,20| 2,10) 2,10) 2,50] 2,20 
40) 2,00 2,10) 2,20| 2,00) 2,05 2,20) 2,60 
40) 2,00) 2,00) 2,10| 2,20) 1,95) 2,00| 2,70 
40, 2,00 1,90 2,00! 2,25) 1,90! 2,00! 3,90 
40, 2,00 1,90 2,10! 2,20) 4,85) 2,50| 3,50 
40 2,00) 2,10 2,30) 2,00) 1,80) 2,20) 2,60 
40) 4,90] 2,20) 2,40) 2,25) 1,90 2,25| 2,40 
- 1,90) 2,70) 2,30 — | 1,95) 2,10) 2,30 
- 1,85) — | 2,30| — | 2,00) 2,00, — 


ı limnimètre dont le point 0 est à la cote 536,256, soit 1"60 plus 


3. Observations limnimetriques 
faites au pont de St-Jean à Fribourg. 


Les observations sont faites 3 fois par jour, mais nous 
n'avons consigné dans les tableaux que les observations 
faites à midi. Les crues maximales mensuelles sont in- 
diquées au moyen de chiffres gras. 

A partir du 13 décembre 1895 inclusivement, les 
observations ont été faites au nouveau limnimètre dont 
le 0 est de 1.60 plus bas que celui du limnimetre pré- 
cédent. 

Ensuite des changements apportés au zéro des diffe- 
rentes échelles limnimétriques il ne peut plus être ques- 
tion de comparer les crues d’après les lectures faites au 
limnimètre, mais bien au moyen des cotes absolues indi- 
quant le niveau des crues. 


OBSERVATIONS HYDROMETRIQUES (en mètres) 


faites à midi au limnimètre du pont de St-Jean sur la Sarine à Fribourg, pendant les années 1895-1896 
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| | | | 
> es = x 
= 2 = I: | El lee o% 5 = 2 | = | | = = = = 
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| 0,00) 0,00! 0,00! 0,75! 0,70! 0,60! 0,15! 0,10! 0,00! 0,40! 0,30) 0,00]! 1 | 2,40 1,40! 1,40 1,85) 2,70) 2,40) 2,30 1,50) 1,95) 2,30 2,00 1,40 
| 0,00! 0,00! 0,00! 0,70! 0,70! 0,65 0,25| 0,10! 0,00! 0,40! 0,15 0,00]! 2 | 2,35! 4,40! 4,50! 1,85) 2,50! 2,35! 2,20 4,40! 1,95! 2,30 2,00! 440 
| 0,00! 0,00! 0,00! 0,70! 0,70! 6,70} 0,20) 0,10! 0,00) 0,60! 0,50! 0,00]! 3 | 2,20 1,40) 1,55) 1,85) 2,40 2,40) 2,00! 1,30, 1,95) 2,20 2,00! 1.40 
| 0,00! 0,00) 0,00! 0,70) 0,70! 0,70) 0,15, 0,20) 0,00 0,70, 0,60! 0,00]! 4 | 2,00 1,40! 1,60! 1,85) 2,20 2,43) 1,95) 1,40) 2,00! 2,05) 1,90 1.50 
0,00! 0,00! 0,00! 0,70, 0,70) 0,70, 0,15, 0,25 0,00! 1.00 0,60) 0,00 5 | 2.00) 1,40) 1,75| 1,85) 2,10) 2,40! 1,90| 1,90) 2,10! 2,05! 4,90! 1,60 
0,00! 0,00! 0,00! 0,70) 0,70 0,70, 0,15! 0,80) 0,00! 1,00! 0,30 0,00 6 | 1,90) 1,40) 1,65| 1,90) 2,00! 2,43 1,90) 2,50 2,50! 2,00! 1,80! 1,70 
0,00! 0,00! 0,00! 0,70! 0,70! 0,75 0,15! 0,50) 0,00! 0,80) 0,20! 0.80 T | 4,85) 1,20] 1,60! 1,90! 2,20) 2,35! 1,95| 2,30] 2,50) 4,95! 4,80! 1,75 
0,00! 0,00! 0,00! 4,00! 0,70! 0,70 0,10! 0,30 0,00! 0,60) 0,15! 0,50 8 | 1,80) 1,40) 2,851 1,90) 2,10) 2,30 1,95 2,10! 2,45] 4,95! 1,80) 1,80 
0,00! 0,00! 0,00! 0,85 0,65) 0,70! 0,10! 0.20, 0,00! 0,60! 0,10! 0,40 9 | 1,75) 4,40) 3,60) 1,90) 2.10) 2,30) 1,90! 2,00! 2,40| 1,90! 1,80! 1,80 
0,00! 0,00! 0,00! 0,80! 0,70! 0,80) 0,10! 0,15) 0,00! 0,70! 0,20! 0,30|| 10 | 4,70) 4,40) 3,50) 2,00! 2,00 2,20 1,90! 2,00! 2,20! 1,90! 2,00! 1,80 
0,00! 0,00! 0,00! 4,00! 0,70) 0,70! 0,10! 0,25! 0,00! 4,00! 0,25! 0,30|| 44 | 1,65) 1,40! 2,50) 2,30 2,00! 2,35) 1,90! 2,10! 2,10) 4,90! 4,90! 1,75 
0,00! 0,0u| 0,00! 4,05) 0,70) 0,80 0,10! 0,60! 0,00! 0,80! 0,10! 0,30|| 12 | 1,60 1,40) 2,15) 2,10) 2,20 3,60 1,90 2,60) 2,00 4,95! 1,80) 1,70 
0,00) 0,00! 0,00! 1,00! 0,70) 0,70) 0,30) 0,50) 0,00! 0,70! 1,201,90*|| 13 | 4,60! 1,40) 2,10) 2,00 2,30) 2,60) 1,90 2,10 2,00! 1,95! 1,80) 1,75 
0,00! 0,00! 0,05, 0,95! 0,70! 0,55 0,70, 1,50 0,00! 0,60! 1,40) 2,00]! 1% | 1,60 1,30) 2,10 1,90, 2,30) 2,50) 4,95) 2,00, 2,00! 2,00! 1,80) 1,80 
0,00! 0,00! 0,10, 0,90! 0,70! 0,60! 0,80! 0,90! 0.00! 0,50! 0,90! 1,90] 15 | 4,60! 1,40 2,10! 1,90) 2,30) 2,40 1,80 1,80) 2,00! 1,95) 1,80) 1,80 
0,10! 0,00! 0,20! 0,85! 1,00! 0,60! 0,80! 0,60! 0,00! 0,20 0,70! 2,30|| 16 | 4,55! 1,40) 2,00) 41,95) 2,20) 2,30) 1,85) 2,30) 2,00! 1,95) 4,80! 1,80 
0,25) 0,00! 0,20 0,80) 0,85| 0,50! 0,70) 0,30) 0,00) 0,20! 0,60! 2,00]! 17 | 4,55, 1,40) 2,00 1,95, 2,20 2,25! 1,85) 2,10 2,00! 2,00 1,90) 1,70 
0,20 0,00! 0,25| 0,90! 0,70! 0,50) 0,60! 0,20] 0,00! 0,10! 0,40! 1,90]! 18 | 1,55) 1,40] 2,00 1,90) 2,10 2,25 1,90 2,00 4,90! 2,10) 1,90) 1,70 
0,10! 0,00! 0,30) 0,90! 0,60! 0,40) 0,60! 0,10! 0,00! 0,10! 0,30! 1,90|| 19 | 1,55) 1,40) 2,00) 1,90! 2,10 2,25! 1,90, 1,90, 1,80! 2,05, 1,90) 1,70 
0,05! 0,00! 0,45| 0,90! 0,70! 0,40 0,50! 0,10! 0,00! 0,10! 0,20) 1,85|| 20 | 1,55) 1,10) 2,00) 1,90 2,20) 2,35! 1,90) 2,00! 1,90! 2,20) 1,90) 1,65 
0,00! 0,00) 0,65! 0,90! 0,80! 0,40! 0,50 0,10! 0,00! 0,10! 0,15! 1,85|| 21 | 1,55) 1,30) 2,00! 1,95) 2,10! 2,30! 1,95! 1,90) 2,50 2,10) 1,90) 1,60 
0,00! 0,00! 0,65! 0,90! 0,80! 0,30! 0,40! 0,00! 0,00! 0,10! 0,10! 4,85] 22 | 4,50! 1,30 2,00! 2,00! 2,20) 2,25! 1,95) 1,90! 2,20! 2,15! 4,90! 1,60 
0,00, 0,00! 0,70) 0,90! 0,70) 0,30! 0,30) 0,00! 0,00! 0,10! 0,10! 1,80|| 23 | 4,50! 4,50! 2,15| 2,05 2,20) 2,10 2,10! 2,50! 2,20 2,30 1,90! 1,60 
0,00! 0,00! 0,70! 1,00! 0,70! 0,20 0:30! 0.00 0,00! 0.10 0.00 1,751 24 | 1,50 1,40) 2,00! 2,10) 2,20| 2,00! 2,05| 2,20) 2,60! 2,50) 1,80) 1,60 
0,00! 0,00! 1,25 1,20) 0,70! 0,20 0,25 0,00! 0,00 0,80! 0,00! 1,95|| 25 | 4,50! 1,20) 2,00) 2,00! 2,10 2,20) 1,95! 2,00! 2,70) 2,35) 1,80) 1,60 
0,00! 0,00! 1,60) 1,00! 0,60! 0,20 0,20! 0,00! 0,00! 1,10) 0,00! 1,85|| 26 | 4,50! 1,40) 2,00! 4,90! 2,00! 2,25! 1,90 2,00) 3,90 2,30 1,70! 1,60 
0,00! 0,00! 1,10) 1,00! 0,60! 0,00! 0,10! 0,00! 0,00! 0,80! 0,00! 1,85] 27 | 4,50! 1,40 2,00! 1,90! 2,10) 2,20) 1,85) 2,50! 3,50) 2,15! 1,60) 1,60 


| | | | | | | | | | | | | | 
| 
| 
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0,00! 0,00) 1,30) 0,00! 0,60, 0,00) 0,10! 0,00! 0,00 0,70) 0,00! 1,85|| 28 | 1,50! 1,40) 2,00 2,10) 2,30 2,00) 1,80, 2,20, 2,60, 2,20 1,60) 1,65 

0,00 — | 1,40) 0,85) 0,60! 0,00! 0,10) 0,00! 0,00! 0,50! 0,00! 1,751] 29 | 4,50! 1,20 4,90! 2,20] 2,40] 2,25| 1,90 2,25) 2,40) 2,30, 1,50) 1,70 

0,00 — | 0,90! 0,75| 0,60! 0,00! 0,10! 0,00! 0,00! 0,20! 0,20! 2,50|| 30 | 4,50! — | 1,90 2,70] 2,30 — | 1,95 2,10 2,30 2,20) 1,30) 1,10 

0,000 — | 0,70] — | 0,60) — | 0,60! 0,00! 0,00! 0,20) — | 3,40|| 31 | 1,501 — | 4,85) — | 2,301 — | 23,00] 2,000 — | 2,101 — | 1,0 
1 | 


“A partir du 13 décembre 1895 inelusivement, la lecture a été faite au nouveau limnimètre dont le point 0 est à la cote 536,256, soit 1”60 plus 


bas que celui du précédent limnimètre placé en 1880. 
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Barrage de la Sarine et canal de decharge. 
Echelle 1:4000 


LES MARMITES DU BARRAGE 


de la Maigrauge 


(avec un plan et six reproductions stéréoscopiques). 
PAR 
JEAN BRUNHES 


Professeur de géographie à l'Université de Fribourg (Suisse) 


Un peu en amont de Fribourg (Suisse), au sommet 
d’un des nombreux méandres de la Sarine, en un point 
où l’éboulement de la partie supérieure de la falaise 
mollassique avait rétréci le lit, raccourci le cours et 
accru par suite la déclivité, on a profité de ces circons- 
tances pour construire un barrage et créer une chute 
d’eau dont la force est aujourd’hui exploitée par une 
usine électrique !) : c’est le barrage dit de la Maigrauge, 
dont la construction a été commencée en 1870 et ter- 
minée en 1872. On a creusé à la même époque, à travers 
le promontoire de mollasse qui formait la rive convexe 
du méandre, un canal de décharge, long de plus de 100 m., 
très légèrement inelind, et qui se termine par une chute 
de 9 m. Ce canal, séparé du réservoir d’amont, dit Lac 
de Pérolles, par une chaussée de 0",80 de hauteur, est 
relativement étroit par rapport à la surface du réservoir; 
les eaux y atteignent souvent la hauteur de 1 m., et 
. même deux mois et demi ou trois mois par an le niveau 


') Voir le plan du Barrage de la Maigrauge à 1:4000. 
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dépasse 1%,80; lors de la crue exceptionnelle du 3 octo- 
bre 1888, les eaux s’y sont élevées au-dessus de A m. 

Il faut remarquer enfin que le canal dont l'ouverture 
est de 55 m. va se rétrécissant et a seulement 28 m. 
dans sa partie centrale; on comprend aisément que dans 
la masse d'eau qui s'écoule par le déversoir il se produise 
de très nombreux tourbillons; le canal de décharge est 
une sorte de « rapide », 

Ces tourbillons déterminent des «marmites », La 
mollasse du fond est homogène et tendre: elle est admi- 
rablement faite pour subir toutes les actions d’érosion 
ou de corrosion, c’est-à-dire d'usure directe et propre 
par l’eau, ou d'usure par l’eau au moyen du sable et des 
galets comme instruments !). Etant très plastique. elle 
manifeste jusqu'aux détails des formes dont ces actions 
laissent les empreintes. 

Au mois de novembre 1897, une sécheresse exception- 
nelle a mis à découvert le fond du canal durant une 
semaine, et j'ai pu en étudier de près les moindres par- 
ticularités ?). Une considération donnait un intérêt spé- 
cial à mes observations : c’est que la surface de ce lit 
artificiel avait été établie en 1872 avec la régularité 
approximative d’un canal dont la pente très douce était 
à peine sensible, et que par conséquent tous les phéno- 


*) Je renvoie pour la définition de ces termes et l'exposition 
des faits typiques auxquels ils s'appliquent à A. Penck, Morpho- 
logie der Erdoberfläche, I, p. 311 et suiv. (Stuttgart, 1894). 

?) Je tiens à remercier ici Monsieur le conseiller d'Etat Cardi- 
naux, Directeur des Travaux publics, et Monsieur l'Ingénieur 
cantonal Gremaud, des facilités qu’ils m'ont données pour faire 
mes observations et des renseignements qu'ils m'ont fournis; je 
remercie aussi Monsieur Oberson, de l'administration des Eaux 
et Forêts, qui m'a accompagné dans le canal de décharge durant 
plusieurs jours et m’a rendu de grands services. 


PETERS 
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mienes ci-dessous mentionnés, dans l’état où ils nous 
apparaissent aujourd'hui, ont exigé pour leur formation 


le maximum d'un quart de siècle ). 


Les marmites les plus considérables et les plus nom- 
breuses se rencontrent naturellement dans la partie d’aval, 
au-delà du resserrement du canal. Nous avons vidé, me- 
suré et photographié toutes celles qui nous ont paru 
représenter des types divers ou constituer des cas anor- 
maux. 

En général, à la Maigrauge comme partout ailleurs, 
les parois des marmites ne sont pas verticales: le bord 
supérieur de la cavité surplombe d'ordinaire de quelques 
centimètres au-dessus des parois. Nous en avons ren- 
contré à Fribourg un exemple tout à fait démonstratif 
(planche I): deux marmites, en s’approfondissant, se 
sont rejointes, et le vestige de l’ancienne cloison ne 
subsiste qu'à la partie supérieure sous la forme d’une 
langue de mollasse de 0,15 de longueur; rien ne met 
mieux en évidence le fait suivant : si l’eau est la cause 
active de ces formations, elle n’est pas à elle-même son 


1) J'ai déjà indiqué les résultats principaux de mes observa- 
tions dans une Note que M. de Lapparent a bien voulu présenter 
et résumer à l’Académie des sciences de Paris. (Voir JEAN 
BrunHes, Sur quelques phénomènes d’erosion et de corrosion 


fluviales, dans Comptes rendus des séances de l'Académie des 


sciences, 14 février 1898). Dans cette Note, il s'agissait de deux 
sortes de phénomènes : écailles et marmites; nous publions ici 
tout ce qui concerne les marmites. M. de Lapparent a encore 
exposé'et commenté nos conclusions sur les marmites de la Mai- 
grauge. (Voir A. DE LapPpArENT, Marmites torrentielles, La 
Nature, 4 juin 1898, p. 3-6, avec reproductions d’après quatre de 
mes clichés.). On trouvera encore deux de ces clichés reproduits 
dans le récent traité de géographie physique du géologue et paléon- 
tologiste italien, le prof. S. Squinabol (Cenni di geografia fisie« 
e di geologia, Livorno, 1900, fig. 94 et 95, p. 93 et 94). 
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propre instrument d’erosion; elle corrode à laide de la 
mitraille de galets qu’elle a transportée elle-même dans 
ces marmites, et son action qui est si forte sur toutes 
les parties avec lesquelles les matériaux sont en contact 
est très lente et insignifiante sur les bords supérieurs, 
témoin cette langue si curieuse, qui est restée intacte 
sous l’action de l’eau tout le temps qu'a duré l’appro- 
fondissement des deux marmites, et qui était pourtant 
si fragile qu'au moment où je l'ai touchée avec précau- 
tion pour l’examiuer, elle s’est brisée dans ma main: 
pour la photographier, nous avons du en faire maintenir 
l'extrémité par un ouvrier. 

Les fonds des marmites affectent les deux formes prin- 
cipales, déjà reconnues et décrites par G. K. Gilbert 1). Le 
fond des unes est tout simplement concave; les autres se 
terminent par une saillie de forme conique, entourée par 
une dépression annulaire; dans ce dernier cas, les diffé- 


') G.K. Gilbert, Report on the geology ofportions of Nevada, 
Utah, California, and Arizona, dans Engineer Department, Uni- 
ted States Army, Report upon geographical and geological Explo- 
rations and Surveys west of the one kundredth meridian in 
charge of First Lieut. Geo. M. Wheeler (appelé communément 
Wheeler’s Report), vol. III, Geology (Washington, 1873), p. 73, 
74, avec un diagramme représentant les deux Typical forms of 
pot-holes in the granite of the Grand Canon. — Les marmites, 
dit en substance G. K. Gilbert, sont innombrables dans le lit 
même du cours d’eau ; de plus, sur les parois verticales de la vallée, 
on en trouve qui ont été comme coupées en deux par les progrès 
de la démolition progressive de ces parois; et l’on peut ainsi en 
observer la structure intérieure. C’est là que Gilbert remarque les 
deux types, qu’il décrit ainsi: « la forme la plus simple est celle 
de l’eprouvette du chimiste (chemists’test-tube), cylindre légè- 
rement évasé à la partie supérieure et se terminant à la base par 
une coupe hémisphérique (hemispherical cup) ; dans l’autre 
forme, une bosse ou un bouton rond (round boss or knob) s'élève 
au centre de la coupe de base » (p. 73). 
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rents points qui marquent le fond de la depression ne 
sont jamais sur un même plan horizontal; la courbe est 
spiraliforme. 

Or, au lieu de considérer ces deux types, comme dis- 
Linets, ıl me semble résulter des faits constatés à la 
Maigrauge que c'est un seul et même phénomène à deux 
moments de sa formation !). 


Type A. — Lorsqu'une marmite se termine par un 
petit cône central plus ou mains surbaissé et entouré 
d'une dépression (voir planches II et III), elle doit être 
regardée comme inachevée; le tourbillon s’est arrêté en 
plein travail, interrompu qu'il a été, soit par une baisse 
rapide des eaux, soit par une invasion trop brusque de 
galets ou de sables qui l’a étoufté en plein développe- 
ment. Tant qu'une marmite est en formation, on doit 
reconnaître sur le fond les eflets des spirales du tour- 
billon (ces effets se traduisent par la saillie centrale 
conique), pourvu que le diamètre du tourbillon soit assez 
grand pour que les différences de pression et de corro- 
sion sur le fond puissent se manifester. En général, les 
marmites doivent commencer sous l'influence de mouve- 
ments giratoires qui exercent leur première action en 
formant des trous de très petit format, et les caractères 
différentiels de la marmite en formation ne s’apercoivent 
pas dès le début; toutefois j'ai noté et photographié un 
curieux exemple dans le canal de la Maigrauge. 

Les eaux de la Sarine avaient monté quelque peu de 


1) Les observations que j'ai faites depuis lors, en mars 1899, 
sur des îlots granitiques de la 1" cataracte du Nil, m'ont paru 
confirmer complètement la manière de voir que j'expose ici. Voir 
Sur les marmites des ilots granitiques de la cataracte d'Assouan 
(Haute-Egypte), (Comptes rendus de l'Académie des sciences, 
7 aout 1899). 


decembre 1897 au commencement de janvier 1898; puis 
elles avaient baisse de nouveau. Bref, les 17 et 18 jan- 
vier, j'ai pu comparer l’etat du fond en janvier à l’état 
du fond en novembre. Etant donné que les eaux n'avaient 
jamais atteint plus d’un mètre dans le canal de décharge, 
presque rien n’était changé, cela va sans dire. J'ai re- 
connu pourtant l’ebauche récente d’une toute petite mar- 
mite qui n'existait pas un mois et demi plus tôt. La pho- 
tographie que j'en ai prise et qui représente le phénomène 
tel que je lai aperçu sous l’eau et dans son état d’inte- 
orité parfaite, permet de constater, dans une marmite 
naissante, un faible renflement central de forme très 
nettement conique ainsi qu'une dépression spiraliforme : 
la marmite a pu se former, malgré la faiblesse des tour- 
billons produits en décembre, en vertu d'abord de la 
facilité d'attaque qu'offre la mollasse et, en second lieu, 
parce que Je galet et les petits cailloux dont s’est servi 
le tourbillon générateur formaient un instrument réduit, 
très aisément maniable 1). 

Si ce fond à saillie conique reste le témoignage indis- 
eutable du caractère tourbillonnaire de la force vive qui 
creuse, il est manifeste que sur les parois aussi ce 
caractère devra se traduire par des pas de spirale de- 
meurant en saillie ou tracés en sillons. Ces pas de spi- 
rale d'ailleurs qui seront en principe plus fréquents et 
plus visibles dans les marmites en formation pourront 
souvent échapper à l’oblitération progressive que produit 
sur le fond et sur les parties basses des parois la longue 
continuité et la permanenee d'un tourbillon dans un 


*) Dimensions de cette toute jeune marmite, photographiéé le 
17 janvier 1898 : deux diamètres en eroix = 0",155 et 0",112. 
Profondeur = 0",063; hauteur du renflement central au-dessus 
de la dépression annulaire = 0",021. 


même creux; de fait, nous constatons de telles formes 
non seulement sur les parois des marmites du type que 
nous venons d'étudier, mais encore sur les parois des 
marmites du type B. 


Type B. — Lorsqu'une marmite se termine par un 
fond concave, c’est qu’elle est achevée ou près de l'être, 
Une marmite s'achève parce que, le tourbillon demeurant 
constant, le rayon de giration se réduit de plus en plus 
à mesure que le tourbillon travaille plus profondément, 
et parce qu'il arrive un moment, ou, si l’on préfère, un 
niveau, où la force centrifuge à l'extrémité inférieure du 
tourbillon — 0 !). Ce moment d’ailleurs est souvent hâté 
par l’accumulation progressive des matériaux dans la 
marmite, qui meurt ainsi de pléthore et qui ne peut ren- 
trer dans la période d'activité que sous l’action d’un 
tourbillon nouveau, plus fort et plus vigoureux. 

Un autre cas peut même se présenter: Si par une 
cause quelconque, la masse des matériaux qui est au 
fond d’une marmite est diminuée, le tourbillon peut 
reprendre son œuvre, sans avoir besoin d'être plus éner- 
gique. Dans mes observations postérieures et complé- 
 mentaires des IS et 19 janvier, j'ai retrouvé, transfor- 
mée, une petite marmite que j'avais partiellement vidée 
en novembre; cette marmite était en novembre parfaite 
de forme (deux diamètres en croix à l’ouverture — 0®,09: 
profondeur — 0,09); j'y avais laissé à dessein un petit 


1) M. H. Vallot a étudié la forme du solide qui correspond aux 
cavités de marmites de ce type; il conclut que ce solide est du 
genre ellipsoide ; nous renvoyons à son curieux travail: Forme 
géométrique des Marmites de géants, dans J. et H. VALLOT, Les 
Marmites de géants, Formation et forme géométrique, Etudes 
Pyrénéennes, Cinquième Etude. Paris, Jacques Lechevalier, 
1891, in-8°. 
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valet et un seul; quoique les eaux n’aient pas été bien 
hautes en décembre, il est indiscutable que Pactivité a 
repris ; il s'est créé dans la cavité première une petite 
poche supplémentaire de 0®,03 inclinée dans le sens du 
courant. 

Ce recommencement d'activité n'est d'ailleurs pas un 
cas exceptionnel: il se produit très souvent, et j'en ai 
photographié deux exemples caractéristiques, un exem- 
ple du type A à fond spiraliforme, arrêté deux fois en 
cours d’approfondissement, et un exemple du type à fond 
concave (voir planche IV). Ce deuxième exemple mérite 
une particulière attention: le premier moment de lap- 
profondissement avait donné une marmite qui s'était 
arrêtée au point où le mouvement giratoire était contra- 
rié par la présence d’un galet mollassique (dont on voit 
l'empreinte sur la planche), et le deuxième étage a été 
créé par un second tourbillon, nettement distinet du pre- 
mier, de rayon beaucoup plus court, et qui ne s’est pas 
donné la peine d'établir une transition entre l'œuvre de 
son prédécesseur et la sienne propre. 

Ainsi, dans bien des cas, la marmite-adulte parait 
s'être formée non pas doucement et en une seule fais, 
mais par intermittences et en plusieurs fois; ces inter- 
mittences d'activité correspondent aux périodes de plus 
grande activité des tourbillons; et sans doute le travail 
de ereusement s'exécute avec encore plus de rapidité et 
exige encore moins de temps qu'on ne le pourrait d'abord 
supposer. Quoiqu'il en soit, les remaniements et les 
transformations des premières cavités formées sout très 
fréquentes : de grandes cavités ne sont que l'assemblage 
manifeste de cavités diverses; mais plus longtemps 
durent ces phénomènes, moins on a de chances de re- 
connaître les traces des diverses formes, des diverses 
étapes et des divers moments. 
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 Quelque grande que soit l’activité des tourbillons, il y 
a une limite d’action qu'ils ne dépassent pas, de même 
que l’action érosive des cours d’eau sur le fond a comme 
limite le profil d'équilibre. 

Cette forme-limite, résultat soit d'une activité longue 
et continue, soit d'actions intermittentes mais répétées, 
finit par perdre le caractère de la forme originelle : elle 
aboutit à une forme approximativement eylindrique 
comme un sac ou vaguement sphérique comme un pot, 
et le fond est d’une concavité qui se rapproche plus ou 
moins de l’horizontalité ; bref, les vestiges spiraliformes, 
preuves authentiques de la formation, s’obliterent de plus 
en plus, d'abord sur le fond et ensuite aussi sur les pa- 
rois. C’est pourquoi dans les régions où ces phénomènes 
sont de très ancienne date et spécialement dans les ré- 
gions où ces phénomènes sont d'origine glaciaire, par 
suite de la permanence des tourbillons aux mêmes points 
et de la longue continuité de leur action, la forme obli- 
térée el vieillie est la forme prédominante. 

On connaît le Gletschergarten de Lucerne, dont les 
marmites ont été déblayées à linstigation et sous la 
direction du savant géologue, le prof. A. Heim !). On 
sait aussi avec quel soin le prof. J. Partsch a étudié les 
marmites du Riesengebirge *). Au col de la Maloja, le 
prof. Steffens a decouvert de magnifiques marmites que 
M. Walther a fait déblayer avec beaucoup de zèle, et 
que je suis allé étudier très soigneusement moi-même 


LA ER) 

1) A. Hein, Handbuch der Gletscherkunde (Stuttgart, Engel- 
horn, 1885), in-8°, p. 544, 545. 

*) J. Parrsca, Die Vergletscherung des Riesengebirges zur 
Eisseit (Forschungen zur deutschen Landes- und Volkskunde, 
VIII, Heft 2). Stuttgart, Engelhorn, 1894, in-8°; voir notamment 
p. 163-165. 


au mois de juillet 1898 '). Dans ces trois cas, nous nous 
trouvons en présence de marmites glaciaires, de Gletscher- 
mühlen; et que la roche soit de la mollasse comme à 
Lucerne, du granite comme dans le Riesengebirge, ou 
des schistes comme à la Maloja, nous constatons que 
les marmites sont toutes presque exclusivement du type B 
à fond concave, et que quelques-unes d’entre elles ont 
abouti, par suite des conditions de permanence des tour- 
billons sous-glaciaires, à des cavités de dimensions vrai- 
ment prodigieuses ?) : le plus grand des «Moulins de 


) A défaut d’etude plus complete, on peut lire CH. TARNUZZER, 
Die Gletschermühlen auf Maloja, Chur, Casanova, 1896, in-8, 
29 p. (Extrait du XXXIX Jahresbericht der Naturforschenden 
Gesellschaft Graubünden’'s.). — On trouvera deux planches de 
reproduction stéréoscopique phototypique de deux des Gletscher- 
mühlen de la Maloja dans: Jean Brunhes, Un nouveau procédé 
de reproduction appliqué à l'étude et à la représentation des 
faits géographiques : Phototypie stereoscopique (Etudes geogra- 
phiques, fascicule I; publication de l’Institut géographique de 
l’Université de Fribourg, à paraitre en janvier 1900). 

?) Ces faits sont également d'accord avec ceux que G. K. Gilbert, : 
dans le Report, plus haut cité (voir p. 172), rapprochait des mar- 
mites du Colorado, sans expliquer d'ailleurs la difference entre 
les deux cas considérés ; il disait dans une note de la p. 74: 
« C'est un fait digne de remarque que toutes les grandes marmites 
anciennes, qui sont situées près de Cohoes Falls, New-York, soient 
toutes, autant qu'on à pu les examiner, sphériques dans leur 
partie inférieure. Elles sont groupées sur une surface moutonnee, 
et sont rapportées par le prof. L. Agassiz (cité par le prof. J. Hall 
dans le 21° Report of the New-York: Regents, p. 105) à l'action 
de cascades qui tombaient à travers les crevasses d’un glacier.... 
De plus, les excavations produites par le Colorado, dont les hautes 
eaux atteignent 90 et 100 pieds, et dont la pente est de 5 à 10 
pieds par mille, ont même, en tenant compte, cela va sans dire, 
de la différence de la roche, des dimensions vraiment insigni- 
fiantes, si on les compare aux citernes colossales de la Cohoes 
Plain. » — Voici comment, dans ma note précédemment indiquée 


glaciers » de Lucerne a 9”,50 de profondeur et 8" de 
diamètre; le plus grand de ceux de la Maloja n’a pas 
moins de 11" de profondeur et de 6” de diamètre. 

La mollasse de la Sarine, dans les circonstances par- 
ticulières du canal de décharge de la Maigrauge, nous 
révèle en plus d’un cas les caractères originels avec une 
particulière netteté. Mais ces formes de la mollasse, si 
nettes et exactes dans leur premier âge, deviennent vite 
indistinctes et disparaissent même; déjà dans le canal 
de la Maigrauge, des chapelets de marmites se sont 
transformées en un sillon allongé dans le sens du cou- 
rant, et ne sont guère plus reconnaissables que les 
anciennes marmites élaborées, par exemple, dans le cal- 
caire de la Valserine inférieure. Du moins, ces marmites, 
ainsi reliées et transformées en chenal, ont l'avantage de 
nous montrer combien ces phénomènes dus aux tour- 
billons peuvent contribuer au creusement et à Pétablis- 
sement des lits des cours d’eau. Nous connaissons déjà 
des faits de cet ordre tout à fait saisissants; témoin ce 
lit souterrain du Rhône, qui constituait ce qu'on appelait 
la perte du Rhône: ce lit, formé dans une couche de cal- 
caire plus tendre, était recouvert d’une grande couche 
de calcaire, plus dur, seulement percée sur toute sa 
longueur par les orifices des marmites qui s'étaient 


Sur les marmites des ilots granitiques de la cataracte d'Assouan 
(C. R. Acad. Se., 7 août 1899), j'ai résumé l'explication de l’en- 
semble de ces faits: « a) dans les pays glaciaires, une certaine 
permanence des tourbillons sur les mêmes points a eu pour effet 
d'agrandir jusqu’à des proportions grandioses les marmites d'abord 
ebauchees.... b) dans les pays glaciaires, la succession de tourbil- 
lons de différente intensité et de différents diamètres sur un même 
emplacement a fini le plus souvent: 1° par oblitérer les formes 
intérieures des marmites et détruire les saillies ou les sillons spi- 
raliformes des parois ; 2° par terminer les marmites, c'est-à-dire 
par les faire aboutir à la forme de sac ou de trou à fond concave. » 
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élargies et étalées jusqu'à se rejoindre dans la couche 
inférieure moins résistante !). 

Mais je crois que la part attribuée aux tourbillons 
dans l’œuvre d’erosion et de corrosion par les eaux cou- 
rantes n'est peut-être pas encore suffisante: dans tous 
les cas où le cours d'eau est encore loin du niveau où il 
aura atteint son profil d'équilibre, je suis convaincu 
qu'il utilise d'une manière très générale, et si je puis 
dire avec autant de succès que d’habilete, les mouve- 
ments tourbillonnaires pour accélérer son approfondis- 
sement ?). Quoi qu'il en soit, j'ai pris, sur un petit 
affluent de la rive gauche de la Sarine, situé entre le 
barrage et la ville même de Fribourg, une photographie, 
qui montre avec une clarté particulièrement significative 
comment un chenal résulte de marmites successives 
reliées entre elles (Planche V) 5). 


1) C. De LA Noë et E. pe MarGerir. Les formes du terrain. 
(Service géographique de l’Armee.). Paris, Imprimerie nationale, 
1888, 1 vol. Texte, in-8°, ; et1 vol. Planches, in-8°. Voir Texte, 
p. 49-50 et Planches PI. XVII. 

2) Les parois de certaines vallées témoignent visiblement de 
l'importante part qui revient aux tourbillons dans le travail de 
creusement, notamment les parois de la vallée de la Birse (Jura), 
des gorges du Fier, des défilés de la Reuss, etc. Il en est de même, 
on l’a vu, dans le Canon du Colorado. A la chute du Rhin, à 
Neuhausen, pres de Schaffhouse, on constate aussi que l’action 
tourbillonnaire a été et est encore très grande, comme facteur de 
démolition. Mais c’est surtout sur les ilots granitiques de la cata- 
racte d’Assouan que j'ai été frappé de l'importance du rôle joué 
par les marmites dans l'effondrement progressif de ces écueils, et 
par suite dans l’usure progressive des seuils des Cataractes. 

*) A. Penck cite des exemples de lits de cours d’eau partielle- 
ment formés de la sorte ; il renvoie à Reusch, Jettegryder, dannede 
af Elce (Nyt Mag. f. nature. 1877); il donne enfin (fig. 21) un 
croquis typique d’une rivière de Norvège: Flussbett unveit der 
Borgundskirche in Lärdalen, Norwegen (Morphologie der Erdo- 
berfläche, p. 313 et 314). 
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Dimensions des marmites du canal de decharge de la 
Maigrauge. — De toutes les marmites du canal de dé- 
charge, la plus grande est de forme elliptique et a les 
dimensions suivantes : diamètres SE — NW — 0,555, 
et NE — SW — 0,742. Profondeur (du point le plus 
bas du fond au point le plus haut du bord supérieur) 
—1n 21. 

Une autre, voisine de celle-ci, a comme diamètres 
Om,82 et 1m,8. 

Les autres sont plus petites: on trouvera au verso des 
planches les dimensions des marmites représentées. 

A l'extrémité du canal de décharge, sur la rive gau- 
che, en aval, on a construit, en 1879-1880, une échelle 
à poissons (voir planche VI), qui se composait de gra- 
dins, tous légèrement creusés en auges vers l’amont: 
c'était là une disposition très favorable à la production 
des marmites, et qui aurait pu paraître adopté comme 
en vue d’une expérience de géographie physique; à cha- 
que gradin, une marmite en effet s’est rapidement for- 
mée et, trois ans après, m'a dit M. l'ingénieur cantonal 
Gremaud, atteignait déjà de grandes dimensions. Depuis 
lors, une partie de l'échelle à poissons a été emportée, 
démolie. Sur les ruines de l'échelle, les observations 
sont encore intéressantes. 

La plus grande marmite se trouve au bas de léchelle, 
au-dessous d’un gradin de 2",815; elle forme un vrai 
sac, relativement étroit, et que je n'ai pas pu faire vider: 
les deux diamètres en croix à la partie supérieure 
— 0®,90 et 1"; la hauteur, mesurée depuis l’ouverture 
jusqu'au niveau de la masse de galets qui remplit le 
fond, = 3,27. (Cette marmite est indiquée par a sur le 
* plan.) 

La plupart des marmites des différents échelons ont 
des diamètres atteignant ou dépassant 1”; elles sont 
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toutes remplies d’une mitraille de galets très abondante; 
étant donné d'autre part la difficulté de l’acees à ces 
divers gradins presque entièrement occupés par ces 
trous immenses remplis d’eau, je n’ai pas pu les faire 
deblayer; je n’ai pu prendre que des mesures superfi- 
cielles. La marmite du plus haut échelon a comme dia- 
mètres à la surface de l'eau 19,36 et 1",4; sa profondeur, 
du niveau de l’eau au niveau des galets, — 1",30; elle 
porte sur sa paroi, encore intact, un magnifique pas de 
spirale. A mesure que l’on descend, on trouve des mar- 
mites de plus en plus inclinées dans le sens du courant : 
la 4° est remarquable par son approfondissement obli- 
que; la 5° est très profonde, elle a 1,45, toujours jus- 
qu'au niveau des galets. 

Ces observations, continuées toutes les fois que les 
eaux de la Sarine seront assez basses, constitueront une 
série de véritables données expérimentales. Le présent 
travail est surtout déterminé par une double considé- 
ration : 

1° Il est rare que le fond d’un vrai « rapide » ayant 
des dimensions et un débit comparables aux dimensions 
et au débit du canal de décharge de la Maigrauge, et 
étant composé d'autre part d’une roche aussi modelable 
que la mollasse puisse être commodément étudié et 
photographié. 

2° Il est rare qu’on puisse attribuer à des phénomènes 
naturels de cet ordre, qui souvent nous étonnent par 
leurs dimensions, un âge exact et indiscutable. A coup 
sûr, les marmites glaciaires et fluviales ont été déjà 
l’objet de très savantes et nombreuses études; nous ne 
voulons ici rappeler que pour mémoire les travaux capi- 
taux de Heim (1873), Desor (1875) et Baltzer (1880) en 
Suisse: — de Gilbert (1875), au Colorado; — de Feist- 
mantel (1877), dans l’Inde; — de Helmersen (1880) et 
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Vogel (1886), dans l’Europe septentrionale ; — de Berendt 
(1879), Penck (1879), Grüner (1880) et Partsch (189%), 
en Allemagne '); mais rarement on a pu se rendre compte 


") Dans ce travail de Parrsca (1894), cité plus haut, on trouve 
en note p. 169 une utile Bibliographie sur les marmites de géants 
Dans une étude antérieure de H. Hörer (in Klagenfurth), parue: 
dans le Neues Jahrbuch für Mineralogie, Geologie u. Paläon- 
tologie, 1878, p. 1-21, Studien aus Kärnten, IV, Die Felsentöpfe 
(Riesenkessel) bei Pörtschach, on trouve aussi dans les notes 
nombreuses d’utiles indications bibliographiques; Höfer dit, par 
exemple (p. 10), que la premiere explication d’ensemble sur la 
formation des marmites de géants a été donnée par le D° G. 
LEONHARD dans le Neues Jahrbuch für Mineralogie, Geologie 
und Paläontologie, 1854. — IL va sans dire, d’ailleurs, que nous 
n’avons entendu parler ici que des travaux les plus complets ou 
les plus spéciaux ; dans bien d’autres travaux, il est question plus 
ou moins incidemment de marmites glaciaires ou de marmites 
fluviales. En ce qui concerne, par exemple, les formations de cet 
ordre qui restent l’un des témoignages frappants de l’action gla- 
claire dans la plaine germanique du Nord, on trouve des rensei- 
gnements intéressants dans F. E. Geinitz, Die Seen, Moore und 
Flussläufe Mecklemburgs, Güstrow, 1866 (in 4, 132 p. avec 1 
carte et 2 planches) ; cet auteur indique, p. 2, 3 et 4, les différentes 
formes topographiques qui manifestent les anciens Gletschermühlen 
et notamment ces formes si caractéristiques qu’on appelle les Sölle, 
dont il donne un type excellent en reproduction phototypique 
(avant le titre) et dont il fournit en note une définition juste (p. 2) 
(d’après Korresp.-Blatt d. Ver.f. Niederdeutsche Sprachvorchung, 
1879, S. 46) : « On appelle Soll, et aussi Säl, une étendue d’eau 
stagnante, de forme circulaire, de dimensions assez grandes, la 
plupart du temps d’une profondeur suffisante. cette eau n'ayant 
pas d'écoulement naturel, et les bords de cette dépression étant 
souvent à pente assez raide.» — Dans l'excellent Guide qu'on 
a distribué à ceux des membres du récent congrès international 
de géographie de Berlin qui ont pris part à la Glacial-Ausflug 
. dans le Nord, on trouve de précieuses indications bien résumées 
sur les marmites de géant découvertes et déblayées à Rüdersdorf : 
Voir G. Berendt, K. Keilhack, H. Schröder und F. Wahnschaffe, 
Führer durch Teile des Norddeutschen Flachlandes für die Aus- 
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du temps necessaire pour la formation de ces pheno- 
mènes : a-t-ıl fallu des dizaines d’annees ou des dizaines 
de siècles? M. Baltzer avait indiqué quelques faits de 
cet ordre qu'il avait également pu dater’). Les faits datés 
que j'ai pu observer ont atteint, en moins d’un quart de 
siècle, des dimensions telles que, suivant les expressions 


flüge der Deutschen Geologischen Gesellschaft (1898) und des 
VII. Internationalen Geographen-Kongresses im Oktober 1899, 
Berlin, 1899 (in-8°, 88 p. et 4 planches), p. 8 et 9. Voir par ail- 
leurs la bibliographie, p. 27, et notamment pour de plus amples 
informations : -F. Noetling, Ueber das Vorkommen von Riesen- 
kesseln in Muschelkalkvon Ruedersdorf(Zeitschrift der Deutschen 
geologischen Gesellschaft, XXXI, 1879, p. 339-354; G. Berendt, 
Ueber Riesentöpfe und ihre allgemeine Verbreitung in Nord- 
Deutschland (Zeit d. D. geol Ges., XXXII, 1880, p. 56-59) ; et 
F.Wahnschaffe, Beitrag sur Kenntniss der Rüdersdorfer Glacial- 
erscheinungen (Jahrb. d. geologog. Landesanstalt für 1882, 
Berlin, 1883, p. 219 et suiv.). 

') A. BaLTzER, Ueber einen Fall von rascher Strudellochbil- 
dung (Mitteilungen der Naturforschenden Gesellschaft in Bern, 
1884, III Heft, p. 40-44). Les cbservations de M. Baltzer ont été 
faites sur des marmites creusees dans la mollasse d’eau douce: 


le Hagneckcanal est un canal qui appartient au systeme de cor- 


reetion des eaux du Jura et sert à conduire la plus grande partie 
de l’Aar d’Aarberg jusqu'au lac de Bienne; à partir de Hagneck, 
la pente du canal atteint 3,75 °/,; il traverse un dos de colline 
de mollasse sur une longueur de 900 m. : là le lit du cours d'eau 
se réduit à 36 m., c'est-à-dire à peu près la moitié de la largeur 
en amont: ordinairement le canal a un débit de 3000 à 5000 pieds 
cubes par seconde, et même de 6000 à 8000 pieds cubes aux hautes 
eaux. Le canal a été ouvert en 1878; dans sa partie gauche, 
M. Baltzer constate, en 1884, un grand nombre de marmites; 
leur diamètre varie de quelques centimètres jusqu'à 1",50; la plus 
grande a 1 m. de long, 1",50 de large et 1 m. de profondeur; beau- 
coup de ces « pots » sont deux fois plus profonds que larges; un 
d’entre eux par exemple a 0",09 de diamètre et 0"20 de profondeur. 
M. Baltzer appelle avec raison cette portion du canal, mise excep- 
tionnellement à découvert en 1884, (un vrai laboratoire de géolo- 
gie expérimentale » (p. 44). 
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- mêmes de M. de Lapparent, « la solution ainsi obtenue 
n'est pas destinée à contenter ceux qui ont coutume de 
réclamer des périodes de temps indéfinies pour la pro- 
duction de tous les phénomènes géologiques » ‘). En ce 
qui concerne les marmites de l'échelle à poissons, toutes, 
y compris celle de 3",27 de profondeur, ont été creusées 
par les tourbillons en moins de 18 ans. 


Nous nous permettons d'attirer l'attention sur les six 
planches qui sont jointes à ce travail; c’est un essai que 
nous avons tenté; convaincus par une assez longue expé- 
rence de la valeur des photographies stéréoscopiques 
comme fournissant des documents d’une valeur de beau- 
coup supérieure à celle des documents photographiques 
ordinaires, nous avons tâché de les reproduire sous la 
forme d’impressions à double image en vue du stéréos- 
cope. Mon collègue et ami, M. le professeur Maurice 
Lugeon, de Lausanne, s’est intéressé à ce projet, et, 
grâce à l’obiigeance de M. Osw. Welti, de Lausanne, 
nous avons obtenu les épreuves ci-jointes. C’est une pre- 
mière tentative qui n’est point encore aussi parfaite que 
nous le voudrions; mais nous sommes arrivés déjà, par 
un autre procédé, la phototypie, à des résultats meil- 
leurs, que je me propose de publier ailleurs ; en attendant, 
je prie instamment mes lecteurs de ne pas se contenter 
de regarder ces images directement, mais d'essayer 
l'effet qu'elles produisent au moyen du stéréoscope; ils 
se convaincront à leur tour que, malgré les imperfec- 
tions de ces épreuves, il y a là, pour l’avenir, un procédé 
_de reproduction d’une valeur scientifique inappreciable 
en vue de l’étude et de l'illustration d’un grand nombre 
de phénomènes naturels. 
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1) Nature, 4 juin 1898, p. 6. ia 


Anatomische Eigentümlichkeiten 


im Bau der Nase der im Wasser lebenden Schlangen. 


Von D’ phil. et med. Ludwig Kathariner, 
Freiburg (Schweiz). 


(Vorläufige Mitteilung). 


Eine Anzahl von Schlangen lebt entweder ausschliess- 
lich im Wasser, oder hält sich während des grössten 
Teils ihres Lebens darin auf. Jede von den 4 Gruppen, 
in die Duméril und Bibron die Ordnung der Ophidier 
nach der Bezahnung des Oberkiefers einteilten, besitzt 
hierher gehörende Formen : 


1. Solenoglypha: Trigonocephalus piseivorus Holbrook. 
2. Proteroglypha : Fam. Hydrophidae, Meerschlangen. 
3. Opisthoglypha : Fam. Homalopsidae, Wasserschlan- 
gen. 
. Aglyphodontes : Fam. Acrochordidae, Warzenschlan- 
gen und 
Gen. Tropidonotus, Wassernattern. 
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Von der ersten Gruppe stand mir kein Material zu 
Gebote. Von den drei andern Gruppen habe ich eine 
Anzahl von Arten untersucht und bei allen einen eigen- 
tümlichen Bau der Nase gefunden, der sich nur aus dem 
häufigen oder ausschliesslichen Aufenthalt dieser Tiere 

im Wasser verstehen lässt. 

_ Die Nase der Wirbeltiere von den Fischen an aufwärts 
dient bekanntlich ausser als Geruchsorgan noch als Weg 
für die Atemluft. 
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Betrachten wir die Nase der « Wasserschlangen » zu- 
nächst als Luftweg. Unsere Tiere halten sich, oft ge- 


zwungen, bei der Nahrungssuche oder bei drohender 


Gefahr, oft auch freiwillig längere Zeit unter der Wasser- 
oberfläche auf. In diesem Falle ist für sie eine Einrich- 
tung unentbehrlich, die einesteils die in den Lungen 
mitgenommene, und unter dem Drucke der auf dem 
Körper lastenden Wassersäule stehende Atemluft nicht 
nach aussen entweichen lässt, andererseits aber auch 
das Eindringen des Wassers von aussen in die Atem- 
wege verhindert : ein Verschluss der Nasenlöcher. 

In der Litteratur stossen wir mehrfach auf Angaben, 
welche dahin gehen, dass die Nasenlöcher durch « Klap- 
pen » verschliessbar seien ; bezüglich der Meeresschlan- 
gen gibt dies Hoffmann ‘), Pagenstecher ?), Brehms Tier- 
leben *) und Fleischmann *) an; bezüglich der zu den 
Homalopsidae gehörigen Genera Homalopsis und Cerbe- 
rus wird dasselbe von Cantor 5) gemeldet. 

Aus den kurzen Bemerkungen der genannten Autoren, 
die eben nur das Vorhandensein von « Klappen » kon- 
statiren, ist nicht zu entnehmen, wie man sich die Me- 
chanik einer solchen Verschlusseinrichtung vorzustellen 
hat; am ehesten wird man dabei an einen Hautlappen 
denken, welcher auf das Nasenloch passt und durch 
einen Muskelzug (das Wort « Klappe » lässt kaum die 
Annahme einer andern als einer Zugkraft zu) auf das- 
selbe aufgepresst werden kann ; weiter, dass diese Ver- 


‘) Bronns Klassen und Ordnungen des Thierreichs. VI. Bd. 
IIl. Abt. 1890. 

>) Allgemeine Zoologie, Ill. Teil 1878. 

#) III. Auflage, VII. Bd. 

*) Lehrbuch der Zoologie 1898. 

*) Observations upon Pelagic Serpents. Transact. Zool. Sce, 
London 1841. Vol. II, 
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schlusseinrichtung so oft und so lange in Anspruch ge- 
nommen wird, als das Tier sich unter der Wasserober- 
fläche befindet. 

Da nun die in Rede stehenden Schlangen, vornehmlich 
die Meerschlangen den grössten Teil ihres Lebens unter 
Wasser zubringen, so würden sie während dieser ganzen 
Zeit eine Arbeit in obigem Sinne zu leisten haben. 

Durch die schönen Untersuchungen von Beer!) über 
die Akkomodation des Auges der Fische und der Kepha- 
lopoden wissen wir, dass bei diesen Wassertieren die 
Refraktion und Akkomodation sich gerade umgekehrt, 
wie bei den in der Luft lebenden Tieren verhält. 

Das Auge der landbewohnenden Wirbeltiere ist bei der 
grossen Durchsichtigkeit der Luft in der Ruhe für die 
Ferne eingestellt, vermag also ohne weiteres entfernte 
Objekte deutlich zu sehen. Erst wenn, was für sie die 
Annahme bildet, ein naher Gegenstand scharf gesehen 
werden soll, tritt der Akkomodationsmuskel in Thätig- 
keit, wird eine Arbeit erforderlich. Umgekehrt bei den 
genannten Wassertieren. 

Das relativ trübe Medium des Wassers gestattet kein 
Sehen in grosse Entfernungen, die betrefienden Tiere 
sind fast auschliesslich auf das Sehen in der Nähe ange- 
wiesen ; demgemäss ist ihr Auge im Ruhezustand für 
kurze Entfernungen eingestellt und beansprucht eine 
Muskelarbeit nur für den seltenen Fall, dass ein Objekt 
in der Ferne deutlich wahrgenommen werden soll. 

Es geht daraus für das Auge der Tiere hervor, dass 
es unter den ihm normalen Verhältnissen mit dem ge- 
ringsten Aufwand an Arbeit den grösstmöglichen Nutz- 
effekt erreicht. 


') Pflügers Archiv. f. d. ges. Physiologie, Bd. 58 u. 67. 
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Mutatis mutandis gilt derselbe Satz auch für die Nase 
unserer Schlangen : ihre Nasenlöcher sind automatisch, 
ohne weiteres, geschlossen ; nur in den kurzen Zeiträu- 
men, während denen die Tiere an der Wasseroberfläche 
Luft schöpfen müssen, werden sie und zwar durch Muskel- 
arbeit, geöfinet. 

Wenden wir uns zunächst zu den Seeschlangen, so 
wurden von ihnen auf den besprochenen Punkt hin unter- 
sucht Enhydris hardtwickei Gray, Enhydrina valakadjen 
Gray, Pelamis bicolor Dand, Platurus colubrinus Schn. 
und Platurus laticaudatus L. Bei ihnen, mit Ausnahme 
der beiden letzten, liegen die runden oder ovalen Nasen- 
löcher auf der Oberfläche der Schnauze und erscheinen 
schon für das blosse Auge durch einen sich von ihrem 
Grunde erhebenden und ihren Rändern allseitig sich an- 
legenden Propf verschlossen. 

Die nähere Untersuchung ergibt, dass dieser das vor- 
dere Stück eines Längswulstes ist, welcher sich in den 
vom Nasenloch zur Nasenhöhle führenden Nasengang 
fortsetzt und dessen Boden bildet. Dieser, die Nasen- 
höhle mit der Aussenwelt verbindende Gang besitzt halb- 
mondförmigen Querschnitt und entspricht dem Nasen- 
vorhof der andern Reptilien. Sowohl der Propf im Be- 
reiche der Nasenöllfnung, wie der sich nach hinten an- 
schliessende Längswulst, als auch endlich die Decke des 
hinteren Teils des Nasenganges, wird von kavernösem 
Gewebe gebildet. Es besteht aus einem bindegewebigen 
Stroma, das zahlreiche verschieden grosse lacunäre Blut- 
räume einschliesst und von Muskelbündeln durchsetzt 
wird, die in radiärer Richtung in dasselbe einstrahlen, 
um sich unmittelbar unter der die Oberfläche deckenden 
Haut, vielfach zerteilt, anzusetzen. Bei erschlafften Mus- 
keln schliesst dieses Gewebe vermöge seiner Turgescenz 
vorn das Nasenloch und aus demselben Grunde legen 
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sich Längswulst und Dach des Nasenganges dicht an- 
nes wodurch dessen Lichtung elle hen wird. 
So kommt ein völliger Abschluss der Nasenhöhle von 
der Aussenwelt zu Stande. Contrahiren sich dagegen die 
zwischen den Bluträumen aufsteigenden Muskelbündel, 
wird das Blut teilweise in benachbarte Gefässbahnen 
verdrängt und das Volumen des Schwellgewebes ge- 
ringer. Dadurch dass sich der Propf in dem Nasen- 
loch und der wulstige Boden des Nasenganges nach 
unten senkt, die Decke des letzteren nach oben einzieht, 
wird Nasenöffnung und Nasengang für den Ein- und 
Austritt der Luft geöffnet. 

Der für die besprochene Verschlussvorrichtung nötige 
Raum wird geschaffen durch eine im Vergleich zu den 
landlebenden Schlangen ausserordentliche Ausdehnung 
des Nasenvorhofs. Dass der Nasengang thatsächlich 
nichts anderes ist als der Vorhof der übrigen Reptilien, 
geht aus folgendem hervor. Er ist mit einer in den 
obersten Schichten verhornten Epidermis ausgekleidet 
und der Ausführungsgang der Nasendrüse mündet da, 
wo er sich mit einer tiefen Furche scharf gegen die mit 
Cylinderepithel ausgestattete eigentliche Nasenhöhle ab- 
setzt. Bei Pelamis bicolor fehlt die Nasendrüse auffallen- 
der Weise gänzlich, die Grenze wird aber deutlich genug 
durch die Furche und die Verschiedenheit der Epithel- 
auskleidung gegeben. Bei den landbewohnenden Ophi- 
diern ist der Nasenvorhof im Gegensatz zu den Sauriern 
so ausserordentlich kurz, dass die äussere Nasenöflnung 
fast unmittelbar in die Nasenhöhle sich öffnet und bei- 
spielsweise Hoffmann ') und Wiedersheim ?) den Ophidiern 
einen Vorhof überhaupt absprechen. . 

1) AIG: 

?) Grundriss der vergleichenden Sudan der Wirbeltiere, 
II. Aufl. 1893. 
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Die Abweichungen, welche die Platurusarten in dem 
Bau des Verschlussapparates der Nase darbieten sind 
unwesentlich und hängen mit der seitlichen Lage ihrer 
Nasenlöcher zusammen. 

Den Meerschlangen schliesst sich eng an Chersydrus 
granulatus Günth. von den Acrochordiden, ein seltenes 
Tier aus den Flüssen und von den Küsten der indomala- 
yischen Region. Auch bei ihm liegen die sehr grossen 
Nasenlöcher als dreieckige, in den Ecken abgerundete 
Oefinungen auf der Oberseite der Schnauze, nach unten 
abgeschlossen durch einen Propf, welcher durch eine 
tiefe Längsfurche halbirt erscheint. Im Nasenvorhof ist 
das kavernöse Gewebe namentlich am Dach und an den 
Seitenwänden entwickelt. 

Bei den Homalopsiden, von denen Homalopsis buceata 
Kuhl, Cerberus rhynchops Cuv. und Hypsirhina enhydris 
Gray untersucht wurden, liegt das Nasenloch als feiner, 
sichelförmig gekrümmter, mit der Convexität nach vorn 
gerichteter Spalt auf der Schnauze. Nach unten schliesst 
sich der gleichfalls spaltförmige Vorhof, der also hier 
vertikal steht, an. Man kann sich Nasenloch und Vorhof 
am besten vorstellen, wenn man sie mit dem Einstich 
eines feinen Hohlmeissels vergleicht. Jenseits des innern 
Winkels des Nasenlochs senkt sich der horizontale Boden 
des Vorhofs und geht in den der medial von jenem ge- 
legenen Nasenhöhle über. Der Verschluss von Nasenloch 
und Vorhof wird dadurch bewirkt, dass die hintere, 
konvexe, infolge ihres kavernösen Baues schwellbare 
Wand sich unmittelbar an die vordere, konkave und 
durch eine Knorpellamelle gestützte Wand anlegt. Für 
die Atemluft wird die Nasenhöhle dadurch zugänglich 
gemacht, dass Muskelbündel, die von hinten her in die 
Rückwand einstrahlen, dieselbe bei ihrer Contraktion 
von der Vorderwand abheben, und dass ferner der Boden 
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des Vorhofs gesenkt wird durch den Zug von Muskeln, 
welche vom Praemaxillare aufsteigend an ihm sich an- 
Setzen. 

Die Wasserviper, Tropidonotus viperinus Boie, die am 
meisten auf den Wasseraufenthalt angewiesene Art der 
Gattung, besitzt seitlichgelegene Nasenlöcher. Diesel- 
ben sind annähernd kreisförmig. Sind dieselben ge- 
schlossen, so ist nur die vordere und untere sowie.ein 
Teil der oberen Grenze scharfrandig ; der Hinterrand 
dagegen ist verschwunden, indem die äussere Haut ohne 
Niveaudifferenz von hinten her sich in das Nasenloch 
einlagert und dasselbe gänzlich ausfüllt. Bei der Atmung 
sieht man diese Hautpartie nach innen eingezogen, dabei 
entfernt sie sich am meisten vom Vorderrand und zwi- 
schen diesem und ihr klafft dann der Eingang zu dem 
Vorhof, bezw. der medial von ihm gelegenen Nasenhöhle. 
Das unter der beweglichen Hautpartie gelegene Gewebe 
enthält gleichfalls Bluträume und die Einziehung ge- 
schieht durch Muskeln, welche von der knöchernen Be- 
grenzung des Jacobson’schen Organs kommen. 


Aus dem Gesagten ergibt sich, dass bei den vorwie- 


gend im Wasser lebenden Schlangen die Nasenhöhle von 
der Aussenwelt abgeschlossen ist durch ein Schwellge- 
webe, welches automatisch Nasenloch und Nasenvorhof 
ausfüllt ; durch Muskelzug wird das Volumen desselben 
verkleinert und der Weg für die Atemluft frei. Dies ge- 
schieht, sobald die Schlange an der Oberfläche des 
Wassers Luft schöpft. 

Untersuchen wir die Nasenhöhle selbst auf ihren Bau 
als Geruchsorgan, so finden wir die spezifischen Sinnes- 
zellen, das Riechepithel, um so weniger zahlreich, je 
mehr die betreffenden Tiere ausschliessliche Wasserbe- 
wohner sind. 
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So ist bei den Meerschlangen das Riechepithel auf 


einen schmalen Streifen am Dach der Nasenhöhle be- 
- schränkt und eine Muschel fehlt vollständig. Chersydrus 


sranulatus verhält sich ganz ebenso, nur ist bei ihr 
ausserdem die Nasenhöhle sehr wenig geräumig und 
scheint fast nur noch als Luftweg zu dienen. 

Bei den Homalopsiden ist das Sinnesepithel besser 
entwickelt, es besetzt das ganze Dach und einen angren- 
zenden Teil der medialen Wand der Nasenhöhle. Auch 
findet sich hier eine, auf der dorsalen Fläche von ihm 
bedeckte Muschel, als ein freilich nur schmaler Längs- 
wulst der lateralen Wand, der durch eine Knorpellamelle 
gestützt ist. 

Das Geruchsorgan von Tropidonotus viperinus steht 
durch das wohlentwickelte Riechepithel dem der Land- 
schlangen am nächsten. Das Dach und je über die Hälfte 
der medialen und lateralen Seitenwand der Nasenhöhle 
trägt Sinnesepithel; auch findet sich eine wohlent- 
wickelte Muschel, die durch eine vorn eingefaltete, hinten 
als scharfe Leiste endigende Knorpellamelle gestützt 
und mit Ausnahme der ventralen Fläche von Riechzellen 
bedeckt ist. In den eingefalteten Teil des Knorpelblattes 


‚lagert sich von aussen ein kleiner Lappen der Nasen- 


drüse. 

Es erübrigen noch einige Worte über die Beziehungen 
der Muschel zur Nasendrüse. 

Gegenbaur ') leitet aus dem Umstand, dass die Muschel 
bei den Reptilien häufig einen Teil der Nasendrüse auf- 
nimmt, eine ursächliche Beziehung zwischen dem Aul- 


treten beider Gebilde ab. 


Seydel *) sagt direkt vom Muschelwulst und der Nasen- 


') Vergleichende Anatomie der Wirbelthiere 1898. 
?) Ueber die Nasenhöhle und das Jacobson’sche Organ der 
Land- und Sumpfschildkröten. Festschrift 1896, Bd. IL. 
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drüse von Testudo und Emys : « den Anstoss zum erste- 
ren gibt die Gl. nasalis externa» und Mihalcovics !) 
spricht sich bezüglich der Saurier so aus: « So wäre das 
erste Erscheinen einer Nasenmuschel durch äussere Um- 
stände, hier durch die Einlagerung einer Drüse, be- 
stimmt. » 

Bei den Meerschlangen -— Pelamis ausgenommen — 
und bei Chersydrus finden wir eine gut entwickelte 
Nasendrüse, bei Enhydris ist dieselbe sogar sehr gross, 
aber keine Spur einer Muschel ; bei den Homalopsiden 
eine Muschel ohne jegliche Beziehung zur Drüse und 
erst bei der Wasserviper eine teilweise Einlagerung der 
letzteren in die Muschelfalte. Kreuzotterembryonen zei- 
gen bereits eine sehr deutliche Einfaltung des die Muschel 
tragenden Knorpelblattes, ehe noch die Nasendrüse vor- 


handen ist, ja auf noch früheren Stadien ist die Nasen- 


muschel als Wulst der lateralen Schleimhaut schon deut- 
lich ehe noch Knorpelgewebe angelegt ist. Die Muschel 
ist demnach das primäre Gebilde, sie wird in ihrer Ent- 
stehung durch das Bedürfniss nach einer möglichst gros- 
sen Ausdehnung des Riechepithels bedingt, von dem 
Wachstum der Nasendrüse dagegen ist sie völlig unab- 
hängig. Dass diese später in den durch die Einfaltung 
des Knorpels entstandenen Raum hineinwächst, ist etwas 
rein sekundäres. 

In auffallendem Gegensatz zur Nase als Geruchsorgan 
ist bei allen besprochenen Formen das Jacobson’sche 
Organ gut ausgebildet. Man könnte versucht sein, 
dies als eine Compensationserscheinung aufzufassen, 
falls man auf dem Standpunkte steht, dass auch das 


Jacobson’sche Organ einer Riechempfindung, wenn 


!) Nasenhöhle und Jacobson’sches Organ. Anat. Hefte v. Merkel 
und Bonnet. 34./35. Heft 1898. 
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auch einer besonders spezifizirten, diene. Meiner 
Meinung nach hat das Jacobson’sche Organ mit der Ge- 
ruchswahrnehmung überhaupt nichts zu thun. Denn da 
es nur eine, dazu enge Oeffnung nach der Mundhöhle hin 
hat, ist eine Cirkulation im Hohlraume des Organes un- 
möglich ; eine solche wäre aber nötig, um die in dem es 
-erfüllenden Medium suspendirten Riechstoffe mit den 
Sinneszellen in Berührung zu bringen. Dass es trotzdem 
ein Sinnesorgan von hoher, uns noch unbekannter Be- 
deutung sein muss, beweisen die überaus zahlreichen 
und starken Nerven, die es versorgen. 

Zum Schlusse erlaube ich mir noch darauf hinzuweisen, 
dass die ausführlichere Darlegung der besprochenen 
Verhältnisse, durch Abbildungen erläutert, an anderem 
Orte gegeben werden soll. 


NOTES HISTORIQUES 


sur quelques points de geologie mecanique 
PAR 
le D' R. pe GIRARD, 


Professeur de géologie à l’Université de Fribourg. 
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Ces notes remontent à dix ans, à l’époque où j'étudiais 
à Paris. J'avais alors sous la main plusieurs ouvrages 
qui, depuis, ont disparu de la circulation et qui permet- 
taient des rapprochements intéressants. Je retrouve ces 
fragments et les publie sans y rien changer. 


I. Sur le degré de symétrie des réseaux polyédriques. 

Chaque fois que, reprenant les idées d’Elie de Beau- 
mont, de Green et des autres morphologistes, je me suis. 
occupé de la forme des globes planétaires, j'ai insisté sur 
le fait que l’écrasement de leurs lithosphères ne saurait, 
en aucun cas, être poussé au-delà d’une limite relative- 
ment peu éloignée. Dans l’application à cet écrasement de 
la théorie polyedriste, il s’agit donc seulement d'inscrire 
dans le sphéroïde primitif un polyèdre approprié aux néces- 
sités mécaniques qui ont déterminé cet écrasement. Ce 
polyèdre pourra posséder, dans les commencements sur- 
tout, un nombre de faces supérieur à celui de la forme 
fondamentale, dont ce sera une forme dérivée. De plus, 
ses faces pourront être courbes, un peu moins que la 
sphère elle-même; leur position sera donnée par une 
rotation centripète très faible autour des arcs de grands 
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cercles qui figureront les arêtes du solide. Il en résul- 
tera que, pendant une longue période au moins, le 
_polyèdre issu de l’écrasement de la lithosphère differera 
très peu du sphéroïde primitif dans lequel il restera 
inscrit. 

Peu à peu, par les progrès de la concentration du 
noyau, le polyèdre d’ecrasement ira en se simplifiant : 
le nombre de ses faces diminuera, tandis que chacune 
d'elle grandira et s’aplanira; en un mot, la symétrie de 
ce solide ira en s’appauvrissant : il tendra vers la forme 
fondamentale de son système cristallographique. À tra- 
vers toutes ces transformations, cependant, la propriété 
mécanique fondamentale du polyèdre, cette propriété 
essentielle qui «a fait choisir » pour représenter à 
chaque instant la figure de la lithosphère écrasée, cette 
propriété sera conservée. 

C’est là un point très important et qu'il s’agit de ren- 
dre bien clair : Je dis qu'à quelque moment qu’on le con- 
sidere, le polyedre choisi devra satisfaire à la condition 
géométrique ou mécanique fondamentale qui est la raison 
d’être de son choix. Voici ce que cela veut dire : 

A chaque instant de l'existence planétaire de l’astre 
correspond une certaine valeur, définie et unique, de 
l’écrasement lithosphérique. À chaque valeur de l’écrase- 
ment correspond aussi un certain degré, défini et unique, 
de richesse dans la symétrie du polyèdre d’ecrasement 1). 

Cela posé, si nous considérons à un instant quelconque 
la série des polyèdres dérivés inscriptibles dont le degré 
de symétrie correspond à la valeur actuelle de l’écrase- 
ment, celui qui dérive de la forme fondamentale « choisie » 
pour polyèdre d’écrasement devra étre, parmi tous les 


1) D'où le phénomène des « Echos » d’Elie de Beaumont se 
produisant pour réaliser partout le « réseau instantané. » 
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polyedres inscriptibles présents, celui qui remplira le 
mieux la condition géométrique fondamentale qui doit 
déterminer dans « le choix » du polyèdre lithosphérique. 

A cette condition, et quelle que soit la distance qui sé- 
pare la déformation réalisée au moment considéré de la 
déformation idéale et complète, le polyèdre lithosphérique 
instantané sera bien le polyèdre nécessaire et suffisant 
pour satisfaire à la loi mécanique de l’écrasement. 

Ce polyèdre sera la « forme désirée » et « inévitable » ; 
l’ensemble de ses arêtes constituera en réalité le réseau 
des lignes de moindre resistance de la lithosphère à l’ins- 
tant considéré : « Réseau instantané. » 

On voit donc que la condition d'aptitude du polyèdre 
lithosphérique à remplir son rôle mécanique ne dépend 
pas de son degré de symétrie, c’est-à-dire de sa distance 

la forme fondamentale, mais uniquement de la loi 
constitutive de la famille de solides à laquelle il appar- 
tient, loi qui régit, à des degrés divers, les propriétés 
géométriques et mécaniques de la forme fondamentale 
aussi bien que de tous ses dérivés. 

Quelqu’élevé que soit ce degré, quelque faible que soit 
la déformation réalisée à un moment donné, le polyèdre 
instantané n’en est pas moins entièrement défini, nécessaire 
et seul possible à ce moment-là. 

Des considérations qui précèdent, il résulte deux 
choses : 

D'abord, que la recherche du polyedre lithosphérique 
terrestre n’est pas une recherche vaine, et que son impor- 
tance n’est nullement diminuée par le fait que la plasticité 
permanente du noyau central resserre, comme l’on sait, 
entre des limites très étroites la déformation polyèdrique 
possible. En d’autres termes : Si faible que doive rester 
cette déformation, elle n’en constitue pas moins le phé- 
nomène fondamental de la vie du globe et il y à un inté- 
rêt scientifique majeur à en Ro la loi. 
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En second lieu, et c’est Là surtout que j’en veux venir: 
l’école sphériste 1) n’a aucun motif pour dédaigner les 
recherches entreprises en vue de déterminer le polyèdre 
Iithospherique terrestre. En effet, d’une part, la faiblesse 
forcée de la déformation lithosphérique, c’est-à-dire de 
l'atténuation portée à la forme spheroidale, n’enleve rien à 
l'importance mécanique et géologique de cette déforma- 
tion, — d’autre part, la faiblesse forcée de cette défor- 
mation empêche d’invoquer contre sa réalité les analogies 
astronomiques et les présomptions sphéristes qui en 
découlent. 

En effet, la déformation polyédrique du globe est né- 
cessairement renfermée entre des limites si étroites que 
l’aspect de notre planète, pour un observateur placé à la 
distance où nous le sommes des autres astres, ne saurait 
en être sensiblement modifié. 


IT. Sur les systèmes équivalents, antagonistes et compensateurs. 


Par systèmes équivalents, j'entends, en général, deux 
systèmes de dislocations capables de réaliser, aussi bien 
l’un que l’autre, une déformation donnée, exigée par les 
nécessités orogéniques du temps et du lieu considérés. 

Par exemple, supposons qu'il s'agisse d'augmenter la 
surface totale occupée par une masse rocheuse de façon 
que deux points, situés d’abord à la distance A B, soient 
finalement distants de A’ B’. 

Il suffira pour cela d'augmenter la da A B d’une 
quantité égale à A” B'— A B — à. 

Or il y a deux manières de réaliser cet allongement 
de A B: On pourra faire naître, perpendiculairement à 


”) Voyez la signification de ce terme et des autres semblables 
dans mes Etudes synthétiques sur la forme de la Terre (Le Globe, 
organe de la société de géographie de Genève, tome 37°), 


A B, une grande fente F, dont la largeur soit précisé- 
ment égale à a. Ou bien, on pourra créer, toujours per- 
pendiculairement à A B, une série de petites fentes telles 
que f, soumises à la seule condition que la somme de 
leurs largeurs vaille a. 

Nous avons donc ici deux systèmes de fentes : lun 
constitué par la grande fissure F seule; l’autre formé 
par l’ensemble des petites fentes f, qui tous deux réa- 
lisent la déformation demandée : l’allongement a de A B. 

Dans ce cas, nous disons que les systèmes de fentes 
F et f sont équivalents. 

Prenons maintenant un exemple tiré des phénomènes 
de plissements, afin de bien montrer que nos définitions 
s'appliquent toujours aux deux groupes de dislocations. 

Reprenons la surface rocheuse de tout à l’heure et 
supposons qu'il s'agisse, cette fois-ci, non plus de 
l'agrandir mais de la diminuer; et cela de façon à ré- 
duire la distance A B à la valeur A’ B’. Faisons la ré- 
duction à — À B — A’B. 

Ce résultat pourra encore être obtenu de deux ma- 
nières : Ou bien à l’aide d’une grande ride R, qu’on fera 
naître perpendiculairement à A Bet à laquelle on don- 
nera une amplitude telle que la largeur de la bande 
rocheuse absorbée par le plissement soit précisément 
égale à a’); ou bien par une série de petites rides telles 
que r, pourvu que la somme des largeurs des bandes 
rocheuses absorbées par ces plissements vaille encore a. 

Les deux systèmes de rides, R et r sont donc des 
systèmes équivalents puisqu'ils réalisent tous deux la 
mème déformation : le raccourcissement a de la lon- 
gueur AB. 


1) C’est-ä-dire telle que, par l’effet du plissement, la projection 
horizontale de la largeur de cette bande ait diminué de la valeur a. 
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. Inversement, il y a des systèmes de dislocations que 

jappelle antagonistes, dont le propre est de se neu- 
traliser deux à deux, de sorte que la déformation qui 
résulte du jeu de deux de ces systèmes est nulle. 

Par exemple, s’il se produit (simultanément ou suc- 
cessivement) un système de rides et un systeme de 
fentes, parallèles entre eux et de même intensité, la 
dimension transversale à ces systèmes ne sera pas mo- 
difiée ; le raccourcissement que les rides tendraient à lui 
infliger sera compensé par l’allongement dû aux fentes. 

Ce système de rides et ce système de fentes sont donc 
antagonistes ou compensateurs. 

lei se place une remarque importante : Si les deux 
systèmes en présence sont de nature différente, c’est-à- 
dire si l’un est un système de plis et l’autre un système 
de fentes, pour que ces deux systèmes puissent se com- 
penser réciproquement, il faut qu'ils soient de même 
intensité, cela va sans dire, mais en outre il faut qu'ils 
soient parallèles entre eux. En eflet, la déformation pro- 
duite par chaque système porte sur la dimension trans- 
versale à la direction moyenne du système. Il faut done 
que cette dimension transversale soit la même pour les - 
deux systèmes, afin que les déformations se neutralisent. 
Or cette condition n’est remplie que si les deux systèmes 
sont parallèles entre eux. 

Telle est la condition d’antagonisme pour des systèmes 
de dislocations de nature différente, contenus dans un 
plan. 

Si, par contre, ces systèmes sont placés sur la surface 
d’une sphère, la condition d’antagonisme est plus com- 
pliquée. Les deux systèmes devront alors être dirigés 
tous deux selon les méridiens, ou tous deux selon les 
paralleles de la sphere. Il y aura lieu, alors, de consi- 
derer le grand cercle moyen de chaque système qui 
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prendra le nom de grand cercle de comparaison du. 
système. 

Si les deux systèmes en présence sont de même 
nature, c’est-à-dire tous deux des systèmes de plis ou 
tous deux des systèmes de fentes, leur action combinée 
ne sera plus nulle et la déformation résultante aura tou- 
jours une certaine valeur. 

Par exemple, l’effet de deux systèmes de plis sera 
toujours une diminution de surface; celui de deux 
systèmes de fentes en sera toujours une augmentation. 

Si les deux systèmes sont parallèles, leur action 
s’ajoutera pour modifier la dimension transversale 
commune. 

Il y a cependant un cas où deux systèmes de même 
nature pourront être compensateurs, C’est le cas où ces 
systèmes seront dirigés à angle droit l’un sur Pautre. 
Ils forment alors ce que Elie de Beaumont appelait un 
trait carré. 

Mais la compensation que ces deux systèmes pourront 
exercer l’un envers l’autre sera d’une nature spéciale. 
Il ne pourra plus être question de conserver à la surface 
son étendue primitive; elle sera nécessairement aug- 
mentée ou diminuée selon que les systèmes seront des 
fentes ou des plis. 

La compensation aura alors pour effet de transformer 
la figure sur laquelle agissent les systèmes en une figure 
semblable. Par exemple, une sphère déformée par deux 
systèmes compensateurs changera de rayon tout en de- 
meurant finalement une sphère. Le renflement ou l’apla- 
tissement produit d’abord par lun des systèmes aura 
été compensé ensuite, grâce à l’autre, par un renflement 
ou un aplatissement équivalent, selon le diamètre per- 
pendiculaire. | 

Ces considérations fort simples trouvent leur applica- 


tion dans l’étude de la forme des planètes et dans la cri- 
tique des théories opposées que j'ai appelées sphériste 
et polyédriste 1). 


III. Sur Vapplication aux fractures de la notion des 
« systèmes de montagnes » d’Elie de Beaumont. 


On a signalé à plus d’une reprise la dépendance où 
sont les failles par rapport au système orogénique domi- 
nant dans. la region. 

Cette dépendance est facile à comprendre, dans le cas 
général, si lon se rappelle que le principe de direction, 
dérivant du groupement de toutes les dislocations d’une 
région autour du grand cercle de comparaison du fuseau 
qui embrasse cette région, est la loi orogénique la plus 
générale. 

Mais on peut aller plus loin et montrer la réalité en 
même temps que la nécessité de cette dépendance dans 
les deux groupes entre lesquels se partagent toutes les 
dislocations, au point de vue de leur direction : les dis- 
locations illimitées ou linéaires et les dislocations localisées 
ou circulaires. 

Pour ce qui regarde le premier groupe, je vais 
reprendre mon assimilation d’une chaîne de montagnes 
à un faisceau de lames flexibles. 

J'ai fait voir déjà comment l’action des massifs anciens 
résistants, en forçant le faisceau à se courber, deter- 
mine l’écartement des lames ou plis qui le composent 
et fait naître un système de fractures parallèles à la 
courbe moyenne du faisceau. Ici done la subordination 
est évidente entre la direction des fractures et celle 
du faisceau ou système de montagnes dont elles dé- 
pendent. 


*) Le Globe, loc. cit. 
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Dans le second cas, les fractures forment un réseau 
polygonal sur les limites d’une aire d’aflaissement. Cette 
aire d’effondrement correspond à un voussoir de la 
lithosphère animé d’un mouvement centripete individuel, 
limité, selon la remarque d’Elie de Beaumont !), par un 
certain nombre de grands cercles du réseau général 
et fractionné, en outre, par d’autres cercles, derivant 
comme les premiers, bien qu'à un titre secondaire, de la 
symétrie orogénique générale que nous savons être 
tétraédrique. 

lei encore, et quel que soit d’ailleurs le degré jusqu'où 
la fissuration aura été poussée dans chaque voussoir 
individuel, le système des fractures résultantes nous 
apparaît comme nécessairement subordonné aux mouve- 
ments généraux de la région et rien ne s'oppose à ce 
qu'une aire d’affaissement formant une unité orogénique 
complète prenne le nom de système de montagnes au même 
titre qu'un système de rides. L’un et l’autre ne sont pour 
nous que des manifestations, souvent équivalentes, d’un 
état orogénique localisé, ce qui correspond adéquatement 
à l'idée qu’Elie de Beaumont se faisait d’un système de 
montagnes. 

Dans les deux cas, cette subordination de la direction 
des fractures à la direction moyenne du système orogra- 
phique dont elles dépendent peut être troublée par des 
causes perturbatrices locales. Elle ne disparaît pas pour 
autant et si l’ensemble d’une faille cesse de présenter 
cette direction idéale, elle se retrouve au moins dans les 
parties les plus béantes de la fissure. 

C’est ce qui résulte d’une remarque que Moissenet 
avait déduite de ses études sur les filons de Cornouaiilles 
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et qu'il énonce comme suit !): « Les parties riches des 
filons sont souvent orientées selon la direction du systeme 
stratigraphique (pour nous « orographique ») auquel se 
rapporte la fracture initiale du filon, dans la région sou- 
mise à l'observation. » 

Il y a, dans ce fait, une indication extrêmement inte- 
ressante sur les rapports existant entre les forces oro- 
geniques actives et les résistances passives que leur 
imposent souvent les conditions locales. On voit, en effet, 
que ces résistances sont capables de dévier souvent 
beaucoup le sens dans lequel les forces orogéniques, 
livrées à elles-mêmes, tendraient à développer les dislo- 
cations qu'elles produisent. Néanmoins, c’est toujours 
dans le sens primitif, idéal, le plus approprié au but, 
que se produisent les plus grandes déformations, témoin 
l'exemple actuel où les parties d'un filon qui sont le plus 
voisines de la direction idéale sont aussi les plus riches, 
c’est-à-dire les plus larges, c’est-à-dire encore celles 
où l'effort de fendillement a pu atteindre son maximum. 

On pourrait facilement trouver dans les dislocations 
du genre plissement des exemples frappants de l’appli- 
cation de ce principe qui est général, mais nous n’en 
finirions pas si nous voulions scruter à fond toutes les 
questions qui se présentent sur notre chemin. 


IV. Sur le système des « Echos » d’Elie de Beaumont. 


Après avoir fait remarquer la dépendance nécessaire 
de la direction des fractures relativement à celle du 
système de montagnes dont elles dépendent, Elie de 
Beaumont ajoutait que l'influence directrice d'un système 
À . de montagnes peut se faire sentir jusque dans des ré- 
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gions extrêmement éloignées de celle qu'il occupe. On 
sait, en effet, qu'il rapportait à un seul et même système 
toutes les dislocations parallèles disséminées à la sur- 
face de la terre, quelqu’eloignees qu'elles fussent. Il 
considérait alors un champ de fractures présentant plu- 
sieurs directions de filons comme ayant subi le contre- 
coup de la formation de tous les systèmes de montagnes 
correspondants, quelqu’eloignes qu'ils fussent, je le 
répète, de ce champ de fractures. 

Plusieurs géologues ont voulu voir dans cette concep- 
tion une des nombreuses exagérations auxquelles le 
principe de direction, soutenu envers et contre tout, a 
conduit son illustre auteur. | 

Pour nous, nous nous garderons de jeter à la légère 
une telle accusation à un génie sans l’impulsion duquel 
la géologie mécanique serait peut-être encore à naïtre, 
et nous voyons dans cette idée d’Elie de Beaumont 
l'expression d’une loi certaine et primordiale, qu’il avait 
comprise comme lui seul était capable de le faire; seule- 
ment nous croyons que l’auteur de la Nofice sur les 
systèmes de montagnes a mal rendu sa pensée. 

Aussi nous suffira-t-il d’en modifier très peu la forme 
pour la mettre d'accord avec l’ensemble de nos idées 
modernes. Il nous suffira de dire que les systèmes de 
fractures entrecroisées que présentent la plupart des 
champs de filons sont des systèmes réciproquement com- 
pensateurs dont la production a pu avoir un but orogé- 
nique prochain ou éloigné. 

Le but prochain d’un tel système consiste, comme nous 
l’avons dit ailleurs, à concentrer sur un espace limité tout 
l'effet d’une impulsion orogénique donnée en l’empechant 
de se propager au-delà. Nous pensons que tel a dü être 
le cas le plus fréquent. 

Mais il y a aussi le but éloigné qui consiste à rassem- 


bler, sur un espace limité, deux ou plusieurs systèmes 
compensateurs dont le but est d’equilibrer des déforma- 
tions qui peuvent avoir une amplitude et un développe- 
ment considérables et se faire sentir jusque dans des 
régions très éloignées du champ de fractures considéré. 
Il y a moyen de donner à ces systèmes compensateurs 
des dimensions telles que leur action soit la même, qu'ils 
soient concentrés dans la même région ou au contraire 
disséminés sur de beaucoup plus grands espaces. C’est 
une question de concentration ou de répartition uniforme 
de l’energie, dans le genre de ce qui se passe pour les 
fractures ramifiées ou groupées en faisceaux parallèles. 

Or, nous pensons que c’est la réalisation de ce but 
éloigné qu'Elie de Beaumont avait en vue. En effet, il 
avait parfaitement compris que lune des propriétés 
caractéristiques des systèmes de montagnes, ou des fuseaux 
disloqués, ce qui est synonyme, était la tendance à la 
compensation réciproque, lorsqu'il disait !) : 
. « Dans un refroidissement longtemps continué, comme 
celui du sphéroïde terrestre, le phénomène de la forma- 
tion d’une ride ou d’un système de rides par l’ecrase- 
ment transversal d’un fuseau a dû se répéter un grand 
nombre de fois ; mais comme chaque fois qu'il s’est pro- 
duit, à a laissé au spheroide un certain allongement, très 
petit à la vérité, dans le sens du diamètre qui joint les 
deux pointes du fuseau, les positions des fuseaux qui ont 
été comprimés successivement ont dü être en rapport (de 
compensation) les unes avec les autres. » 

C’est absolument ma théorie des systèmes compen- 
sateurs, lorsque, parlant de la compensation par systèmes 
de plissements, je faisais voir que ces systèmes, ne 


E- 1) Notice, page 1245. 


ns se croiser comme les systèmes de 
se produire successivement. 
Pour justifier l'emploi de cette eitation rel: 
_plissements, ici où il est question des race 


de rappeler à tous ceux qui ont lu la Notice & 


systèmes de montagnes qu.Elie de Beaumont, a 
comme nous, les deux genres de dislocations au ı 
groupe d'actions, les comprend sans cesse enst m 
étend toujours, implicitement, toutes ses con lus 

aux deux groupes sans distinction. 


QUELQUES PLANTES NOUVELLES, RARES OU CRITIQUES 


DU CANTON DE FRIBOURG 
PAR 


FIRMIN JAQUET, ınsr. 


Membre de la Société murithienne 
Collaborateur de l’Herbarium normal de Vienne 
Membre de la Société berlinoise d’echange 


1. Ranunculus pyrenaeus L. Cette espèce, si commune dans 
certaines parties des Alpes, est si rare dans nos 
montagnes qu'elle avait jusqu'ici passé inaperçue. 
Le 10 juillet 1898, nous en avons découvert une 
petite colonie composée d’une trentaine d'individus, 
sur un espace plat, vers le milieu de l’arete des 
Morteys. 

2. Nigella arvensis L. St-Aubin, Domdidier, Morat (Bourq.); 
Bourguillon, 1882 (W. et R.). Notes de M. Castella. 

Obs. Nous avons souvent vu à l’état subspontané 
dans les décombres N. Damascena L., mais jamais 
N. arvensis, dont nous n’entendons du reste nulle- 
ment contester la présence dans ces localités (Jaquet). 

3. Cardamine hirsuta L. M. Cottet cite cette plante sans 
indication de localité, ce qui laisserait supposer qu’il 
la considérait comme commune. — Pour nous, nous 
n’en connaissons qu'une seule station fribourgeoise, 
savoir: La Gîte à Bât sur Mothélon, où nous l'avons 
récoltée en 1898. La €. siloatica L. est par contre 
assez commune. 

4, Arabis saxatilis All. Indiquée sous notre signature au 


sommet de l’Escalier du Gros-Mont ensuite d’une 
fausse détermination, paraît très rare chez nous. 
Nous l’avons récoltée dans les débris poudreux au 
pied des rochers de Charmey en 1892, mais elle s’y 
trouvait en si faible quantité que son existence en 
cet endroit nous a paru bien précaire. Jamais vue 
ailleurs. 

5. Cochlearia officinalis L. Ruisselet au Spitel Ganter, 
Alpes de Planfayon! Comptant parmi les plus rares 
de la Flore suisse, cette plante aurait déjà été si- 
gnalee autrefois dans les montagnes de la Singine 
voisines de la frontière bernoise. Ces indications 
n’ont-elles pas été jugées dignes de foi ou sont-elles 
tombées dans l’oubli? M. Cottet dans son Guide, 
p. 22, ne la mentionne que comme plante cultivée ! 
S'agit-il bien de cette espèce, qui végète dans les 
ruisselets et sources fraîches des Alpes? — Guidé 
par les renseignements des montagnards qui l’ap- 
pelaient fort justement « l’herbe à la cuiller », nous 
donnâmes droit sur la station. 

6. Berteroa incana D. C. (Alyssum incanum L.). Fribourg: 
Pont de St-Jean, Jolimont (Schneuwly, 1892), Bulle 
sur un tas de décombres (Jaquet, 1895). Plante 
rare, adventive et passagere. 

7. Camelina dentata Pers. Trouvée il y a quelque dix ans 
aux environs d’Etrabloz, dans un champ de lin au 
haut d'Estévenens en 1893; et plus récemment 
(1896) aux Ecasseys (Veveyse). 

8. Viola arenaria D.C. Dans les sables de la Sarine, sur 
la grève de la rive droite, entre les Marches et le 
Pont qui branle, où elle est assez abondante par 
places (mai 1898). | = 

9. Viola collina Bess. Même station que la précédente 
avec sa var. declivis Dumoul., mais beaucoup moins 
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abondante et plutôt dans les taillis de Saules. Cons- 

tatée d’abord en 1891, puis revue chaque année 

depuis. 

10. Viola lutea Huds. Cette belle espèce est assez répandue 
dans tout le massif au nord de la Jogne. Nous l’avons 
constatée en abondance sur le chalet de Jansegg, au 
Kaisereck, au col de Redigen, dans la chaîne du 
Cousimbert et en divers endroits des montagnes sin- 
ginoises. Nous ne l'avons jamais remarquée au sud 
de la Jogne. 

11. Drosera obovata M. K. Plus répandu qu'on a voulu le 
dire, et si abondant dans ses stations, par ex., à 
Champotey, au lac Lussy, que nous doutons fort de 
son origine hybride. En outre, il nous a toujours 
paru plus élevé et plus robuste que chacun des deux 
ascendants présumés. 

12. Polygala alpina Perr. Song. Assez rare dans les Alpes 
suisses, surtout sur le calcaire, cette mignonne pe- 
tite espèce a été constatée pour la première fois dans 
notre domaine le 11 juillet 1896. C’est dans le voisi- 
nage du chalet dit «Les Morteys à Glasson » où elle 
forme de petits tapis d’un bleu pâle sur le tendre 
gazon, que nous avons eu le plaisir de la rencontrer. 

13. Silene noctiflora L. (Melandrium noctiflorum Fr.). Dans 
un champ de blé entre Ependes et Ferpieloz (9 août 
1890). Rarissime et fugace. 

14. Silene Gallica L. Plante introduite apparaissant acci- 
dentellement dans les champs et les prairies artifi- 
cielles. Trouvée au bord de la route entre Rosières 
et Misery le 24 juin 1897. 

15. Acer opulifolium Vill. Cette essence, à peine connue dans 
notre canton, parait confinée dans le massif de Mont- 
salvens, où elle apparaît de loin en loin et par indi- 
vidus isolés. Il en existe deux pieds adultes dans le 
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voisinage des ruines. Nous avons constatée égale- 
ment dans les taillis sur Botterens, dans la forêt de 
l’Aisy sur, et au fond des Tines sous Chätel-sur- 
Montsalvens. 

16. Geranium lucidum L. Trouvé par M. Henchoz entre 
Hautaudon et Bonaudon (Notes de M. Castella). — 
M. Ruffieux nous assurait de son côté l'avoir trouvé 
dans le bois des Marches. 

17. Trifolium alpestre L. Trouvé en minime quantité dans la 
partie inférieure des coteaux d’Oussannaz, le 8 sep- 
tembre 1890, où nous l’avons cherché en vain les 
années suivantes. M. Wilezeck l'y aurait aussi cons- 
taté vers la même époque. (Comm. verb.). 

18. Lotus tenuifolius Rechb. (L. fenuis Kit.). M. Cottet dans 
le Guide indique et décrit cette espèce sans en don- 
ner de station et y subordonne la var. villosus auct. 
qui est une variété du L. corniculatus. Le L. tenui- 
nn « longe le lac a Morat, 1882. » (Rhiner Abr., 

, 45, (1892.). Nous ne l'avons jamais vu dans noue 
eh. fréquente dans le Bas-Valais. 

19. Orobus niger S. Cette Papilionacée, commune dans la 
partie vaudoise de la vallée de la Veveyse quelle 
remonte jusqu'à 2 kilomètres de Chätel-St-Denis, 
doit certainement se trouver dans les contrées fri- 
bourgeoises limitrophes. 

20. Geum intermedium Ehrh. (@. urbanum X rivale.). Che- 
nens (1892); bois de Lienson au pied de la Monse) 
(1898). 

21. Potentilla grandiflora L En deux endroits du massif de 
la Hochmatt (1899). 

22. Rubus suberectus Andr. Cette belle espèce, dont la pre- 
sence dans notre canton était jusqu'ici conjecturée, 
se trouve en divers endroits de la forèt de Bouleyre, 
au-dessous de Chevrilles, à la Taillaz près de Far- 
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24. 


25. 


26. 


vagny-le-Petit, et sans doute ailleurs. Elle croît gé- 
néralement en compagnie du À. sulcatus Vest. 

Rubus obtusangulus Grt Une colonie au haut du Devin 
de Chätel-sur-Montsalvens (de. Schmidely, 1898). 

Rosa coriifolia Fr. Ce Rosier, qui a échappé aux inves- 
tigations minutieuses de M. Cottet, bien qu'il connut 
fort bien la plante et qui n’est, selon M. Crépin, que 
état velu du À. glauca Vill., se trouve au Devin de 
Châtel-sur-Montsalvens, dans les taillis de la Tine 
et dans le vallon de Bonaudon. (Verif. Crépin, 1894.). 
Rosa Cotteti Pug (Fr. glauca X tomentosa 2). Decouvert 
par M. Cottet dans les pâturages des Cases d’Allieres, 
ce Rosier, d’origine hybride, se trouve représenté 
par un vigoureux buisson près de la ferme de 
Champ-Motti entre Villariaz et Rueyres-Treifayes, où 
nous l’avons découvert en 1894. M. Cottet l’a déclaré 
authentique et M. Crépin n'hésite pas à l’assimiler 
à la plante d’Allieres. Dans l’opinion de ce savant 
spécialiste, ce Rosier serait le produit du croisement 
du À. glauca Vill. avec le tomentosa Sm. Le R. mar- 
ginala Rap. aurait la même origine et devrait être 
assimilé au R. Cotteti. (V. Crépin: « Mes Excurs. 
rhodol, dans les Alpes en 1894 », p. 87 (39), et « Rosae 
hybridae » du même auteur, p. 73 (69). 

Rosa... ? (R. glauca X tomentosa 2). Versant Sud 
des rochers des Gastlosen à l'Est du Heidenloch, 
où il est niché dans une anfractuosité de rocher 
comme une statue dans sa niche. M. Crépin men- 
tionne ce Rosier sous le N° 660, p. 38 de ses 
« Excurs. rhod... en 1894, » et le commente à la 
page 44 de la même publication. Voici comment il 
s'exprime : 

« Le N° 660 de mon Herbier de Roses est une forme 
extrèmement embarrassante. En ayant vu un spéci- 
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men recueilli en 1892 dans l’herbier de M. Jaquet, 
je fus fortement intrigué par les caractères de cette 
Rose, sur laquelle j’attirai l’attention de mon cor- 
respondant. Celui-ci fit, lan dernier, deux voyages 
aux Gastlosen pour retrouver cette Rose et en recueil- 


A première vue, la Rose du Gastlosen fait penser 
à une variété du À. tomentosa par la forme et l'aspect 
de ses folioles, par la forme de ses aiguillons, mais 
la forme de ses stipules n’est point celle de ce type 
etily a, en outre, dans l’aspect général, quelque 
chose qui fait naître des doutes sur l'identité possi- 
ble de cette Rose avec le type de Smith. Je ne suis 
pas éloigné de penser que nous nous trouvons là en 
présence d’un À. glauca X tomentosa......  lesme 
garde bien de l’affirmer: je me contente d’exprimer 
mes soupçons. Plus tard, il me sera peut-être donné 
d’élucider la question d'identité. » 

27. Rosa alpina X pomifera. (À. gombensis Lagg. et Pug.; 
R. longicruris Ohr.), En Oussannaz, 189%. — Notre 
plante, soumise à M. Crépin qui l’a tacitement légi- 
timée, et récoltée par nous pour ses distributions, 
est-elle identique à celle qui fait l’objet de son arti- 
cle de la page 22 (18) des « Rosae hybridae » ? 
M. Cottet paraît bien avoir communiqué à cet auteur 
un alpina X pomifera, mais sa plante provenait-elle 
d’Oussannaz? M. Crépin le suppose, bien que léti- 
quette portät la localité de Montbovon. Quoi qu'il en 
soit, cet hybride n'étant pas mentionné dans le Guide, 
bien que sa présence soit ainsi doublement constatée 
dans notre canton, nous nous croyons autorisé à 
combler cette lacune. 

28. Rosa spinulifolia Dem. (R. alpina X tomentosa.): Outre 
la station classique de Chätel-s.-Montsalvens où ce 


Rosier se maintient prospère, bien que sa décou- 
verte soit bientôt vieille d’un siècle, il en existe une 
seconde, aux Esserts sur Enney, où il végète à 
proximité du À. vestita God., ce qui n’a rien d’eton- 
nant, ces deux formes étant généralement considé- 
rées l’une et l’autre aujourd’hui comme un hybride 
des R. alpina et tomentosa. Toutefois, la forme 
d’Enney nous paraît assez différente de celle de 
Châtel, comme c’est le cas du reste pour les stations 
suisses où l’on a constaté ce Rosier. (Voir à ce sujet 
le savant article paru dans Crépin, Rosae hybridae, 
p. 10 (6). Nous ajouterons que la colonie des Esserts 
se trouvant en plein pâturage et exposée à la dent 
des bestiaux, ses individus ne peuvent guère s’y 
développer normalement. De crainte de la voir suc- 
comber, nous en avons transplanté un pied à proxi- 
mité de notre domicile où il prospère. Nous serons 
donc au mieux pour l’observer dans ses diverses 
phases d'évolution. 

29. Rosa sepium Thuill. var. arvatica Pug. Lisière S. du bois 
de la Faye près Givisiez. 

30. Cratægus macrocarpa Hegetschw. En Bataille, où le seul 
buisson que nous ayons constaté de cette intéres- 
sante forme vient de tomber sous la hache barbare 
des défricheurs. Nous ne désespérons pas de le re- 
trouver ailleurs dans les environs. (Vérif. R. Buser, 
1000): 

31. Sorbus Scandica Fr. Pas rare dans les bois et sur les 
coteaux de Chätel-s.-Montsalvens, où il en existe de 
gros arbres. 

32. Epilobium montanum X trigonum. Vallée supérieure de 
Mothélon. 

33 Epilobium palustre X parviflorum. Les Sudins au-dessus 
d’Estevenens, 1897. 
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34 Caucalis daucoides L Plante des contrées chaudes qui 
apparaît quelquefois accidentellement dans les eul- 
tures. On l'aurait trouvée aux environs de Fribourg 
et de Morat: Delpech, Wilezeck (Rhiner, Abrisse, 
1896.). 

35. ? Heracleum montanum Schl. Nous avons remarqué au- 
dessus de l’alpe Neuschels et au-dessus de Petzer- 
netz une forme se rapprochant singulierement de 
cette espèce. De son côté, M. H. Jaccard, à Aigle, 
nous signale H. montanum abondant dans la chaîne 
de Malatrait, voisine de Naye. La plante pourrait 
done se trouver chez nous. Avis aux fervents adeptes. 

36. Valeriana sambucifolia Mik. Si l’on s’en réfère aux carac- 
tères que lui assigne Gremli, cette variété ou sous 
espèce se trouve en Bouleyre et dans le bois au- 
dessus de Botterens. On l'aurait également observée 
aux environs de Fribourg: Les Cibles (W. et R.). 

37. Valerianella Morisonii D. C. Champs des environs de 
Marly. 

38. Gnaphalium Hoppeanum K. Pelouses fraiches au-dessus 
du chalet Andrey aux Morteys (1898). 

39. Filago apiculata Sm. Champs dans le voisinage de la 
Ferme des Bois entre Ménières et Cugy. On y trouve 
aussi le F. canescens Jord. et le F. minima Fr. 

40. Cirsium arvense var. vestitum K. (C. argenteum Vest.). 
Rare ou neglige. Bois, buissons par troupes : Riaz, 
Bouleyre près Bulle. 

Obs. Négligée par les collecteurs, cette variété 
nous parait tout aussi intéressante que bien d’autres 
qu'on voudrait élever au rang d'espèces. 

41. Cirsium rivulare X spinosissimum. Cet hybride à peine 
connu, quoique déjà récolté par Leresche dans les 
Alpes de Rougemont (Jacc. in litt., 1896), se trouve | 
assez abondant dans les pâturages marécageux qui 


s’etendent du Pralet vers Felesimaz-devant. Nous 
en ayons également observé en descendant du Pralet 
à la Feiguelenaz. Enfin, et c’est lA que nous l'avons 
découvert en premier lieu, il se trouve en masse au- 
dessus du chalet de la Merzère, sur le versant vau- 
dois de la Dent-de-Ruth. Serait-ce là la station de 
Leresche ? M. Jaccard ne le pense pas. 

42. Cirsium rivulare X palustre. (C. subalpinum Gd.). 
Hybride très rare que nous avons trouvé int. par. 
dans les maraiches en montant de Bellegarde au 
col de Redigen (27 juillet 1895). 

43. Carduus defloratus X Personata. (C. Bambergeri Hausm.). 
Cet hybride, facile à reconnaître, n’est pas rare dans 
les sous-alpes des environs de Charmey. Il se trouve 
dans les prés des Auges, à la Bochenaz près La 
Villette, dans la vallée de Mothélon, en Versalannaz 
(Varvalannaz). On l’indique également au-dessous 
de Bonnavaux. 

44. Carduus nutans X defloratus. (C. Bruneri A. Br.). 
Constaté une souche multicaule au pont de Javroz, 
le 21 juillet 1892. N’a plus reparu ces dernières 
années. 

45. Carlina longifolia Schb. Outre la station d’Oussannaz, 
cette rare espèce se trouve à la Hochmatt, au-dessus 
de la Dragenaz (1899), et, si notre mémoire est fidèle, 
sur le versant S. de la Dent d’Arpille, vers le Creux 
des Maischüpfen. 

46. Lappa intermedia Rchb, f. (L. nemorosa Kornik.). Signa- 
lée par Rapin sur quelques points de la Broye, cette 
plante se trouve assez commune dans la vallée de la 
Jogne aux environs de La Villette. 

- 47. Helminthia echioides Gärtn. Quelques pieds dans les 

prairies artificielles au-dessus de Farvagny-le-Petit 

(1897). Rarissime et fugace. 
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Hieracium Auricula X Pilosella. (7. auriculiforme Fr.). 
Ca et la. Au lac Lussy, Charmey, sous la Berra, les 
Maischüpfen. 

Hieracium cruentum N. P. (H. multiflorum Schl.). Endroits 
rocheux dans les expositions chaudes des Alpes. Les 
Morteys, Dent d’Arpille, versant S. 

Obs. M. Cottet (Guide, p. 226) indique AH. sabinum 
Seb. et Maur. Nous avons de bonnes raisons de 
croire que ses stations se rapportent au A. cruentum 
N.P. Le H. sabinum Seb. et Maur. est une var. du 
H. cymosum L. qui ne se trouve pas dans notre 
domaine. 

Hieracium piliferum Hoppe. Cette jolie espèce des Hautes 
Alpes, inconnue dans nos montagnes jusqu’en 1890, 
se trouve non-seulement au Plan-des-Eaux où elle 
est bien représentée, mais encore sporadique sur 
l’arete des Morteys. Nous avons récolté en outre 
près du chalet Pipoz. au pied de Folliéran, une forme 
embarrassante qui flotte indécise entre cette espèce 
et le H. Gaudini Christen. 

Hieracium longifolium Schl. Cette belle Eperviere, timi- 
dement admise dans le Guide avec un point d’inter- 
rogation, apparaît seulement vers les deux extrémi- 
tés de notre système alpin, savoir à la Chaux des 
Arzes sur Allières et à Bellegarde. Nous l'avons en 
plus constatée dans la partie vaudoise des Alpes de 
Naye. 

Hieracium Cotteti God. (H. humile X murorum.). Ajouter 
aux rares stations où elle a été observée précédem- 
ment: sur les assises du Vanil-Noir à Bonnavalettaz, 
le Creux des Maischüpfen, les Morteys (variat. du 
Groupe), sur le col des Neuschels (1898). | 
Hieracium cæsium Fr. Près de la Case des Morteys, 
1895. A chacun de nos passages subséquents en ce 


même endroit, nous n’avons jamais su la retrouver. 
Aurait-elle disparu? Suivant M. Paiche, presque 
toutes, sinon toutes les stations de cette espèce en 
Suisse doivent être rapportées au H. incisum Hoppe. 
Notre plante des Morteys, comparée avec des échan- 
tillons de Suède, nous paraît cependant en tous 
points identique. 


54. Hieracium elongatum Fröl. (H. valdepilosum Vill.). Con- 


trairement à l’opinion des auteurs qui s’obstinent à 
établir sur ces deux noms deux espèces différentes, 
nous n’hésitons pas à considérer l’elongatum de Fröl. 
comme simple synonyme du valdepilosum Vill. N'ayant 
jamais pu parvenir à distinguer ces deux prétendues 
espèces (et pour cause!), nous avons fait part de 
notre embarras à M. Paiche qui nous renvoya à sa 
publication « Observat. sur quelques espèces critiques 
du @. Hieracium », où 11 conclut à l’unité de l’espèce 
par des arguments irréfutables, en se basant sur 
des textes comparés à des exemplaires originaux. 
Dans notre correspondance privée, M. Paiche nous 
écrit en outre ce qui suit : 

« Les auteurs que vous me nommez, en conser- 
vant l’ancienne nomenclature, sont tout simplement 
restés dans l’ornière de la littérature, copiée et re- 
copiée, ce qui a fini par la rendre traditionnelle ; 
mais ils seraient, croyez-moi, bien embarrassés s'ils 
devaient être obligés de mettre en présence leurs 
descriptions et les plantes qui en font l’objet. » 

Cette espèce, beaucoup plus fréquente que le »it- 
losum L., se rencontre partout dans nos Alpes et 
souvent en quantité fabuleuse. 


55. Hieracium lanceolatum Vill. (H. strictum Fr. — H. cydo- 


nifolium Rchb.). Cette espèce, d’un ordre subordonné 
et éminemment polymorphe, est également très ré- 
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pandue dans nos Alpes. Voici les stations fribour- 
geoises où nous l’avons constatée : Bonaudon, Chau- 
veyssaz, le Pilaz, ’Urqui, le sommet des Arzes, Sa- 
dor, Versalannaz, Oussannaz, les Morteys (chalet 
Andrey), le Paquier à Chollet, les Bäfes sur le 
Petit-Mont, Maischüpfenspitz et Arpille, chaine du 
Kaisereck. 

A propos de la denomination que nous adoptons 
pour cette espèce, qu'on nous permette de faire re- 
marquer que dans le but d’etre aussi judicieux que 
possible dans la nomencelature de ce genre critique, 
tant controversé et remanié, nous avons eu recours 
aux lumières de notre savant ami et spécialiste 
M. Paiche. Or, voici ce qu'il nous répond en date 
du 16 décembre 1899 : 

« Fries, qui avait créé son H. strictum sur des 
formes scandinaves, a cherché et a réussi à englo- 
ber H. lanceolatum Villars (ce dernier n'ayant pas 
écrit de traité complet sur le genre). Ensuite Fries 
reconnaît la similitude des deux formes, mais au lieu 
de reconnaître la priorité du nom de Villars, il le 
relègue en synonymie. Vous voyez donc vous-même 
que la préséance appartient de plein droit à Villars. » 
Hieracium prenanthoides X vogesiacum. (H. praerupto- 
rum Godr.). En Oussannaz, 1890; un seul pied. 
Hieracium Gothicum Fr. Au-dessus de la chapelle de 
Cerniat; les Communaux de Crésuz; bois de Verray 
sur Estévenens. (Vérif. Jaccard.). 

Pyrola media Sw. Quelques exemplaires dans un bois 
entre Sassel et Nuvilly (30 juin 1891). 

Myosotis stricta Link. Dans un champ sablonneux près 
de Payerne, direction de Cugy, Fribourg”? ou Vaud? 
(1891). : 
Solanum littorale Raab. (S. Dulcamara L. var.). Jeunes 
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rameaux et feuilles veloutées-tomenteuses. Rivage 
du lac sous Montilier. Juin 1898, Barrage de Fri- 
bourg, Wilezeck, 1896. (Notes de M. Castella.). 

61. Verbascum nigrum X Thapsus. (V. collinum Schrad.). 
Quelques exemplaires dans les taillis au-dessus de 
- Chätel-s.-Montsalvens (1894). 

62. Alectorolophus angustifolius Gmel. (Rhinanthus angusti- 
folius Gmel.). Tranchée de la route au Dailly près 
Vuadens, près du Gerignoz sous Sorens (1899), sur 
Villarvolard, la Joux du Mas pres des Ecasseys (1898). 

Obs. La station « Moléson » de M. Cottet nous pa- 
rait bien élevée. 

63. Euphrasia montana Jord. Les Porcheresses (dét. Paiche). 
C’est probablement la plante indiquée par Cottet en 
cet endroit et en plusieurs autres sous le nom de 
E. alpina Lam. qui est une plante exclusivement 
granitique. 

64. Orobanche flava Mart. Cette espèce n’est pas si rare 
qu’on a voulu le dire. Nous l’avons constatee dans 
les eboulis de la Dent du Bourgoz, au Mont-de- 
Joux, sur le chemin du Petit-Mont (peu) et en abon- 
dance pres de la Case des Morteys, le 1° septembre 
1899. | 

65. Primula suaveolens Bert Cette jolie variété du P. offici- 
nalis, Signalée aux Morteys par Schneider, se trouve 
en effet et abondante au pied des rochers de Crozet. 
au-dessus des alpages de Brenleire. Nous l’avons 
aussi constatée aux rochers de Charmey, mais moins 
bien caractérisée. 

66. Primula officinalis X vulgaris. (P. brevistyla D. C.). 
Environs d’Attalens, int. parentes. 

67. Atriplex hastata L. Aux Rames à Fribourg, 1887et suiv. 

68 Salix Arbuscula L Une colonie de cette jolie espèce se 
trouve effectivement sur le Petit-Mont, près du sen- 
tier (r. g.), en face de Terre-Rouge. Nous en avons 
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retrouvé un vigoureux et unique pied dans une clai- 
rière tuffeuse près du chalet de Felesimaz-derrey 
en 1898. 

Obs. M. Cottet avait rattaché notre plante au S. 
Waldsteiniana Willd, mais M. Rhiner, qui l'a exa- 
minée, contredit cette assertion. 

68. Salix serpyllifolia Scop. Ce mignon Dan Saule alpin, 
vrai pygmée du genre, avait jusqu’ici passé inaperçu 
dans notre domaine. Nous en avons découvert tout 
récemment une petite colonie d'individus mâles en 
gravissant l’arête qui conduit du Plan-des-Eaux au 
sommet de Petzernetz (8 septembre 1899). 

70. Juncus Jacquini L. (J. atratus Lam.). Espèce des Alpes 
granitiques, rarissime sur le calcaire. Se trouve en 
abondance, précisément à l’endroit où nous venons 
de découvrir le 8. serpyllifolia ci-dessus (12 septem- 
bre 1891). Nous en avons découvert en 1899 une 
seconde station, savoir au Weiss Rössli dans le 
massif de la Hochmatt. 

71. Luzula spadicea D. C. Nous ne citons ici cette plante que 
pour combler une regrettable lacune du Guide. Il est 
en effet impossible que cette espèce n’ait pas été re- 
marquée par nos devanciers, vu son abondance et 
sa fréquence sur toutes les sommités de nos Alpes. 

72. Carex clavæformis Hoppe. Elle existe dans les ravines 
argileuses du Pertet-à-Bovey où nous l’avons récol- 
tée en 1899 et où M. Wilczeck l'avait déjà signalée. 
Nous avons cru la trouver également en Brenleire, 
mais moins bien caractérisée et si voisine de ©. glauca 
que nous n’osons pas en prendre sur nous seul la 
responsabilité. Du reste, elle doit se trouver ailleurs 
dans nos Alpes. Nous aimerions attirer sur ce pis 
l'attention des botanistes. 

73. Carex teretiuscula Good. Beaucoup plus fréquente qu'on 
a voulu le dire. Nous l’avons constatée dans les 
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tourbières de Champotey, de Sales, des Ponts, au 
lac des Jones, etc. C’est probablement à cette espèce 
qu'appartiennent les stations de Bourquenoud du €. 
chordorrhiza Ehrh. qui paraît étrangère à notre Flore. 

74 Alopecurus pratensis L. Timidement admise dans le 
Guide, cette graminee est cependant largement ré- 
pandue dans toutes les parties du pays. La Praly 
sous Mézières, Notre-Dame-du-Bois pres Drognens, 
environs de Bulle, d’Avenches, Courgevaux; entre 
Semsales et Chätel-St-Denis, et sans doute ailleurs. 

75 Agrostis Schleicheri Jord. Jetée de loin en loin sur les 
parois de rochers, cette espece se trouve, en plus 
des deux stations indiquées par Cottet, au creux des 
Maischüpfen, au Ganet d’Amont, sur le col des 
Neuschels, dans les Gastlosen, mais toujours rare 
et peu abondante. 

76. Calamagrostis tenella Host. Cette graminée que l’on dis- 
tingue à peine de prime abord de certains Agrostis 
vient de nous révéler sa présence dans nos Alpes 
gruy6riennes. Le 25 août 1899, nous la découvrimes 
dans les escarpements herbeux qui dominent les 
alpages de Ballachaux, et le 8 septembre, nous la 
retrouvions sur le Plan-de-l'Ecrit au-dessus de 
Petzernetz. Dans chacune de ces stations la plante 
est abondante, quoique limitée à un petit espace. 

77. Deschampsia flexuosa P. Beauv La seule station fribour- 
geoise par nous connue de cette plante est la Joux- 
des-Ponts. La station « Wandfluh» du Guide est 
fausse et se rapporte à l’ Agrostis Schleicheri. Faut-il 
y rapporter I’ Aöra Legei Bor. du Guide, p. 342, qui 
nous est inconnue ? 

78. Cynosurus echinatus L Dans un champ de lin a «la 
Maisonette » au haut d’Estevenens. Plante adventive. 

79 Poa distichophylla Gd. (P. cenisia K.). Vu sa fréquence, 
il est impossible d'admettre que cette espèce, si fa- 
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cile à reconnaître, ait échappé à l’observation des 
botanistes fribourgeois. Son omission dans le Guide 
ne peut être que l'effet d’un oubli involontaire. 
Dans les éboulis et les détritus schisteux des ré- 
eions alpines : Le Gros Perré, Petzernetz, Bonaval- 
lettaz et Bonnavaux, les Porcheresses, le Creux des 
Maischüpfen, la Dent des Versins sur Charmey, etc. 

80. Festuca amethystina L. Sous les pins dans les ravins du 
Breitfeld, Fribourg, où M. Wilezeck l’a aussi obser- 
vée ainsi qu'à Lorette. — « In valle fluvii Saane » : 
Schleicher sec. Hackel: elle est donc à rechercher 
jusque dans l’Oberland bernois. (Rhiner, Abrisse, 
1892.). Elle se trouve en tout cas dans le Simmen- 
thal. (Jaquet, 1899.). 

81. Festuca heterophylla Lam. La plante signalée dans le 
Guide est-elle bien la vraie espèce, ou ne serait-elle 
pas une variété de F. rubra? Nous n'avons jamais 
vu dans les montagnes cette espèce propre aux clai- 
rières des bois de la plaine. Bois de Montbane sur 
Farvagny, bois de la Faye près Givisiez, abondante! 


82. Lolium linicolum A. Br. (L. remotum Schrk, — L. arvense 


Schrad.). Rare. Champ de lin à «la Maisonette» à 
Estévenens-dessus avec Cynosurus echinatus, septem- 
bre 1898. Champs de lin de La-Villette, Wilezeck, 
1891. (Rhiner). 

83. Bromus ramosus Huds. Dans les bois avec B. asper et 
tout aussi fréquent. 

84. Bromus patulus M. K. Le long de la route de Bataille 
au-dessous du chalet. Déjà remarqué en 1885. 
Encore abondant en 1899. Se distingue du B. 
arvensis, Surtout par ses arêtes étalées divariquées 
à la maturité et par ses glumelles inegales. 
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DES SOCIÉTÉS ET DES INSTITUTIONS 


avec lesquelles la 
SOCIÉTÉ FRIBOURGEOISE DES SCIENCES NATURELLES 


échange ses publications et 


ÉNUMÉRATION DES OUVRAGES 
reçus depuis le 1°" janvier 1895 au 15 novembre 1899 !) 
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Aarau. Aargauische naturf. Gesellschaft. Mitteilungen, 
Heft. VII-VIN. 
Abbeville (France). Société d’emulation. 
Aguascalientes (Mexique). Æ7 Instructor. Ano XI, No°S7 à 12; 
AMONT NS et 6; Ano XII, Ne 1a 12% 
NO NIV INC 1.212: Ano XV, Naila 12% 
Ano XVI, N®1&6; plus 4 brochures de M. J. 
Diaz de Leon. 
Amiens (France). Société linéenne du nord de la France. 
Arcachon >» » scientifique et station zoologique. 
Années 1895-96-97. 
Autun (Saône-et-Loire). Soc. d'histoire naturelle. Bulletin V, 
681.8, OMIO TEL EME parte: 
Auxerre. Soc. des sciences historiques et naturelles del’ Yonne. 
Mol 48, 49.50 (22e part.); 91,32: 


 !) Nos honorables correspondants voudront bien considérer cette 
liste comme un accusé de réception et l'expression de nos remer- 


_ ciements. Nous prions ceux qui remarqueraient qu’il nous manque 
… un ou plusieurs numéros de leurs publications de bien vouloir nous 


les envoyer à l’occasion, si c’est possible. 
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Bâle. Naturf. Gesellschaft. Verhandlungen, B. X, H. 5; 
BXL AAA NS ER NI HE 
Beaune (Côte d'Or). Soc. d'archéologie et de littérature. Mé- 
moires de la..., 1894. 
Buénos-Aires. Museo nacional. Anales del... T. IV, V, VI 
(Sens 2 Ii 
Memoria del... 1894-95-96. 
Comunicaciones del... T.1, 2,3. 
Belfort. Soc. belfortaine d’emulation. Bul.dela... Nos 13 à 17. 
Berne. Naturf. Gesellschaft. Mitteil. der... Nos 1305 à 1450. 
—  Soc.botan. suisse. Bul. de la... Cah. VI, VIT, VIIL, IX. 
Beiträge zur Krypg. Flora der... Schweiz. B. 
[Ela 
— Soc. helvétique des sciences naturelles. Actes et 
compte-rendu 1894-95-96-97-98. 
Béziers (Hérault). Soc. d'étude des sciences naturelles. Bulle- 
tin de la... Vol. X VII à XX. 
Bône (Algérie). Académie d’Hippone. Compte-rendu des 
réunions de l..., 1894-95-96-97-98 (I à LVI). 
Bulletin del’... Nos 27 et 28), 
Bruxelles. Soc. royale linéenne. Bul. de la..., 1894, N®3&9. 
1895, 1896, 1897 (le N° 7 m_nque), 1898. 
Catane. Accademia Gioenia di Sc. nat. Bollettino...£. XXXVI 
à XL (2 ex.), XLI manque, XLIL à XLV, XEMI 
et XLVII manquent, XELVIII, XLUX; Let El 
manquent, LI, LIL, LIV, LV, LVI, LVIL, LVII, 
LIX. Atti. Vol. VIF, VII, IX, X, XL 
Chälon-sur-Saöne. Soc. des Sciences naturelles de Saône-et- 
Loire. Bul. de la... 23° année (N. S.), Ne 8 et9, 
24e année, 25° année, Ns 1 à 5. 
Flore des champignons supérieurs du département 
de Saône-et-Loire. 
Chapell-Hili (N. C). Zlisha Mitchell scientific society. Journal 
of the... 1894-95-96-97-98. 


oo 


. Chemnitz. Naturf. Gesellschaft. Bericht der..., 131°. 

Cherbourg (Manche). Soc. nationale des sciences naturelles et 
mathématiques. Mém. de la... T. XXIX et XXX. 

Chicago. Academy of sciences. Annual Report 1895-96-97. 
Bulletin, Vol. II, N° 2. The Lichen Flora of 
Chicago and Vicimity. Bull. N° 1 of the Geolog. 
and natur. Hist. survey. 

Chur. Naturf. Gesellschaft Graubündens. Jahresbericht. 
B: XXIX à XLIT. 

Clermont-Ferrant. Soc. d’emulation de l’ Auvergne. 

Soc. des Amis de l’Université de Clermont-Ferrant. 

Revue d'Auvergne. 1899. Nos 1, 2, 3. 

Colima (Mexique). Observ. meteor. y vulcanologico del Semi- 
nario. Observaciones del mes Julio, Agosto, 
Sept. et Oct. 1896 et janvier à juillet 1899. 

Colmar (Alsace). Soc. d'histoire naturelle. Bulletin de la... 
TE TIM EAN 

Cordoba. Academia Nacional de Ciencias... 

Dresden. Naiurwiss. Gesellsch. « Isis >». Sitzungsberichte 
und Abhandlungen 1894-95-96-97-98. 
Düsseldorf. Naturwiss. Verein. Mitteilungen... Heft. 1, 2,3. 
Elberfeld (Westphalie). Naturwiss. Verein. Jahresbericht 

8 et 9. — Jubiläums Zeitschrift 1846-96. 
Emden. Naturforsch. Gesellschaft. Jahresbericht 1893-94- 
1894-95, 1895-96, 1896-97. 
Kleine Schriften XIX. 
Frankfurt a/0. Naturwiss. Verein « Helios». B. 12 à 16. 
Societatum litterae 189% (10 à 12), 1895-96-97-98. 
Frauenfeid. Thurgauische Natur. G. Mitteil. 12tSet13tes Heft. 
Fribourg. Chronique de U Industrie laitière. 
Genève. I. Soc. de physique et d'histoire naturelle. 
Compte-rendu XI, XII, XII, XIV, XV. 
II. Echo des Alpes (régulièrement). 
IT. Inst. nat. genevois. BulzP.XXXI, XXXIV. 


Glarus. Natürforschende Gesellschaft. 1° Flora des Kantons 
Glarus. H. 2, 3. — Reiseerinnerungen aus dem 
Norden von Gottfried Heer. 
2° Am bottnischen Meerbusen und jenseits des 
Polarkreises. 
Neujahrsblatt, Heft. 1. 
Görlitz. Oberlausitzische Gesellsch. der Wissenschaft. Neues 
Lausitzisches Magazin. B. 70 (H. 2), B. A, 
TAN 2), Most, Tonkle io): 
Festschrift; August 1896, I, II. — Codex diplo- 
maticus Lusatiae superioris, 1897-98-99. 
Granville (Ohio). Denison scientific association. Vol. VII, 
part. LI Vol: X. Vol. XT.(art. PAPA 
Hamburg. Naturwissenschaftlicher Verein. Abhandlungen. 
B. XUT, XIV, XV. 
Verhandlungen 3° Folge I. IL, III, IV. 4eF.V, WI. 
Insbruck. Naturwissenschaftlich - Medicinischer Verein. 
Berichte 1897-98 et 1898-99. 
Kiew. Soc. des naturalistes de.... Mém. T. XIII, XIV, XV. 
Kassel. Verein für Naturkunde. Abhandlungen und Be- 
richte 1894-95, 1896-97, 1897-98, 1898-99. 
Lausanne. 1° Soc. vaudoise des sciences naturelles. Bulletin 
de la..., Nos 115 à 132. — Index bibliographique 
des public. des prof. de la faculté des sciences. 
2° Soc. géologique suisse. Eglocae. Vol. IV (N° 4,5). 
Vol, v (Ne1:2 6). 
La Plata. Revista de la Facultad de Agronomia y Vetere- 
naria. An. I à XXI. 
Contribucion al Estudio de la Flora de la Sierra 
de la Ventana. 
La Rochelle. Soc. des sciences naturelles de la Charente infé- 
rieure. Annales de la..., 1896. 
Flore de France, T. II, IH. : 
Luzern. Naturforschende Gesellschaft. Mitteilungen der... 
Heft. I, 1895-96. — II, 1896-97, | 
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4 Luxembourg. 1° Soc. des naturalistes luxembourgeois. Fauna. 

3 1894-1895-1896-1897. 

4 2° Soc. de botanique du grand-duché de Luxem- 
bourg. N° XII, 1890-1896. 


Lyon. Soc. botanique. Annales de la... T. XIX, XX, XXI, 
XXII, XXI. 
Soc. linéenne. Annales de la... T. XXXIX à XLV. 


Madison (Wisconsin). Academy of Sciences, Arts and Letters. 
Transactions... Vol. X et XI. 
W. Geological and Natural History Survey. Bulletin. 
Ne 2122, 
. Meriden (Conn.). Scientific associat. Transact. Vol. VII, VITE. 
Mexico. Societad cientifica « Antonio Alzate ». Memorias et 
Revista. T. VIII (N° Let 2); T. IX (N° 110); 
DNS XI (NE 98 12) EP RTENST A 8). 
Observator. Meteorologico Magnetico central. Boletin 
1895-96-97-98-99 (janv. fev. mars, avril, mai). 
Academia Mexicana de ciencias exactas, fisicas y 
naturales. Annuario de la... Ano 1896-1898. 
Instituto geologico de Mexico. Boletin N°S 2 à 11. 
> Boletin de la Commission geologica de Mexico. N°1. 
Minneapolis. Minesota Acadamy of Natural sciences. Bulle- 
tin‘of the... Vol. IV, N° 1, part. 1. Preliminary 
notes on the Birds and Mammals collected by 
the Menage scientific Expedition to the Philip- 
pine Islands (2 ex.). 
Mons. Soc. des sciences, des arts et des lettres du Hainaut. 
Mémoires et publications de la... T. IV à X. 
Montpellier. Soc. d’horticulture et d'histoire naturelle de 
l'Hérault. Annales de la... T. XXVI, XXVII, 
ROTE RIR (N 2,056), RAR NE 3, 
4, 5, 6), XXXI (N° 2, 3). 
Montevideo (Uruguay). Museo nacional. Anales del... T. II, 
fasc. VII à XI. T. II, fasc. IX et X. 
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Münster. Westphalischer Provincial- Verein für Wissensch. 
und Kunst. Jahresbericht der..., 22 à 26. 
Mâcon. Soc. d’hist. naturelle. Bul. de la... 1898. NS 8 à 14. 
Neuchâtel. Soc. des sciences naturelles. Bul. de la... T. XXI, 
XXII, XXIII, XXIV, XXVettable des matières. 
Soc. neuchâteloise de géographie. Bulletin de la... 
T. VIL, IX, X, XI. 
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New-York. N. Y. Academy of sciences. Transactions ofthe... 


Vol. XII, XIV, XV, XVI. 
Annals of the N. Y. Ac... Vol. Xp mm, 
Vol. Xp: 1). 
The Variations of Latitude at N. Y. City. Part. I. 
American Museum of Natural History. Annual. 
Report, 1895-96-97-98. 
Bulletin Vol. VI à X. 
N. Y. Academy of sciences late Lyceum of Natural 
History... Annals of the... Vol. VII (index); 
Vol. VIII (5-12) ; Vol. IX (N° 4 à 12 et index); 
Vol. X (1-12). 
Nimes. Soc. d’etude des sciences naturelles. Bulletin de la... 
1894-95-96-97-98. 
Niort. Soc. botanique des Deux-Sèvres. Bulletin de la... 
1889 à 1892, 1896-97-98. 
Flore du haut Poitou, 2° partie, 5° et 6° livr. 
Osnabrück (Hanovre).  Naturwissenschaftlicher Verein. 
Jahresbericht. X, XI, XI. 
Paris. Feuille des jeunes naturalistes. N° 291 à 306 (les 
Nos 397, 310 et 311 manquent), N° 308, 309 
(2 ex.), 312 3329 (les Ns 530methaotemans 
quent), 332 à 349. 
Porto. Academia polytechnica. Annaes de sciencias natu- 
raes. 1896 (Ne 1 à 4); 1897 (Ne er) 
1898 (1 à 4). : 
Prague. Lese und Rede Halle der deutschen Studenten. 
Bericht 1894 et 1895. 
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Rome. Specola Vaticana Publicazioni della... 1° P. Fran- 
cesco Denza. 2° Vol. V. 

Rochechouart (Haute Vienne). Soc. des amis des sciences et 
arts de... Bulletin de la... T. IV (N° 3, 4, 5, 6); 
BEN.NT. VIT, VIIL IX (Ne 1). 

Rochester (N. Y.). Academy of sciences. Procedings of the... 

Vol. Il, br. 3 and 4° Vol. II, br. 1 

Rio de Janeiro (Bresil). Jardin botanique de.... 

Plantas nuovas..., IV, V, VI. 
Palmae mattogrossenses. 
Plantae » 

Palmae novae paraguayenses. 

San José (Costa Rica). Museo nacional. Un proyecto de Ley 
presentado al Congresso Nacional. 

Instituto fisico geographico nacional. T. V, VI. 
San Francisco. California Academy of sciences. Procedings 
oe the... Vol. IV, part.:1 > Vol. V, NT 
Occasional Papers V The Reptiles... 
Proced. Zoology. Thierd Séries. Vol. I (N°5 4 à 10) 
DE Geolooy. » » IP (ONCE 02) 
)  Botany. » ) INT) 
»  Math.-Phys. » ) | ai (Ne 12%) 

St-Louis. Mo. Academy of sciences. The Transactions of the. 
Vo (Ne 93718); Vol. VII (NS 320: 
Vol VI 12); Vol. IX.(1 35) et’7. 

The Missouri Botanical garden. 
Third and Tenth Annual Report. 

St-Gall. Naturforschende Gesellschaft. 
Bericht. 1892-93-94-95-96-97. 

Schaffausen,. Naturforschende Gesellschaft. 

Salem (Massachusetts). Essex Institute. Bulletin of the... 

ol. 26 27, 28,29, 830: 

Sarzana (Italie). Observatorio meteorologico. An. I, III (2 ex.). 

_ Semur (Côte d’Or). Soc. des sciences historiques et naturelles 

de... Bulletin de la..., N 8, 9, 10. 


Bee 


el 


Sion. La Murithienne. Bulletin, fase. XXI, XXITet XXVI. 
Solothurn. Naturf. Gesellschaft. Bericht. 1893-94 ; 94-95; 
1895-96 ; 96-97 ; 97-98et 98-99. 
Strassbourg. Soc. des sciences, agriculture et arts de la basse 4 
Alsace. Bul. de la... 1894 (Nes 7 à 10); 1895: 
1896; 1897 ; 1898 (le N°6 manque); 1899 (1A8). 
Saltillo, Coahuila-Mexico. Observatorio meteorologico del M 
Collegio de San Juan Nepomuceno. Boletin. M 
DE NS NANNTE 
Toulouse. Soc. d'histoire naturelle ...... i 
Verdun. Soc. philomathique de... Mémoires de la... T. XIII 
Dep RIV. 
Washington. Smithsonian Institution. Smithsonian Report. 
1893, 1894, 1895, 1896. 
Annual Report. 1893 à 1898. Part. I, IV, VI (2 v.). 
U. S. Geological Survey. 1° Bulletin. N 118 à 1492 M 
20 Mineral Ressources. 1895-96. 
3 Monograph. Vol. XXIII, XXIV, XXV, XXVI, A 
XXVIL XXVII with Atlas, XXIX, XXX 8 
XXXI with Atlas, XXXV. 
4° Annual Report. 1892-93, 93-94, 94-95, 95-96 
(part. 1, 11). 
National Museum. 1° Report 1893-1894. 
2° Bulletin oï the... Vol. XI, part. I, 1898. | 
U. S. Departement of Agriculture. 1° North Ame- | 
rican Fauna. Ns 8,10, 11112 43 295 
2° The Common Crow of the U. S. A. 
3° The Jack Rabbits of the U. S. A. 
4° Some Common nn in their Relation to Agr. 
5° Yearbook of the U. S. Departement of Agricul. 1 
1896, 1897, 1898. 
6° Report of the Secretary of Agriculture, 1898. 
7° Bulletin NS oO ADAM AS 0! 
Wien. K. K. Naturhistorisches Hofmuseum. Jahresbericht. 
1894, 1895, 1896. 
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Winterthur. Naturf. Gesellschaft. Heft. N° I, 1897 et 1898. 
Zurich. Naturf. Gesell. Vierteljahrschrift. 1894 (H. 3, 4), 
1895,.1896,,1897, 1898, 1897, 2): 
Festschrift der Naturf. Ges. 1746-1896. 


Dons faits à la bibliothèque de la Société. 


1. M. le prof. J. Brunhes. 1° Les principes de la géographie 
moderne. 
2° Les irrigations en Egypte. 
3° Le 7% congrès géologique international 1897. 
2. M. V. Buchs. Voyage en Abyssinie, II p., 1889-95. 
3. Comité du congrès géologique St-Pétersbourg. Cinq Mé- 
moires présentés au congrès. 
4. M. Paul Gautier, à Clermont-Ferrant. 1° Observations sur 
une randanite marine de la Limagne d'Auvergne. 
2° Note surle gisement des eaux de Si Marguerite. 
: Note sur un gisement nouveau de Bournonite. 
° L’Auvergne (géographie, géogénie, Pech, 
toire etc). 
5. M. Goppelsroeder, à Mulhouse. 1° Ueber Feuerbestattung. 
2° Farbelectrochemische Mitteilungen. 
3° Ueber Capillar-Analyse mit Beilagen. 
4° Zur Infection des Bodens und Bodenwassers. 
9° Ueber Milch Untersuchung. 
6° Studien über Anwendung der Electrolyse zur 
Darstellung, zur Veränderung und zur Zer- 
störung der Farbstoffe, ete. 

6: M. A. Gremaud, ing. cant. L’exposition nationale suisse 
à Genève en 1896 (groupe 32). Matériaux de 
construction (rapport de M. A. Gremaud). 

16 
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7. M. A. Guébhard. Esquisse géologique de la commune 
de Mons (Var). 
8. M. le D' O. E. Imhof. Vingt et quelques travaux zoolo- 
giques divers (tirages à part). 
9. MM. K. et Ph. Zürcher. Notice sur la région d’Esera- 
snolles (Alpes maritimes). 
9, M. le prof. D' Kathariner. 1° Ueber den Verdauungskanal 
und die Wirbelzähne von Dasypeltis scabra. 
2° Werden die fliegenden Schmetterlinge von 
Vögeln verfolgt ? 
3° Die biologische Anstalt auf Helgoland. 
4° Ueber Bildung und Ersatz der Giftzähne bei 
Giftschlangen. 
5° Anatomie und Mechanismus der Zunge bei 
Vermilinguier. 
6° Die Gattung Gyrodactylus v. N. R. D. M. 
10. M. le prof. D' J. de Kowalski. Sur la production des 
rayons cathodiques. 
11. M. le prof. D' M. Lerch. 1° Sur quelques propriété d'une 
transcendante uniforme. 
2° Sur une espèce de séries semi-convergentes. 
3° Sur la transformation Abélienne des séries 
trigonométriques. 
4° Sur un théorème arithmétique de Zolotaren. 
5° Ueber eine Eigenschaft der Factorielle. 
6° Sur quelques formules relatives au nombre des 
classes, etc. 
12. M. H. Majlert. Essai sur les éléments de la mécanique 
des particules, 1!° partie. 
13. M. L. Rollier. Notices sur les musées et collections 
géologiques publiques de la Suisse en 1894. 
(Don de M. le prof. M. Musy.) 
14. Annalen der Schw. meteorologischen Central Anstalt. 
Chaque année. (Don de M. l’abbe Ch. de Remy.) 
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15. M. le D' Roskowski. Ueber: organische Verbindungen, 
welche die Bildung der unlöslichen Hydrate 
von Fe, Ni und Ca verhindern. 

16. M. F. Stuckert. Una Leguminosa nueva de la Flora 
Argentina « Prosopis barba tigridis ». 

17. M. E. de Vevey. La société fribourgeoise d’agrieulture, 
1848-1898. 

18. — Compte-rendu de la Direction de Polite du 
canton de Fribourg. 


STATUTS 
DE LA 
SOCIÉTÉ FRIBOURGEOISE DES SCIENCES NATURELLES 
Adoptés par l’Assemblée du 15 Décembre 1871 


et modifiés dans le $ 4 par l’Assemblée du 17 Novembre 1898. 
0 


TT RTS 


Sal 

La SOCIÈTÉ FRIBOURGEOISE DES SCIENCES NATURELLES à Pour 
but de développer dans le canton le goût et l'étude de ces sciences 
et de leurs diverses applications. 

$ 2. 

Elle forme la section fribourgeoise de la Société helvétique 
des Sciences naturelles, toutefois sans obliger ses membres à 
faire partie de cette dernière. 

$ 3. 

L’adhesion aux présents statuts suffit pour devenir membre 
de la Société. Cependant chaque sociétaire pourra, sous sa res= 
ponsabilité, introduire aux réunions, comme hôtes, soit des 
étrangers au canton, soit des jeunes gens appartenant aux écoles 
secondaires et supérieures. 

$ 4. 

La Société élit chaque année, au mois de novembre, son 
bureau composé d’un président, d’un vice-président, d’un caissier 
et de deux secrétaires, l’un français, l’autre allemand. 

$ 5. 

Dans la même séance, elle approuve le compte du caissier, 
fixe les jours de réunion, l’ordre et la nature des travaux, ainsi 
que le chiffre de la cotisation annuelle destinée à couvrir les 
dépenses courantes. 

$ 6. 

Le non-paiement de deux finances consécutives, après recla- 
mation du caissier et un avertissement préalable adressé en temps 
opportun au sociétaire, exclut de fait de la Société. 
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LISTE DES MEMBRES 
au 31 décembre 1899. 


BUREAU: 


President: MM. le prof. M. Musy. 
Vice-Président : le prof. J. Brunhes. 
Caissier : le prof. F. de Gendre. 
13 Seeretaune : le D' P. Repond. 

au » le D' Gockel. 


Membres honoraires. 


MM. 
le prof. D' A. Herzen, à Lausanne. 
le prof. D' C. Cramer, à Zurich. 
Gautier, conservateur du Musée Lecocq, à Clermont-Ferrant. 


Membres internes. 
MM. 
Prof. D' M. Arthus, Avenue de l'Université. 
Berset, Antonin, expert agronome, Grand’fontaine. 
Bise-Remy, commissaire-arpenteur. 
Blaser, Samuel, intendant des bâtiments de PEtat. 
Prof. D'° H. Baumhauer, Rue du Tir. 
Boureknecht, Léopold, pharmacien. 
Broillet, Charles, dentiste. 
Broillet, Frederic, architecte. 
Blancpain, Paul, brasseur. 
» Achille, » 


. Prof. D' Bistrzyscky, Avenue du Midi. 
2. Prof. J. Brunhes, Rue St-Pierre. 
. D' M. de Buman, » 


René de Buman, licencié ès-sciences, Rue de Lausanne. 


. L'abbé Bosson, professeur au Séminaire. 

: D’E. Castella, Rue de Lausanne. 

. Chaney, J., prof., Avenue de la Gare. 

. Chardonnens, Aug., négociant, Avenue de la Tour Henri. 
. D' X. Cuony, Rue des Epouses. 


. H. Cuony, pharmacien. 


Crausaz, Simon, ingénieur. 
Collaud, Béat, secrétaire de la Direction de la Police. 
Daguet, Léon, chimiste, Rue de Lausanne. 
de Diesbach, Georges, Place de Notre-Dame. 
Daler, Lucien, optieien, Rue de Lausanne. 
Prof. D' Daniels, Préfecture. 
Evêquoz, Adrien, chimiste, Avenue du Midi. 
Esseiva, J. pharmacien, Rue du Pont-Suspendu. 
Prof. D' Favre, Antonin, » » 
Fragnière, Etienne, rédacteur, Rue des Alpes. 
Fraisse, Ad., architecte, Avenue de la Gare. 
de Gendre, Francis, prof. d'agriculture, Pace de Notre-Dame: 
de Gendre, Pierre, inspecteur forestier. 
Prof. D' R. de Girard, Rue de Lausanne. 
de Gottrau, Charles, juge, Granges-sur-Marlv. 
Gremaud, Am., ingénieur cantonal, Rue St-Pierre. 
Gremaud, ing. agricole, Hôtel Terminus. 
Geinoz, Henri, ing. électricien, Avenue de la Gare. 
D' Gockel, assistant de physique, Miséricorde. 
S. Gorski, étudiant, Hôtel Terminus. 
Hertling, Léon, architecte, Avenue de la Tour Henri. 
Prof. R. Horner, College. 
B. Idanowski, etudiant, Hötel Terminus. 
Prof. D'J. de Kowalsky, Avenue du Midi. 
Kæser, Jean, ancien député, Rue du Tilleul. 
Prof. D’ Kathariner, Université à Pérolles. 
Kern, Jules, ingénieur mécanicien, Miséricorde. 
Koeller-Sandor, pharmacien, Rue de Lausanne. 
de Lenzbourg (comte Charles), Rue St-Pierre. 
Prof. D’ Lerch. 
Mauron, Louis, directeur des télégraphes, Beauregard. 
Mons, Auguste, ingénieur, Boulevard. 
Musy, Maurice, professeur, Rue de Morat. 
Maillard, Gaston, vétérinaire, Rue de St-Nicolas. 
Menoud, licencié en droit, secret. de la Dir. de linst. publ. 
Moseiski, assistant de physique. 
Nouveau, Victor, dentiste, Rue de la Préfecture. 
D' D. Oberson, Place du Tilleul. ° 
de Remy, Charles, aumönier, Bourguillon. 
) Joseph, professeur, Rue des Etangs. 


nold, Alphonse, rentier, Eure de Romont. 
Henri, forestier, Rue de Morat 
teyft, Frédéric, électricien, Rue de Romont. 
: bé Rizzi, licencié ès-sciences. 
e Schaller, Romain, architecte, Grand’rue. 
Joseph, directeur de l’Usine à gaz. 


L'abbé Savoy, Hubert, professeur au Séminaire. 
Strebel, vétérinaire, Rue du Pont-Suspendu. 

n Szymanowski, assistant de physiologie. 
Thurler, Romain, pharmacien, Rue de Lausanne. 
Prof. D' Thomas, Mamert, » 

de Vevey, Em., directeur, Pérolles. 
6. Von der Weid, Alexandre, Grand’rue. 
Dan de Weck, Grand’rue. 
Prof. D" Westermaier, Boulevard. 
/ Wedel, Jean, assistant de chimie, Hötel Terminus. 
80 Von de Weid, Marcel, inspecteur forestier. 


81. de Zurich, uns lieutenant-colonel, Château de Pérolles. 


un. Cha ne à Ba Bomnange) absent. 
D’ Bruyant, à lesen Ferrant. 

Rev. chanoine Castella, curé de Romont. 

Egger, Gabriel, ing.-chimiste, Ekatérenoslaw (Russie). 
de Gottrau, Edmond, Granges-sur-Marly. 

D  Gremaud- -Egger, à Tunis. 

Jambe, pharmacien, à Chätel-St-Denis. 
. Jägger, Jules, à Zurich. 

D' Pegaitaz, à Bulle. 

D Remy, à Bulle. 

Ritter, Guillaume, ingénieur, à St-Blaise (Neuchâtel). 
Rod, Emile, inspecteur des télégraphes à Lausanne. 

. D Rœsly, Alfred, à Prétoria. 

Spôrri, directeur, à Guin. 
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Planche I. — Marmite double (grand diametre — 
0" 55). Une langue de mollasse de 0",15 subsiste 
comme témoin de l’ancienne cloison. 


Planche Il. — Fond de marmite à renflement conique 
vu de haut en bas. Diamètres de la marmite = 0",225 
et 0",28 : profondeur de la marmite (du point le plus 
bas du fond au point le plus haut du bord supérieur) 
— (0",39. Différence de niveau entre le point le plus 


haut et le plus bas du fond = 0",05. 


Planche Ill. — Fond, à renflement conique, d'une 
marmite interrompue, puis recommencée, et encore 
interrompue avant d’être achevée. Différence de ni- 
veau entre le point le plus haut et le point le plus 
bas du fond = 0",055. 


Planche IV. — Marmite à fond concave, à deux 
étages, vue de haut en bas. Diamètre du 1 étage 
(de droite à gauche) = 0",18: diamètre du 2"° étage 
— (0",078 ; profondeur totale du point le plus bas du 
fond au point le plus haut du bord supérieur — 


201225. 


Planche V. — Petit chenal formé par des marmites 
rejointes, dans un ravin, affluent de la Sarine, près 


de Fribourg. 


Planche VI. — L’ächelle à poissons du canal de 
décharge de la Maigrauge, vue d’amont. 
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Fond de marmite à renflement conique vu de haut en 


bas. Diamètres de la marmite — 0m 225 et 0m, ; profondeur 
de Ja marmite (du point le plus bas du fond au point le plus 
haut du bord supérieur) — 0,39. Différence de niveau entre Je 
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puis recommencée, et encore 
Différence de niveau entre le 
plus bas du fond — 0,055. 
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Planche IV. 


Marmite à fond eoncave, à deux élages, vue de haut en 


bas. Diamètre du 41% étage (de droite à gauche) — 0,18 
diamètre du 2m° étage — 0,078 : profondeur totale du point le 


plus bas du fond au point le plus haut du bord supérieur — 


Planche V. 


Petit chenal formé par des marmites rejointes, 


dans un 
ravin, affluent de la Sarine, près de Fribourg. 
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Planche VI. 


L'échelle à poissons du canal de décharge de la Mai- 
grauge, vue d’amont. 
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COMPTES RENDUS ANNUELS 


DU 
PRESIDENT 


sur la marche de la Societe 


2 a 


1897—1898 


Messieurs et chers collèques, 


Notre société s’est réunie pour la première fois 
l'automne dernier, le 4 novembre, pour organiser ses 
travaux de l’hiver. Elle a décidé, en principe, de tenir 
deux séances par mois et de fait, elles ont été au nombre 
. de quatorze. L’une ou l’autre cependant ont été ajournées, 
et c’est par un système de compensation que la dernière 
n’a eu lieu que le 7 juillet, alors que nous avions l’habi- 
tude de terminer nos travaux dans la première quinzaine 
. de mai. 

. Dans notre séance du 11 novembre 1897, nous avions 
décidé de tenir quelques-unes de nos séances dans les 
autres villes du canton et d'organiser pour ces jours-là 
des travaux capables d’interesser le gros public et de 
faire mieux connaître successivement les différentes 
- parties de notre territoire. 

La première séance itinérante avait été fixée sur le 19 
décembre et devait se tenir à Estavayer. Une liste cir- 


N 


eula pour recueillir des adhesions,. elle nous revint avec 
douze signatures. C’etait évidemment trop peu et le 9 
décembre vous avez résolu d’abandonner cette idée. 
L'expérience nous a, du reste, souvent montré que ceux 
qui votent d'enthousiasme des innovations de ce genre 
sont les premiers à faire défection au moment de l’exe- 
eution. - 

Le nombre de nos membres qui s’etait accru d’une 
manière réjouissante pendant l'exercice précédent est. 
resté sensiblement stationnaire. 

Nous avons décerné le titre de membre honoraire à 
M. le prof. D Cramer, à l’occasion du 40° anniversaire 
de son enseignement à l'Ecole polytechnique. Le même 
titre a été donné à M. Paul Gauthier, conservateur du 
musée Lecoq à Clermont-Ferrant. 

M. Jean Vedel, étudiant, est entré dans la société 
comme membre interne, et M. le prof. Bruyant, à Cler- 
mont-Ferrant, comme membre externe. 

M. le prof. D' E. Wilezek, à Lausanne, M. le D: Jean- 
renaud, à Cernier, et M. Dusserre, chimiste à Lausanne, 
ont donné leur démission, et nous avons perdu par décès 
un fidèle membre externe, M. Louis Robadey, pharma- 
cien, à Romont. 


Notre société compte actuellement : 


3 membres honoraires, 
S1 )) internes, 
17 )) externes. 
Voici les principales communications qui nous ont été 
faites dans le courant de l’année : 


M. le D' H. Baumhauer, prof., à l’occasion d’une exhibition 
de roches de l'Auvergne, nous montre quelques 
préparations microscopiques de cristaux et de 
roches volcaniques. 


M. le D' Bistrzycki, prof.: Sur la condensation de l’acide 
amygdalique avec les phénols, d’après les recher- 
ches faites dans le laboratoire qu'il dirige à la 
faculté des sciences de Fribourg. 

… M. J. Brunhes, prof. : Sur la traduction française du traité 

: de géologie du prof. Ed. Süess. 

> M.le D' R. de Girard, prof.: Sur la nature géologique 

à de la dépression de l’'Orbe. M. de Girard s’appli- 

que à démontrer que la dépression qui sépare le 
Jura du plateau suisse est bien un pli concave. 

: — Sur le relief du Mont-Blanc, exposé à Genève. 

- M. le Dr Gockel: Electricité et température de l'air. — 

| L'auteur donne un résumé des expériences qu'il a 

4 faites à Ladenbourg ; elles ont porté sur les rela- 

x tions qui existent entre l’electricit& atmosphérique 
et la temperature. 

- La télégraphie sans fil. Cette communication faite 
dans une séance publique avait attiré un auditoire 
très nombreux à la faculté des sciences et les 

expériences de M. le Dr Gockel ont été fort 
goûtées. 

M. le D' Kathariner, prof. : Ueber die Schutzfärbung im 
Thierreich. — L'auteur exhibe à l’appui de sa thèse 
une quantité de spécimens des plus intéressants 
et des plus éloquents. 

M. le D: J. de Kowalski, prof. : Sur l’emploi des équations 

en physique. 

— Sur l'air liquide. — Cette communication fut faite 

dans l’auditoire de physique de la faculté des 
sciences et en séance publique; elle fut illustrée 


EI PET ER REX REC CAN ORAN EURE CNE AA A EE 


à par d’intéressantes expériences. 

> M. M. Musy, prof., exhibe la collection des roches de 
= ’Auvergne que M. Paul Gauthier, conservateur 

= du musée Lecoq, à Clermont-Ferrant, nous envoie 
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par l’entremise de Monsieur notre secrétaire. Sur 
la proposition de M. le D: Nicolet, cette collection 
est remise au musée d'histoire naturelle. 
M. Ch. de Remy, abbé ; Résumé des observations météo- 
rologiques faites à Bourguillon en 1897. 
M. le D' P. Repond présente des œufs de truite fécondés. 
M. le D' Roskowsky : Sur la théorie de la dissociation à 
l’occasion de son dixième anniversaire. 
M. le Dr Westermaier, prof. : Sur le mécanisme qui pré- 
side à l’ouverture et à la fermeture des stomates. 
Le comité des conférences, dont notre société est la 
cheville ouvrière, a fait donner les conférences suivantes 


par : 

M. le Dr Arthus, prof. : L'œuvre de Pasteur en quatre 
conférences. 

M. J. Brunhes, prof.: Les phénomènes volcaniques de la 
Crimée. 


M. Lugeon, prof., à Lausanne : Les sources de pétrole 
des Balkans. 
M. le Dr Nicolet : Hygiène de la voix parlée et chantée 
(deux conférences). 
Ces conférences ont toujours été très suivies par notre 
public fribourgeois '). 
La commission du bulletin était autrefois formée de 
3 membres; vous avez porté ce nombre à 5, de sorte 
qu’elle se compose actuellement de deux nouveaux mem- 
bres, MM. les prof. de Kowalski et Bistrzycki, et des 
trois anciens, MM. H. Cuony, A. Gremaud et M. Musy. 
Nous avons publié au printemps les fascicules 1 et 2 
de notre VII volume; il faudrait au plus tôt commencer 
l'impression des fascicules 3 et 4, et la chose sera facile 


1) Contre notre habitude, nous avons exigé une finance d'entrée 
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de 50 centimes pour la conférence de M. le prof. Brunhes. La re- À 


cette de fr. 95,50 a été remise au comité des soupes économiques. 
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… si l’on veut bien nous remettre sans tarder les travaux 


promis depuis assez longtemps. 

- Notre bibliothèque continue à s’enrichir par nos nom- 
breux échanges et aussi par les mémoires que plusieurs 
de nos membres veulent bien nous adresser; merci en 
particulier à MM. les professeurs Lerch, Westermaier et 
Brunhes. La liste de nos échanges et des publications 
reçues sera publiée dans le prochain bulletin. 

Enfin, Messieurs, la section du Moléson du C. A.S. 
nous à demandé un subside en faveur d’une publication 
qu'elle compte faire sur la Gruyère. Nous n’avons pu que 
Passurer de nos sympathies et lui promettre notre con- 
cours moral et scientifique ; nous devons réserver nos 
modestes ressources pour nos propres publications. 

La société helvétique nous a demandé notre avis sur 
l'opportunité qu’il y a de solliciter de l'autorité fédérale 
un crédit spécial pour la publication des œuvres de sa- 
vants suisses décédés. Nous avons répondu affirmative- 
ment et l'assemblée des délégués réunis à Berne a pris 
la même décision. Puisque je parle de la réunion de la 
société helvétique à Berne, permettez-moi de vous dire, 
Messieurs, que notre société y fut d’abord représentée 
par les trois mêmes membres qu’il y a 20 ans dans la 
ville fédérale, soit MM. H. Cuony, A. Gremaud et votre 
serviteur. Le jour de la réunion des sections, MM. les 
prof. D' Baumhauer et D' Westermaier vinrent grossir 
le nombre des représentants fribourgeois. Je crois qu'il 
serait à désirer que nous fassions quelques efforts pour 
assister plus nombreux à cette réunion annuelle qui a 
non seulement les avantages des travaux scientifiques, 
mais surtout celui d'établir des liens d’amitie entre les 


membres qui se retrouvent régulièrement à ces assises 


de la science suisse. 
Fribourg, le 3 novembre 1898. 
Prof. M. MUSY, président. 


II 


1898-1899 


Messieurs et chers collèques, 


Notre première séance de l’hiver 1898-99 a eu lieu le 
3 novembre, soit le premier jeudi de ce mois, suivant 
notre habitude. Nous avons décidé de continuer à nous 
réunir tous les quinze jours et de convoquer chaque fois 
la société par la voie des journaux pendant que les mem- 
bres qui assistent habituellement aux séances, ceux qui 
forment ce que nous appelions autrefois le noyau, rece- 
vraient chaque fois une convocation spéciale. 

Malgré toutes ces précautions, nos séances ont été 
souvent bien peu fréquentées et votre président, en quête 
de communications à annoncer, est bien souvent revenu 
bredouille et découragé, devant renoncer à convoquer 
une assemblée où quelques membres du bureau assiste- 
raient seuls. Si nous avons eu quatorze séances pendant 
l'hiver 1897-98, nous n’en avons eu que huit pendant 
le dernier exercice et si nous avons entendu quelques 
bonnes communications, je n’ose pas affirmer que nos 
huit séances aient été plus nourries que les quatorze de 
l’année précédente. 

Le nombre de nos membres ne va pas non plus en 
grandissant ; la mort nous a pris deux collègues dévoués: 
M. le comte Amédée de Diesbach et M. Fidèle Berguer, 
ancien banquier. S'ils n’assistaient pas habituellement à 
nos séances, c’est qu'ils n'étaient pas naturalistes et 
cependant ils nous sont de tout temps restés fidèles. 
Nous n’oublierons pas l’aimable et riche réception 
que nous fit M. le comte Amédée de Diesbach, dans 
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sa belle propriété du Breitfeld, lors de la réunion de la 
… Société helvétique des Sciences naturelles à Fribourg en 
1891. 

M. le Dr Nicolet a donné sa démission, et M. l'abbé 
de St-Léger a négligé de payer sa cotisation. 

M. le D' Ressly estparti dernièrement pour le Klondic 
sans donner sa démission, il est vrai; nous le considére- 
rons provisoirement comme membre externe et absent. 

Quatre nouveaux membres internes seulement sont 
venus renforcer nos rangs; ce sont: MM. Georges de 
Diesbach, Pierre de Gendre, expert forestier, et MM. les 
abbés Hubert Savoy et Bosson, les deux professeurs au 
Séminaire. 

Notre société compte ainsi actuellement : 


3 membres honoraires, 

73 » internes, 

1) externes dont 4 au moins sont 
absents.du pays et ne peuvent plus être considérés comme 
membres de la société. 

Voici la liste des principales communications qui nous 
ont été faites dans le courant de l’année : 


M. le Dr Bistrzycki, prof. : Sur les inflammations spon- 
tanées. 

M. J. Brunhes, prof. : Présentation de photographies d’un 
éboulement du grand remblai en construction sur 
la route de Pérolles et de cartes représentant la 
distribution des cultures suivant les terrains dans 
les différents pays. 

M. B. Collaud: Sur un cas de diphtérie chez un bovidé. 

M. H. Cuony, pharm.: Sur les inconvénients du traite- 
ment par les rayons X. 

M. le Dr Gockel : Sur la construction d’un nouveau genre 
de paratonnerre, avec expériences. 


in 


M. A. Gremaud, ing.: Sur l’utilisation des forces de la 


Sarine et l’aménagement du quartier de Perolles. 


— L’eboulement d’Airolo. 

— Quelques données sur les éboulements dans le 
canton de Fribourg. 

— Sur les moyens mécaniques employés par les an- 
ciens Egyptiens pour transporter leurs gigantes- 
ques obélisques. 

— Le ciment armé. 

—  Durcissement du ciment. 

M. le Dr Kathariner, prof.: Quelques cas d’adaptation 

fonctionnelle. 

M. Moret, prof.: Les poids atomiques et la loi de Prout 

modifiée. 

M.M. m: prof. : Le soulèvement de l’isthme de Panama. 
Les idées de Stanislas Meunier sur les époques 
glaciaires. 

— Un nouveau mammifère australien ; le noctoryctes 
typhlops, exhibition de son squelette et de l’anımal 
empaille. 

— Il signale le travail de M. le Dr F.-A. Forel sur 
les flaques d’eau libres dans les lacs congelés et 
ceux de M. le D' Pelet, de Lausanne, sur les causes 
des accidents attribués aux poêles inextinguibles 
et sur les fourneaux à pétrole. 

M. Ch. de Remy, abbé: Résumé des observations météo- 
rologiques faites à Bourguillon en 1898. 

M. le D' P. Repond: Exhibition de 25 espèces de cham- 
pignons fraîchement cueillis dans les environs de 
Fribourg. 

M. L. Ruffieux : Présentation d’abums où ont été figures 
par ses soins, à l’aquarelle et avec beaucoup d’art, 
un grand nombre de champignons du canton. 

M. Strebel, veter.: La diphtérie chez les bovides ou quoi 
donc ? 
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Le comité des conférences, dont notre société continue 
à diriger les destinées, poursuit sa tâche, puissamment 
secondé par les Directions de l’Instruction publique et 
des Travaux publics. 

Il a fait donner pendant le dernier exercice pas moins 
de onze conférences qui toutes ont été fort goûtées du 
public et, si le nombre des auditeurs a été une fois ou 
l’autre un peu moins considérable, le fait n’est imputable 
qu'au temps affreux qu'il faisait au moment de la confé- 
rence. Sur ces onze conférences, six rentraient dans le 
domaine des sciences naturelles, et je crois bon d’en 
conserver ici le souvenir : 


Quatre conférences de M. le professeur D' Aréhus : 


1° Sérothérapie antitétanique. 


20 » antidiphtérique, 
3° m antipesteuse. 
40 ) antivenimeuse. 


Une conference de M. J. Brunhes, prof.: La maison en 
Russie dans ses rapports naturels avec le sol et 
le elimat. 


Une conference de M. le prof. Gauthier, de Geneve: Les 
étoiles filantes et les cometes. 


Outre ces conférences de la Grenette, M. le prof. Dr J. 
de Kowalski a donné à Pérolles, dans l’auditoire de phy- 
sique de la Faculté des sciences et sous les auspices de 
notre Société, quatre conférences publiques sur les pro- 
grès en électricité. 

Elles ont été très suivies et nous devons à M. de 
Kowalski tous nos remerciements, ainsi qu’à MM. Arthus, 
Brunbes et Gauthier. 


Bulletin. L'année dernière je vous disais qu’il ne nous 
avait pas été possible de publier la 2% partie du vol. VII 


nn 


de notre bulletin. Aujourd’hui, ce travail n’est pas encore 
très avancé, cependant l’impression est commencée et 
nous espérons que notre publication pourra sortir de 
presse avant la fin de l’année. Il faut dès maintenant 
penser au VIII vol. et le premier cahier devrait pouvoir 
paraître avant la fin du mois de mars. Espérons qu'un 
travail promis sera prêt et que d’autres viendront s’y 
joindre. 

Je crois devoir signaler ici une publication bien fri- 
bourgeoise et digne d’intéresser notre société: c’est la 
Flore romande, publiée par notre collègue, M. le prof. 
Hubert Savoy, dans le journal agricole Le Messager, et 
dont il sera fait des tirages à part. Aujourd’hui que les 
patois ont de la peine à se conserver sans mélange, il 
appartenait à un naturaliste fribourgeois de recueillir et 
de conserver au moins les noms des nombreuses espèces 
végétales que compte notre flore. 

Nos rapports avec les autres sociétés suisses et étran- 
gères ont toujours été des plus cordiaux et le nombre de 
nos échanges va grandissant pour le plus grand bien de 
notre bibliothèque. — Nous devons aussi rappeler ici la 
réunion que nous avons eue le 17 juin dernier à Romont, 
en commun avec la société vaudoise des sciences natu- 
relles. Cette journée a été des plus intéressantes pour 
tous ceux qui ont pu y prendre part et je suis bien sûr 
que personne n’a regretté sa journée. Malheureusement, 
nous n’étions qu'une dizaine de Fribourgeois, y compris 
les membres externes. Notre collègue, M. le prof. Brunhes, 
nous y a parlé de « l’état actuel de la question de l’irri- 
gation en Egypte », et nous avons eu en outre le plaisir 
d’y entendre des naturalistes connus, tels que MM. F.-A. 
Forel, Renevier, Henri Dufour, etc. > 

La Société helvétique s’est réunie les premiers jours 
du mois d'août à Neuchâtel : la réunion a parfaitement 
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- réussi et nous avons appris à connaître une fois de plus 


aimable hospitalité de nos compatriotes neuchätelois. 
Notre société était représentée par six de ses membres, 
c’est évidemment un progrès. L'année prochaine la réu- 
nion aura lieu dans les Grisons. 

Enfin, Messieurs, rappelons que la société s’est abonnée 
au Wetterbericht de l'observatoire de Zurich, qui est affiché 
au bas de la rue de Lausanne, contre la maison de M. le 
prof. D' de Girard. Malheureusement, vous aurez cons- 
taté, comme moi, que les mêmes prédictions restent afli- 
chées souvent pendant plusieurs jours. Il paraitrait que 
l'envoi s’en fait très irrégulièrement !? Er 

Sur la proposition de M. le prof. de Girard, il a été 
décidé que, pour faciliter la besogne du secrétaire, cha- 
cun lui remettrait un résumé de ses communications. 
Cette décision excellente a été exécutée et nous devons 
louer le zèle de M. notre secrétaire qui n’a pas craint 
de transcrire certains résumés qui ne l’étaient guère. 

Dans votre séance du 17 novembre 1898, vous avez 
décidé de modifier le $ 4 des statuts en ce sens que dé- 
sormais, la société nommerait chaque année un président, 
un vice-président, un caissier et deux secrétaires, dont 
un allemand. Vu l’exiguite de nos statuts et les nombreux 
cas où la tradition fait loi pour votre bureau ou plus sou- 
vent pour votre président, nous pourrions peut-être voir 
s'ils ne devraient pas être modifiés sur d’autres points” 
Les statuts de la première société fribourgeoise des 
sciences naturelles, fondée en 1832, existent encore et 
pourraient peut-être nous donner des idées. 

Messieurs, je pense que vous serez d'accord pour con- 
tinuer votre appui à l’œuvre des conférences, qui est 


avant tout l’œuvre de notre société et à laquelle nous 


avons consacré pendant longtemps le plus clair de nos 


» recettes. 
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Enfin, notre caissier va vous rendre compte de sa ges- 
tion; je puis des à present vous dire que nos comptes 
ont été vérifiés par notre collègue, M. H. Cuony, et que 
notre actif, qui était l’année dernière de fr. 1605»07, est 
aujourd'hui de 2200 fr. 

Il est done à désirer qu'un fascicule du vol. VIII de 
notre bulletin puisse paraître dès le 1° trimestre de 1900, 
puisque les fonds ne nous manquent pas pour en payer 
l'impression. Mais, hélas! il me semble que nous man- 
quons un peu de vie et je me demande si celui qui a 
l'honneur de vous présider depuis 14 ans ne ferait pas 
bien de se retirer tout à fait pour faire place à des forces 
plus jeunes et plus actives qui sauraient mieux nous me- 
ner au succès. En vous priant, Messieurs, de me donner 
un successeur à la présidence, je ne prétends pas aban- 
donner la société, mon dévoûment lui est acquis depuis 
plus de 20 ans et je serai toujours prêt à aider, autant 
que faire se pourra, celui auquel vous confierez le gou- 
vernail de la société; je connais sa tâche, elle est sou- 
vent ingrate et je serai heureux de l’alléger lorsque je 
le pourrai. 

Fribourg, le 2 novembre 1899. 

Prof. M. MUSY, président. 


HI 
1899—1900 


Messieurs et chers collèques, 


La coutume veut que chaque année, à notre première 
séance d'automne, votre président vous rappelle, dans 
un rapport succinct, nos travaux et nos décisions de 
l'année précédente. Cette coutume a du bon; elle est 
propre, me semble-t-il, à nous encourager à continuer 
si nous avons bien travaillé, et à réveiller notre ardeur 
au travail dans le cas contraire. 

L'année 1899-1900 a été une moyenne; continuant à 
nous réunir, dans la règle, tous les 15 jours, nous avons 
tenu 13 séances, du 2 novembre 1899 au 12 juillet 1900. 
C’est vous rappeler que, contrairement à notre habitude 
de clore nos séances à la fin de.mai, nous en avons eu 
une dernière au mois de juillet. 

Elles n’ont pas toujours été assez fréquentées, le nom- 
bre moyen des membres présents n’est en effet que de 
40,6; il est regrettable qu’un plus grand nombre de 
jeunes gens ne se décident pas à entrer dans notre 
société pour en suivre les travaux; ils s’instruiraient 
ainsi facilement et d’une façon fort agréable en même 
temps qu'ils nous preteraient un appui bien nécessaire, 
si nous voulons développer nos publications. C’est vous 
dire, Messieurs, que chacun de nous doit avoir à cœur 
de nous amener de nouveaux membres, car plus nous 
serons nombreux, plus la vie de la société y gagnera. 

M. le prof. D' F.-A. Forel et M. Ruffy, ancien prési- 
dent de la Confédération, en séjour à Fribourg, comme 
membres de la commission fédérale de maturité, nous 
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ont fait l'honneur d'assister à l’une de nos séances. 
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Depuis l’automne dernier, Ja mort nous a enlevé deux 
de nos plus anciens collègues, M. H. Quennee, à la Ver- 
rerie de Semsales, membre externe, et M. A. Fraisse, 
architecte, membre interne. Ce dernier assistait fréquem- 
ment à nos séances et nous y faisait quelquefois des com- 
munications; les anciens sauront ce que je veux dire en 
disant qu’il faisait partie de ce que nous appelions autre- 
fois le noyau. Nous garderons le souvenir de ce collègue 
aimable et dévoué. 

M Jules Kern, ingénieur, a donné sa démission en 
refusant la cotisation. 

Douze nouveaux membres ont été reçus, mais la moitié 
sont des étudiants qui ne nous resteront que temporaire- 
ment; chaque année quelques-uns nous quittent pour ne 
plus revenir, c’est dans l’ordre naturel des choses. 

M. le prof. D' Maurice Arthus, qui a quitté la chaire 
de physiologie de l’Université pour entrer au laboratoire 
Pasteur de Lille, a été nommé membre honoraire. Nous 
avons voulu reconnaître dans la mesure de nos forces 
les services rendus par M. le prof. Arthus à notre œuvre 
des conférences publiques. Nous n’oublierons jamais les 
séances si claires et si précises que nous avons entendues 
sur l’œuvre de Pasteur, la sérothérapie, lanesthésie, 
lantiseptie, etc. 


Actuellement notre société compte : 


4 membres honoraires, 
33 )) internes, 
15 )) externes. 


Nous avons pris quelques deeisions importantes. 

Sur la proposition de M. A. Gremaud, ingénieur can- 
tonal, nous avons nommé une commission chargée d’exa- 
miner la possibilité d'étudier les terrains supprachT: 
dans notre canton. 
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Nous espérons qu’elle pourra mener son œuvre à bon 


Nous avons également mis à l'étude la réorganisation 
de nos publications ; votre bureau et le comité de rédac- 
tion ont bien voulu adopter en substance un projet qui 
leur a été soumis par votre président. 

Nous publierons chaque automne un bulletin contenant 
le rapport du président, la liste des échanges et un ré- 
sumé des procès-verbaux. On y joindra parfois des tra- 
vaux d’un intérêt général ou intéressant plus directement 
le canton de Fribourg. 

Afin d'éviter le groupement de matières différentes et 
pour ne pas faire attendre un auteur dont le travail est 
prêt, nous avons décidé de publier sous le nom de 
Mémoires les travaux de plus longue haleine qui ne peu- 
vent pas figurer aux procès-verbaux. Imprimés séparé- 
ment, ils pourront facilement être réunis par matière, 
au fur et à mesure de leur apparition. Est-ce à dire que 
nous nous exagérions notre importance et que nous 
comptons voir augmenter nos publications dans de larges 
proportions ? Non, mais nous voulons être agréables aux 
auteurs et nous rendre le travail plus facile. 

Ce nouvel arrangement a déjà engagé M. le professeur 
Brunhes à renoncer à sa publication géographique, dont le 
premier volume deviendra le premier de nos mémoires de 
la rubrique ; Géologie et Géographie. Je me fais un devoir 
de le remercier bien sincèrement au nom de la société. 

Nous avons publié cette année les fascicules 3 et 4 du 
7%e vol. de notre bulletin ; le fasc. 1 de nos mémoires de 
chimie vous a été distribué; le fasc. 1, vol. II, de nos 
mémoires de Géologie et de Géographie paraîtra bientôt, 
ainsi que le vol. VII de notre bulletin réorganisé. 

Je me fais un plaisir de vous rappeler la publication 
de notre collègue, M. le prof. H. Savoy: Essai de flore 
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romande. Les articles du Messager réunis forment un petit 
volume qui se présente très bien. Il appartenait à un 
naturaliste de s'occuper des noms patois des plantes 
qu’auraient négligés sans doute les philologues profanes 
qui étudient actuellement nos dialectes. 

Le nombre de nos échanges est actuellement de 105 
et ce nombre, qui va continuellement en augmentant, 
doublera facilement si nos nouvelles publications réussis- 
sent, comme nous avons lieu de l’esp6rer. 

Voici la liste des principales communications faites à 
la société; nous n’en donnons ici que les titres, le bulle- 
tin en publiera des résumés : 


M. le D* Arthus, prof. : Recherches personnelles et nou- 
velles sur la coagulation du sang. 

M. J. Brunhes, prof.: Excursion dans les terrains gla- 
ciaires du nord de l'Allemagne à la suite du con- 
gres international de géographie à Berlin et en 
compagnie de Nansen. 

— Theorie d’Arrhenius sur les causes de la période 
glaciaire. 

M. H. Cuony, pharm.: Essai d’un emploi industriel du 
Vanadium. 

M. R. de Girard, prof.: Présentation et explication de 
son tableau des terrains de la région fribourgeoise. 

— Le gaz du Burgerwald. 

M. le Dr Gockel : Recherches personnelles sur Pélectro- 
lyse au moyen de forces électro-motrices faibles. 

M. A. Gremaud, ing. cant.: Présentation d’une molaire 
de mammouth trouvée dans le grand ravin de 
Pérolles. : 

— La métallographie. 
— Les marbres de la Gruyère. 
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 _M.A. Gremaud, ing. cant. : Les eaux troubles de la Sa- 


rine et leur valeur fertilisante. 
— Presentation de quelques instruments nouveaux. 
— Nouveau genre d’heliographie. 

M. Gremaud, ing. agr.: Une nouvelle méthode d’exploi- 
tation des carrières. 

M. le Dr Gruseckiewicz : Ueber die neue Elemente aus 
den letzten 25 Jahren. 

M. le Dr J. de Kowalski, prof. : Présentation d’un nouveau 
spectroscope pour l’&tude du spectre d’absorption 
à différentes températures. 

M. M. Musy, prof. : Présentation d’une quantité de touftes 
de plantes du Sahara et de curieux cristaux de 
gypse de la région du Souf, envoyés par M. le 
prof. J. Brunhes. 

— Le musée d'histoire naturelle de Fribourg depuis 
sa fondation. 
— Le nid des milans. 


M. le D' P. Repond: Etude historique et médicale des 
procès de sorcellerie dans le canton de Fribourg. 


M. le Dr Westermaier, prof. : Entwicklungsgeschichte 
und Anatomie einiger Tropengewächse. 


Nous avons continué notre abonnement au Wetter- 


bericht de l'Observatoire de Zurich, et l'intérêt qu'y prend 


le public fribourgeois nous a engagés à nous abonner 
pour six mois à la dépêche météorologique du même 
observatoire. Notre abonnement a fini à la fin d'octobre. 
Il a suffi que cette dépêche fit défaut deux ou trois fois 
pour nous montrer le plaisir que nous avons fait à nos 
concitoyens, dont plusieurs s’empressaient de réclamer ; 
c’est le bureau des télégraphes de Zurich qui était en 


défaut. 


Nous espérons que l’année prochaine la Section du 


Moléson du C. A. $. et la Société pour le développement de: 


Fribourg voudront bien reprendre leur quote-part de 
cette dépense que vous n’hésiterez pas A renouveler. 


Enfin, Messieurs, l’œuvre des conférences a continué 


à avoir un succès complet et nous avons lieu de nous 
féliciter de la nouvelle organisation qui a fait ses preuves, 
grâce au bienveillant concours des Directions de l’Instruc- 
tion publique et des Travaux publics qui nous procurent 
une salle absolument gratuite. 


Voici les sujets qui ont été traités pendant lhiver 


1899-1900 :- 


1. Les Lilipputiens modernes, par M. le prof. D' Knapp, 


président de la société de géographie de Neuchâtel. 

Les agents anesthésiques: le chloroforme, l’&ther, la 
cocaine ; 

3. L’antiseptie et l’aseptie, soit la lutte contre les mi- 

crobes ; 

4. Les méthodes pastoriennes et l’opinion publique, par 
M. le prof. D' M. Arthus. 

L’aleoolisme au point de vue hygienique et social, par 
M. le D' Aug. Forel. 


En outre, trois conférences ont été données sur des 
sujets tirés du domaine des beaux-arts, par le R. P. 
Berthier et par M. le prof. de Molin, de Lausanne. 

On pourrait nous reprocher de faire une trop large 
part aux sujets tirés du domaine des sciences naturelles ; 
ce résultat est la conséquence naturelle de la décision 
du comité qui persiste à confier la direction de l’œuvre 
au bureau de notre société, et il est naturel que nous 
nous adressions de préférence à des naturalistes qui, du 
reste, sont toujours plus disposés que les littérateurs et 
les historiens à se mettre gratuitement à notre disposition. 
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Vous voyez, Messieurs, que nous n'avons pas tout à 
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fait perdu notre temps pendant l’exercice dernier et 


cependant nous devons nous dire que nous eussions pu 


faire davantage. Il suffirait pour cela que chacun de nous 


veuille bien s'intéresser plus particulièrement à la bonne 


marche de la société et se repose un peu moins sur le 


bureau du soin de tout mettre en mouvement. 


Il serait à désirer surtout et je me permets d’insister 


‚encore et de nouveau sur ce point, que chacun veuille 
bien annoncer d'avance ses travaux au président ou à 


l’un des secrétaires et ne craigne pas d'apporter à chaque 


séance de petites communications tirées de ses lectures 


particulières. La vie de nos séances y gagnerait par la 
variété des sujets traités et le nombre des membres pré- 


sents grandirait en conséquence, 


Fribourg, le 8 novembre 1900. 
Prof. M. MUSY, président. 


PROCES-VERBAUX DES SEANCES 
1899 —1900 


Séance du 2 novembre 1899. 
Présidence de M. le prof. M. Musy, président. 


La séance a été uniquement consacrée aux tractanda 
statutaires et spécialement à l’élection du bureau. 


Séance du 16 novembre 1899. 
Présidence de M. le prof. M. Musy, président. 


M. le prof. D' J. de Kowalski fait voir un nouveau spec- 
troscope pour l’étude du spectre d'absorption à différentes 
températures. 

Pour pouvoir étudier les changements quise produisent 
dans le spectre d'absorption p. ex. d’un liquide sous l’in- 
fluence des variations de température, il est nécessaire 
de pouvoir comparer le spectre de ce liquide à la tempé- 
rature ordinaire avec celui qu’il donne lorsqu'on le chauffe. 
Il faut done que ces deux spectres viennent se former l’un 
à côté de l’autre et de plus que la source de lumière soit 
la même. Ces conditions se trouvent réalisées dans le 
spectroscope que M. de Kowalski a fait construire par la 
maison Zeiss à Jéna. 

Si l’on étudie le spectre d'absorption des aluns chro- 
_miques, on voit qu'il s’y trouve deux raies, l’une vers le 
rouge et l’autre vers le violet. Lorsqu'on élève la tempé- 
rature d’une des solutions, la première raie située vers 
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le rouge se modifie seule ; celle qui se trouve pres du 
violet reste Ja même. 

A ces changements dans le spectre correspondent des 
changements dans la conductibilité électrique et l'indice 
de réfraction, ce qui, d’après notre collègue, M. le prof. 
Dr Daniels, s’expliquerait par la théorie de Lorenz. 


M. le prof. J. Brunhes nous parle de lexcursion qu'il a 
faite après le congrès international de Géographie de 
Berlin, dans les terrains glaciaires de l'Allemagne du 
nord en compagnie de Nansen et de quelques autres 
congressistes. 

Le phénomène de recouvrement du nord de l’Europe 
par le grand glacier de la Scandinavie comprend deux 
périodes distinctes. Dans la première période, le glacier 
s’est avancé jusqu'au pied des massifs qui jalonnent le 
sud et le centre de l'Allemagne, de la Bohème au massif 
Rhénan. Dans la deuxième période, le glacier n’a guère 
dépassé la zöne des lacs russes Onéga et Ladoga. Il a 
recouvert une partie du nord de l'Allemagne à l'est du 
Jutland et ce pays lui-même à l'exception du rivage occi- 
dental. | 

Le but de l’exeursion glaciaire était de reconnaître la 
région terminale où ces phénomènes se présentent avec 
beaucoup de netteté. 

M. Brunhes a surtout insisté sur la course du dernier 
jour qui était la plus intéressante et la plus saisissante 
au point de vue géographique. Cette course avait pour 
point de départ Stargard (Poméranie). Les excursionnistes 
ont étudié la région qui s'étend à l’est de Stargard, entre 
cette ville, Nörenberg et Jacobshagen. unes 

La direction de la moraine est, dans ce territoire, à 
peu;pres nord-sud. La partie qui représente la zône ter- 
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minale forme une.bande de 4 à 5 kilomètres de largeur 
au-delà de laquelle, vers le nord et vers l’ouest, s’etend 
la moraine de fond. Cette dernière région est légèrement 
ondulée et parsemée de petites éminences appelées 
« drumlins » sur lesquelles le glacier en mouvement à 
laissé des traces manifestes de son passage. Les pentes 
de ces éminences ont un aspect tout à fait caractéristique : 
la pente septentrionale étant plus attaquée et plus adou- 
cie que la pente méridionale, représente le côté d’où venait 
le glacier. 

Les bas-fonds sont occupés par des tourbières ou plus: 
exactement par ce que les allemands nomment « Moore » 
et qui sont effectivement souvent des Torfmoore. On ren- 
contre en outre de petits étangs de forme circulaire ap- 
pelés « Sölle » qui ne sont autre chose que des marmites 
glaciaires. La couche d’eau est peu considérable ; tout 
le fond de la marmite qui atteint jusqu’à 15 et 20 mètres 
de profondeur est remplie de terre, de débris végétaux, 
de sable et de gravier. 

. Au sortir de la région de la moraine profonde, les acci- 
dents du terrain deviennent plus marqués. Le paysage est 
plus irrégulier. On aperçoit de petites arêtes, peu élevées, 
il est vrai. Dans la moraine terminale, les blocs irrégu- 
liers se trouvent souvent à nu. On rencontre des lacs de 
forme allongée et d'assez grande dimension. Ces lacs ont 
été formés par les eaux qui se sont trouvées retenues en- 
deça, c’est-à-dire en amont de la moraine et par la mo- 
raine terminale elle-même, d’où leurs noms de lacs de 
barrage (Stauseen). Les lacs qui sont au-delà de la mo- 
raine ont des formes généralement plus allongées : ce 
sont de petites nappes qui témoignent encore de l’abon- 


dant ruissellement qui se produisait au pied du glacier, 


mais qui sont déjà des lacs de vallée, avec la forme 
allongée caractéristique. 


Une particularité intéressante de la région de la mo- 
raine de fond, c’est ce qu'on appelle les « ösar » (au 
singulier äs), mot finlandais qui sert à désigner de lon- 
gues et étroites collines de sable ayant jusqu’à 20 kilom. 
de longueur, qui se suivent assez régulièrement les unes 
les autres. Ces collines ont été formées par des fleuves 
sous-glaciaires ; ce sont des dépôts fluviatiles sous-gla- 
claires. M. Brunhes montre deux photographies caracté- 
ristiques d’un de ces üsar, l’äs de Jacobshagen. 


Seance du 30 novembre 1899. 
Presidence de M. le prof. M. Musy, president. 


Elektrolyse durch kleine elektromotorische Kräfte. 


Der Vortragende H. Dr. A. Gockel gibt einen Be- 
richt über seine Untersuchungen über obiges Thema. Im 
Gegensatz zu Le Blanc hat er gefunden, dass schon 
kleine elektromotorische Kräfte in einem Electrolyten 
einen andauernden Strom hervorbringen können, und 
dass ein sogenannter Zersetzungspunkt, d. h. ein Mini- 
mum der elektromotorischen Kraft, die eine Electrolyse 
hervorbringt, nicht existiert. Die Kurve, welche die 
Abhängigkeit der Stromstärke von der angewandten elek- 
tromotorischen Kraft darstellt, verläuft mit konstanter 
Krümmung ohne einen sogenannten « Knick » (genou). 
Erst wenn das Maximum der Polarisation erreicht ist, 
geht die Kurve in eine Gerade über. Auf Wunsch von 
Hrn. Prof. Daniels gibt der Vortragende dann noch 
einige Details über die von ihm angewandte Versuchs- 
methode. 


M. Am. Gremaud, ingen., a intitulé son travail « Metal- 
lographie «. Avant d’entrer en matiere il rappelle que, 
dans une communication faite, il y a quelques années, il 
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avait entretenu la Société des Sciences naturelles des 
propriétés physiques des métaux et de leurs alliages dans 
les hautes et les basses températures anormales. Comme 
les actions chimiques cessent dans les très basses tempé- 
ratures, M. Dewar a pensé qu'il serait intéressant et d’une 
grande importance d'étudier comment, dans ces condi- 
tions, la cohésion se comporte. La méthode la plus simple 
à cet effet consiste dans des expériences sur la dilatation 
et la rupture des métaux et des alliages à des tempéra- 
tures normales et anormales. 

Les essais à la rupture faits sur un fer corroyé à des 
températures élevées et rapportées graphiquement, ont 
donné une courbe ondulée dont les abcisses représentent 
les efforts de rupture en kilogrammes et les ordonnées, 
nous indiquent les différents degrés de température. 

Cette courbe présente un maximum entre +- 200° et -H- 
300° et un minimum dans le voisinage de zéro. On peut 
donc admettre qu'à partir de zéro, la courbe se relève, 
et on suppose qu’elle forme un nouveau maximum entre 
200° et 300°. 

M. le prof. F. Moret, de Fribourg, déclare avoir trouvé, 
par l’analyse mathématique, le même résultat. 

Après ces données rétrospectives, M. Gremaud parle 
du mémoire de M. Osmond, ingénieur civil à Paris: « La 
métallographie » publié dans « Les Matériaux de cons- 
truction, II° année », dont il lit quelques passages en 
faisant circuler un certain nombre de reproductions pho- 
tographiques de plaques de métaux et d’alliages soumis 
à divers traitements. 

M. Osmond divise son travail en : 

4. METALLOGRAPHIE ANATOMIQUE: distinction et défini- 

tion des constituants que peut contenir un alliage en 
s’aidant de leurs caractères optiques, chimiques et mé- 
caniques. 
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2. MÉTALLOGRAPHIE BIOLOGIQUE, qui s'occupe de 

rechercher comment la composition, les formes, les di- 
mensions et les relations des divers constituants, deter- 
minées à l’état statique dans un échantillon donné, se 
relient aux conditions possibles des traitements calori- 
fiques ou mécaniques que peut subir l’alliage considéré 
pendant le cours de sa fabrication ou de son emploi. 
. 3. MÉTALLOGRAPHIE PATHOLOGIQUE, qui étudie lin- 
fluence des erreurs de traitement et celle de la présence 
d’impuretes qui constituent, pour ainsi dire, une diathèse 
particulière ; elle permet souvent, les effets une fois 
rattachés à leurs causes par une étude préparatoire, de 
remonter en suite des uns aux autres pour la solution des 
problèmes que pose la pratique journalière. M. Gremaud 
parle plus spécialement du refroidissement et de la fusi- 
bilité des métaux et des alliages comme méthode d’in- 
vestigation. 

En ce qui concerne le fer, M. Osmond dit que si on 
laisse se refroidir du fer pur à partir de l’état de fusion et 
qu'on enregistre les températures en fonction du temps, 
la courbe indiquera trois arrêts ou tout au moins trois 
ralentissements, dans la vitesse du refroidissement. Le 
premier, vers 1530°, correspond à la solidification, le se- 
cond vers 860 et le troisième entre 750 et 700 corres- 
pondent à deux transformations allotipiques. 

Quant à la fusibilité, des expériences ont été faites 
avec des alliages d'argent et de cuivre dans des propor- 
tions variant de 0 à 100 °/, pour chaque métal : 

(Argent 100 90 80 70 60 50 40 30 20 100 ). 
(Cuivre 0 10 20 30 40 50 60 70 80 90 100). 
En rapportant comme abcisses les différents alliages 
en question et comme ordonnées leurs températures de 
fusion, on obtient la courbe de fusibilité de ces alliages, 
qui se compose de deux branches inclinées partant des 
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points de fusion respectifs du cuivre et de l’argent, et 
se coupant à la température de 770°. L’une des branches 
de la courbe correspond au début de la solidification du 
cuivre, l’autre au début de la solidification de l’argent, et 
le point de croisement des deux courbes à la solidification 
simultanée des deux métaux. En d’autres termes, suivant 
la composition de l’alliage, le métal en excès commence 
à se séparer de la dissolution à une température déter- 
minée et continue à se précipiter jusqu’à ce que la partie 
restée liquide contienne 72 d'argent contre 28 de cuivre. 
A ce moment, l'argent est saturé de cuivre, le cuivre est 
saturé d'argent et les deux métaux se solidifient simul- 
tanément à une température constante sous forme d’un 
mélange mécanique. C’est l’alliage eutectique, le seul 
dont les lingots ne se liquatent pas. 

Après avoir parlé des diathèses et des maladies des 
métaux, il reste à perfectionner les moyens de les éviter 
ou de les guérir, dans la mesure du possible, pour assu- 
rer la solidité et la durée de nos constructions. Pour at- 
teindre ce but, la métallographie offre un nouveau moyen 
de diagnostic dont les procédés s’améliorent chaque jour 
et dont Putilité apparaît de plus en plus manifeste. 

Dans la discussion qui suit, M. le prof. Thomas critique 
l'emploi que M. Osmond fait de comparaisons et de termes 
empruntés aux sciences biologiques. 


M. le D' Repond dit quelques mots sur la méthode 
métatrophique découverte par MM. Richel et Toulouse. 
Cette methode est basée sur l'observation suivante : lors- 
qu'on diminue, dans les aliments, la quantité de chlorures, 
Taetion des médicaments (bromures, iodures) devient 
beaucoup plus intense. Les observations faites par ces 
. médecins leur ont démontré que s’ils soumettaient des 
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épileptiques à un régime alimentaire spécial, pauvre en 
chlorures, des doses de 2 gr. de bromure suflisaient, 
dans tous les cas, à supprimer les crises épileptiques, 
quelle qu’ait été leur fréquence. 

On explique la chose de cette manière : L'action des 
médicaments est düe à linhibition des cellules par tel 
ou tel poison et cette action doit être d'autant plus in- 
tense que l’appétence des cellules pour ces poisons est 
plus forte. Aussi doit-elle être augmentée par l'absence 
de sels alcalins alimentaires. 
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Séance du 14 décembre 1899 
Présidence de M. le prof. M. Musy, président 
Les conditions générales de la répartition des glaciers. 


M. du Passage démontre, par des observations meteo- 
rologiques faites dans diverses contrées, l'importance 
considérable qu'ont les précipitations atmosphériques 
dans la formation des névés et des glaciers. Il faut tou- 
jours se rappeler que ce n’est pas le froid seul qui est la M 
cause des glaciers. 24 

Ces données sont corroborées par les observations 
que le voyageur allemand v. Drygalski a faites au Groën- à 
land, cette région qui, comme on le sait, est recouverte M 
entièrement d’une calotte de glace, tandis que d’autres 3 
contrées situées sous la même latitude, telles que la 
Nouvelle-Zemble, n’ont pas de glaciers. 


Une théorie sur les causes de la période glaciaire. 


d'Arrhénius sur les causes de la période glaciaire. 


È 
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M. le professeur J. Brunhes expose ensuite la théorie 
L’etendue de ce phénomène géologique a été considé- M 
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rable, puisque les glaces ont recouvert environ le !/. de 
la terre ferme. 

Penck a calculé qu'il a suffi, pour que ce phénomène 
grandiose se produisit, que la limite des neiges perpé- 
tuelles descendit de 1000 mètres, et Brückner, que la 
température moyenne de l’atmosphere s’abaissät de 
30 à 4°. | 

On avait d’abord pensé qu’il s’etait agi d’un simple 
phénomène d’alternance entre les températures des diffé- 
rentes parties de l’hémisphère. Mais cette conception 
est fausse ; car la période glaciaire a été un phénomène 
general pour toute la terre, surtout pour l'hémisphère 
boréal. 

Arrhénius, professeur à l’université de Stockholm, a 
proposé l’hypothèse suivante : 

Il est certain que la plus grande partie de la chaleur 
solaire est absorbée par le sol et que seulement la plus 
petite l’est par Pair. 

Le physicien Langley admet que les ‘/,,, du rayon- 
nement solaire atteignent le sol quand le ciel est sans 
nuages. La vapeur d’eau et l’acide carbonique n’absor- 
bent qu’une faible partie des rayons solaires ; mais le 
rôle de ces agents est bien plus important vis-à-vis du 
rayonnement terrestre. 

Langley, qui a fait des observations nombreuses, a 
trouvé que les *#/,,, seulement du rayonnement de la 
lune parviennent à la terre. Plus il y a de vapeur d’eau 
et d'acide carbonique dans l’air, plus le rayonnement de 
la terre elle-même est réduit. L’inegale absorption du 
rayonnement reçu et du rayonnement émis par le sol se 
traduirait par un échauffement de 20° C. 

Arrhénius se demande si l'absorption terrestre a varié. 

Les quantités d'azote et d'oxygène ont apparemment 
. peu varié dans l'atmosphère. Il n’en est pas de même de 


la vapeur d’eau et de l’acide carbonique. D’après le savant 
suédois, la plus grande partie du rayonnement terrestre 
serait absorbé par CO? contenu dans l'air. Arrhénius 
examine ensuite quelles sont les variations de la quantité 
d'acide carbonique et de vapeur d'eau capables de pro- 
duire un abaissement de température de 3° à 4° C. 

La vapeur d’eau, dont les variations ont sans doute 
été peu considérables, joue plutôt le rôle d’un tampon. 
S'il survenait un accroissement de la quantité d’acide 
carbonique, Arrhenius admet que les °/, seraient dissous 
par les eaux et ‘/,; absorbé par les nuages. Mais une 
diminution des 57/,4, de la richesse actuelle de l’atmos- 
phère en acide carbonique expliquerait les 4°,5° d’abais- 
sement de la période glaciaire. 

Si, au contraire, la quantité d’acide carbonique venait 
à doubler, il en résulterait une élévation de température 
de 5° à 6° (à peu près la température de la période éocène). 

Une objection fondamentale à faire à la théorie d’Ar- 
rhénius, c’est qu’elle ne nous donne pas l’explication des 
précipitations atmosphériques également nécessaires à 
la production du phénomène glaciaire. M. Brunhes admet 
que la présence des poussières répandues dans l’atmos- 
phère a pu jouer un rôle important. Il rappelle une 
expérience de physique qui démontre l’importance de la 
présence de poussières dans l’air pour la production des 
phénomènes de condensation de la vapeur d’eau. Enfin, 
n'est-il pas étrange de considérer que la quantité de 
l’acide carbonique atmosphérique a pu être réduite, pré- 
cisément au lendemain de cette crise générale et puis- 
sante du volcanisme qui a marqué la fin des temps ter- 
tiaires ? 
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Séance du 28 décembre 1899 


Présidence de M. le prof. Musy, président 
Les marbres de la Gruyère 


Après avoir donné un aperçu de la configuration géo- 
- logique du pays, M. A. Gremaud, ingénieur cantonal, 
. fournit quelques explications sur les différentes manières 
- de préparer les pierres que lon extrait des carrières. 

Les calcaires se subdivisent en calcaires tendres, cal- 
caires susceptibles de politure (St Triphon) et en marbres 
décoratifs (Cipolin). Il existe dans la Gruyère de nom- 
breuses carrières de calcaire susceptibles de polissage. 
Ce sont, par rang d'ancienneté, celles de Grandvillard, 
de Botterens, de Crésuz, de Neirivue (Lévy), d’Estavan- 
nens, de Broc (Bataille), de la Bossonnaz ou des Fornys 
(entre Charmey et la Villette), de Kappelboden près 
Bellegarde, de Lessoc. Dernièrement une nouvelle car- 

. rière a été découverte près d’Enney, au lieu dit Le Rou- 
fleinaz. 

Dans le district de la Veveyse, deux carrières ont été 
exploitées : 1° au bord (rive gauche) de la Veveyse, en 
- amont de la fabrique de chaux hydraulique, au lieu‘dit : 
à la Riondouneyre ; 2° au pied du Nirmont, au lieu dit: 
au Dät (sud-est de Semsales). C’est dans ce dernier 
endroit que M. Bugnon, dentiste, avait, il y a une quin- 
-zaine d'années, demandé une concession pour exploiter 
de la pierre lithographique. 

La plupart de ces carrières n’ont été exploitées que 
temporairement pour les besoins de constructions impor- 
tantes : ponts, édifices publics. 

M. Gremaud fait ensuite l'historique de ces différentes 
carrières et dit l'emploi qu'ont trouvé leurs matériaux. 

De nombreux échantillons taillés en petits cubes sont 
. mis sous les yeux des auditeurs et leur permettent de se 
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rendre compte des qualités de ces calcaires. Toutes les 
carrières dont a parlé M. Gremaud appartiennent à des 
terrains que M. Favre place dans le « Jurassique supé- 
rieur et moyen. » 

Ces terrains forment deux zônes étroites intercalées 
entre le néocomien à céphalopodes et le jurassique infé- 
rieur que l’on rencontre sur chaque rive de la Sarine. 
La zöne de la rive droite forme les carrières de Lessoe, 
de Grandvillard et de la Villette, à banes presque verti- 
caux. La zône de la rive gauche forme les carrières de 
Lévy, d’Enney, passe sur la rive droite pour former les 
carrières de Broc, Botterens et Crésuz. La zöne de la 
rive droite passe derrière la Dent de Broc, se dirige vers 
la Villette où elle réapparaît sur la rive droite de la 
Jogne. 

La carrière de Kappelboden appartient à une autre 
zöne du jurassique supérieur et moyen; c’est celle qui 
se trouve sur le versant droit de la vallée de Vertchamp 
et passe par les Morteys (Brenleyre et Foliéran), par la 
Hochmatt, pour aboutir à Kappelboden (défilé de la 
Jogne). 

Les carrières de la Veveyse se trouvent aussi sur une 
zöne de jurassique supérieur qui part de Montreux, se 
dirige vers Châtel et va se perdre dans le massif de 
Nirmont. 

Les nombreuses carrières de marbre commencent à 
être appréciées, mais le prix de revient du mètre cube 
est trop élevé. 

M. Musy se demande si la carrière des Fornys appar- 
tient bien au jurassique ; car, juste à cet endroit, on 
trouve du néocomien. On sait que le néocomien remplit 
tout le fond de la vallée. Du reste, la pierre de cette 
carrière a la même teinte que le néocomien gris. 
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M. Gremaud, ingénieur agricole, donne quelques expli- 
cations sur les nouvelles méthodes d'exploitation des 
carrières. On se sert actuellement, dans plusieurs car- 
rières (St-Triphon, Saillon et ailleurs), d’un fil hélicoïdal. 
Ce fil est un petit câble tordu composé de trois fils de 3 
à 6 millimètres d'épaisseur, qui passe sur des poulies 
avec une vitesse de 3 à 4 mètres par seconde, en entrai- 
nant avec lui du sable qui fait le chemin dans la pierre 
que l’on veut scier; il a quelquefois une grande lon- 
gueur qui peut aller jusqu'à 3 kilomètres. Cette nouvelle 
méthode d'exploitation a permis de réduire considéra- 
blement le prix de revient de la pierre taillée. Aujour- 
d’hui le marbre de Carrare ne coûte plus que 35 à 38 fr. 
le mètre cube. 

Le système inventé par l'ingénieur Gay a été perfec- 
tionné; on a introduit le sciage au diamant, puis l'emploi 
de cette pierre précieuse étant trop coûteux, on l’a rem- 
placée par le corindon qui a le degré de dureté 9. Der- 
nierement, M. Gay a fabriqué un alliage excesssivement 
dur avec lequel il garnit des chaînes ou «chapelets » 
capables de scier n'importe quelle pierre. Ces « chape- 
lets» ont l’avant age de ne pas exiger l'emploi de grandes 
poulies. De nouveaux perfectionnements permettent d’ap- 
pliquer le système au percement des tunnels. L’avance- 
ment dans les galeries sera beaucoup plus rapide, parce 
qu'on n'aura plus à déblayer une quantité aussi considé- 
rable de déchets, comme c’est le cas lorsqu'on se sert de 
la dynamite. Déjà les ingénieurs songent à employer la 
nouvelle méthode au Simplon. Des essais très réussis 
ont été faits dernièrement à Fribourg; ils ont démontré 
que la pierre peut se débiter avec une rapidité dont on 


n'avait aucune idée jusqu'à maintenant. La molasse se 


scie absolument comme du bois. 
Grâce aux nouvelles méthodes, il faut s'attendre à une 


véritable révolution dans les procédés employés pour 
l'exploitation des carrières, le forage des puits, ete. 


Séance du 25 janvier 1900. 


Présidence de M. le prof. M. Musy, président. 


Essai d’un emploi industriel du vanadium. 


par M. H. Cuony, pharm. 


Le vanadium fait partie du groupe III qui comprend 
ce que l’on à convenu d'appeler les ferres et les métaux 
terreux, dont les oxydes sont précipités de leurs disso- 
lutions par le sulfure d’ammonium et ’ammoniaque. 

Ce groupe comprend les métaux suivants : Aluminium, 
Zirkonium, Beryllium, Thorium, Erbium, Terbium, 
Cerium, Lanthane, Didyme, Titane, Tantale, Vanadium 
et Chrome. 

Les principaux minerais du vanadium sont la Vana- 
dinite, U Eusonchite, la Decloizite (vanadate de plomb) 
qu'on trouve en Irlande et au Mexique et l Aracoxène ou 
Déchenite (avec plomb et zine). On trouve aussi le vana- 


dium dans certains minerais de fer et de cuivre, ainsi. 


que dans les scories des hauts fourneaux. 

Le vanadium forme avec l’oxygène le protoxyde de 
vanadium VO, le bioxyde ou acide vanadeux VO, et 
l’acide vanadique VO,-V,0, d'après Rose, ou VO, d’a- 
près Kenngott. 

Les réactions du vanadium sont très proches de celles 
du molybdène et du chrome. Les sels d'oxyde de vana- 
din sont bruns ou verts et leur solution bleue. L’acide 


vanadique est brun, insoluble dans l’eau, soluble dans 


les acides minéraux, surtout dans l'acide azotique. Le 
vanadate d’ammoniaque est insoluble dans le chlorure 
d’ammonium qui le précipite de ses solutions; c’est là 
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une propriété caractéristique du vanadium. Le vanadate 
d’ammoniaque est transformé en acide vanadique par la 
chaleur en presence de Pair (Berzelius). 

Le vanadium a été découvert en 1830 par Sefström 
dans le fer étiré. Son équivalent est de 68,6 et sa densité 
de 3,64. A l’état métallique, le vanadımum ressemble au 
molybdène. 

Ce qu'on a pris jusqu'à présent pour du vanadium 
était un nitrure de vanadium. 

Le nitrure de vanadium est obtenu en traitant par la 
chaleur la combinaison de chlorure de vanadium et d’am- 
moniaque. I est d’une couleur blanc d'argent, d’un éclat 
prononcé, mais pas uniforme, peu extensible et se trans- 
forme facilement en une poudre gris d'acier. Il s’enflamme 
à l'air avant la température rouge et brûle vivement en se 
transformant en un oxyde noir, infusible. Il n’est attaqué 
ni par SO! H? ni par CI H? ni par FI H ; par contre, il se 
dissout facilement dans l'acide nitrique et dans l’eau 
rögale en donnant une solution bleue avec l’eau. 

D’après Uhrlaub, on peut transformer le nitrure de 
vanadium en vanadium en le chauffant au rouge blane, 
à l’abri de Pair. 

Comme le molybdène, mais à un plus haut degré 
encore, le vanadıum possède la propriété de rendre le 
fer et l’acier plus durs et plus résistants. C'est cette 
propriété que lon a cherché à utiliser pour la fabri- 
cation des canons ; mais, pour cela, il fallait arriver à 
pouvoir produire le vanadium « en grand » et à un prix 
pas trop élevé. C’est à quoi ont abouti les recherches 
d’un de nos compatriotes, M. Girod. On opère sur des 
minerais venant d'Amérique. 

M. Daguet donne à ce sujet quelques renseignements 
de première main. Voici l’origine de cette découverte. 
Un fabricant de porcelaines avait remarqué que ses 
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porcelaines étaient très cassantes. Il fit analyser, à 
Paris, la terre qui servait à leur fabrication. On découvrit 
que cette terre contenait de l’oxyde de vanadium. Le fait 
fut signalé à M. Girod par un voyageur qui lui conseilla 
d'essayer de produire ce métal pur dans le four électrique. 
M. Girod eut la bonne fortune de réussir du premier 
COUP. 

M. Daguet s’étonne de voir que la découverte n’a été 
signalée par aucun des journaux de chimie qu'il a lus. 
Toutefois l’on a appris qu'il s’était constitué une société 
par actions pour l’exploitation du brevet d'invention. 


M. Gremaud, ingénieur cantonal, parle des eaux troubles 
_de la Sarine. 

Les travaux d’endiguement, de reboisement, ainsi que 
ceux destinés à empêcher les glissements de terrain et 
à combattre les avalanches ont non seulement un but 
direct et immédiat, mais tendent aussi à empêcher que 
les matières fertilisantes soient entraînées dans la mer. 

On à calculé, en France, que la valeur de ces matières 
perdues annuellement se chiffre par 30 millions de francs. 
Ce chiffre, toute proportion gardée d’ailleurs, doit être 
bien plus grand pour la Suisse dont le territoire est sil- 
lonné par de nombreux torrents à forte déclivité et où se 
produisent de nombreux éboulements de terre et glisse- 
ments de berges. Il y aurait là une étude intéressante 
à faire. 

M. Gremaud a fait des expériences pour ce qui con- 
cerne les eaux de la Sarine à Fribourg. Il a fait ana- 
lyser par MM. de Vevey et Evequoz des échantillons 
des eaux de crues de la Sarine. En voici le tableau : 
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Les données obtenues ne sont pas assez concluantes. 
Il faudrait faire une série d’analyses : pendant la séche- 
resse, pendant les orages, dans la période ascendante 
et dans la période descendante de la crue. 


ll serait aussi intéressant de faire des essais lorsque 


la crue a lieu après un temps très sec ou bien après un 
temps humide. Il y a aussi les crues d'été et les crues 
d'hiver. Ce sont autant de facteurs qui pourraient modi- 
fier la teneur des matières fertilisantes en suspension 
dans l’eau. 

M. Gremaud a fait les calculs suivants pour la crue du 
13 janvier 1899, dans laquelle le débit de la Sarine a été 
de 320 mètres cubes à la seconde. 

La teneur en potasse était de 0#,0382 par litre et de 
0,0047 en acide phosphorique. A supposer que le débit 
soit resté constant pendant 10 heures, la quantité de 
potasse entraînée aurait été de 432 tonnes et celle d'acide 
phosphorique de 50 tonnes. 


M. Gremaud présente ensuite un instrument construit 
d'une façon fort ingénieuse pour diviser exactement et 
rapidement une ligne en parties égales de dimensions 
voulues. Cet instrument, qui a la forme d'un zig-zag, 
est appelé en allemand « Theilungsmassstab ». Il exhibe 
aussi l’équerre à réflexion (Winkelspiegel), et en indique 
le principe et la manipulation. 


M. le prof. M. Musy signale un nouveau corps, le nonium 
ou victorium, découvert par le chimiste anglais Crooks. 
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Séance du 8 février 1900. 


Présidence de M. le prof. M. Musy, president. 


M. le prof. D' M. Arthus expose le résultat de ses 
récentes recherches sur la coagulation du sang. 

M, Delezenne a établi que le sang des ovipares et 
notamment le sang des oiseaux coagule avec une extrème 
lenteur (12 heures et plus) lorsqu il est puisé directement 
dans l’artöre et n’est jamais en contact avec les parois 
de la plaie faite pour découvrir l'artère. Si le sang est 
recueilli par une plaie et par suite coule sur les bords 
de la plaie, il coagule très rapidement (quelques minutes). 
MM. Arthus et Szymanowski ont montré que chez le 
chien les phénomènes sont comparables, le sang pris 
dans l'artère coagule moins rapidement que celui qui 
coule sur la plaie. — Comment agit la plaie ? Les expé- 
riences des auteurs établissent que la plaie ne fournit 
au sang, ni fibrinferment ni profibrinferment, ni sub- 
stance favorisant l’action du fibrinferment, ni substance 
activant la transformation de profibrinferment en fibrin- 
ferment. C’est done que la plaie provoque une mise 
en liberté plus rapide du fibrinferment. A cet effet, la 
plaie cède une substance, non encore caractérisée, deter- 
minant cette mise en liberté précoce du fibrinferment. 
Si, en effet, on fait couler sur la plaie de l’eau salée à 
1 °/,, on constate que cette eau ajoutée au sang extrait 
de l'artère en active la coagulation, tandis que l’eau salée 
n'a point cette propriété. 

M. Arthus a constaté que le sang ne coagule pas avec 
la même vitesse si l’on pratique des saignées successives. 
Chez le chien, le sang des premières prises coagule en 4 
à 5 minutes, le sang des prises successives coagule de 
plus en plus vite, et finalement en 1 minute, ®/, de mi- 


nute et même !/, minute. Cette différence de durée de 
coagulation doit être rapportée à une mise en liberté 
plus rapide du fibrinferment. 

Enfin, M. Arthus a établi que si l'on mélange du sang 
extrait de l’organisme à un extrait de muscle, de rein, 
de foie, d’intestin, la rapidité plus grande de coagulation 
doit être rapportée à une mise en liberte plus rapide du 
fibrinferment et non à une addition de fibrinferment. 

Ces résultats sont encore incomplets ; Pétude se pour- 
suit. 


Séance du 8 mars 1900. 


Présidence de M. le prof. M. Musy, président. 


Communication de M. le D* Westermaier, professeur. 


Herr Prof. D' Westermaier berichtet über botanische 
Untersuchungen im Anschluss an eine Tropenreise, welche 
in zwei Heften vor Kurzem veröffentlicht wurden (Univer- 
sitäts-Buchhandlung von B. Veith 1900). 

Die erste dieser Untersuchungen ist betitelt: Zur 
Kenntniss der Pneumatophoren. 


Im $ 1 ist von einem eigenthümlichen Athmungsmecha- 


nismus die Rede, auf dessen Existenz die Anatomie, die 
Biologie und physiologische Erwägungen nach Ansicht 
des Vortragenden hinweisen. Im $ 2 wird auf Grund der 
Anatomie der Wurzelcharakter der Pneumatophoren in 
Zweifel gestellt. 

Für Auffassung der Pneumatophoren als Organe « sui 
generis » spricht sich der Verfasser in diesem Kapitel, 
wie auch im folgenden Kapitel ($ 3) aus. Im $ 3 wird 
nämlich auch das Fehlen einer ächten Calyptra (Wurzel- 
haube), dagegen das Vorhandensein einer Korkhülle in 


dem Sinne verwerthet, dass solche Wurzeln nicht vor- 


liegen! Der $ 4 bringt organographische Betrachtungen. 
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Das II. Heft obiger Untersuchungen trägt den Titel: 
Zur Entwickelung und Struktur einiger Pteridophyten aus 
Java. 

Als Hauptinhalt dieser Abhandlung ist nach den Aus- 
führungen des Vortragenden der Nachweis zu betrachten, 
dass innerhalb dieser Pflanzengruppe ein Modus der 
Stamm-Verdickung (und auch der Wurzelverdickung) 
vorkommt, der als solcher bisher wenig Beachtung ge- 
funden hat. Individuelles Längenwachsthum von kurz- 
gliedrigen Grundgewebezellen hat nämlich hier ein 
Zwischeneinandertreten der Zellendigungen und dadurch 
eine Vermehrung der Zellen auf dem Radius des Rinden- 
querschnitts zur Folge. 

Eine in Krabbe’s Untersuchungen über gleitendes 
Wachsthum (1886) enthaltene Idee ist hiebei also ver- 
werthet. 


Seance du 22 mars 1900. 


Presidence de M. le prof. M. Musy, president. 


Etude historique et medicale des proces de sorcellerie 


dans le canton de Fribourg, par M. le D* Paul Repond. 


L'étude des procès de sorcellerie dans le canton de 
Fribourg, que présente M. le D' Repond, n’est qu'un 
résumé d’une étude plus étendue et plus détaillée qu’il 
se propose de publier. 

M. Repond a puisé les documents qui font la base de 
son travail dans les manuaux du Conseil et les Turn- 
rodel qui se trouvent aux archives de l'Etat. Il remercie 
M. Schneuwly, archiviste, et M. Remy, sous-archiviste, 
de l’aide qu'ils lui ont prêtée dans ses recherches. 

C’est au 17° siècle que les procès de sorcellerie furent 
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le plus nombreux dans le canton de Fribourg; vers le 
milieu du siècle, on en rencontre, pour ainsi dire, à cha- 
que page. 

Quoique la lecture des interrogatoires que l’on faisait 
subir aux individus accusés de sorcellerie soit assez mo- 
notone, elle présente cependant un certain intérêt, si 
l’on cherche à se rendre compte, d’après les réponses et 
les aveux spontanés ou forcés des idées qui règnaient, à 
cette époque, sur la sorcellerie. Comme médecin-aliéniste, 
l’auteur a recherché avec soin les signes qui permettent 
de présumer ou d'affirmer un état d'esprit anormal chez 
les inculpés. Quelques exemples paraissent prouver que, 
parmi. les malheureux soupçonnés ou accusés « de faicts 
de sorcellerie », il y avait des aliénés. Les possédés, si 
communs alors, qui la plupart étaient des hystériques, 
jouaient fréquemment le rôle d’accusateurs. Comme 
usage voulait que celui qui était traité publiquement 
de sorcier prouvât qu'il était innocent, il n'avait souvent 
pas d’autre moyen pour prouver son innocence, ainsi 


que le démontre l’histoire de Georges Crety, de Savoie, - 


que de subir les épreuves de la torture. Les juges attri- 
buaient une importance considérable à la présence de la 
soi-disant marque du diable sur le corps des sorciers. 
Cette marque était ordinairement une place où la peau 
paraissait plus ou moins insensible à la piqûre de l’épin- 
gle. On chargeait le bourreau de rechercher la marque 
du diable. S'il affirmait lavoir trouvée, on appliquait 
immédiatement l’accusé à la torture, malgré ses déné- 
gations, jusqu'à ce qu'il se décidât à faire des aveux. 
Plusieurs sorcières font l'effet d’avoir été simplement 
ce que nous appelons de « mauvaises langues ». C’est 
ainsi que Vincente Cudre dit elle-même « que son mal- 
« heur provient de ce qu’elle se vengeoit d'ordinaire de 
« paroles aigres et injures par lequel moyen elle a attiré 
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« la malveillance des personnes qui luy imputent ce crime 
« (sorcellerie) ». 

Il y avait sans doute aussi, parmi les sorciers, des 
malfaiteurs, des criminels ; mais il est tout aussi certain 
que beaucoup étaient innocents. 

L'auteur a rapproché les procès de sorcellerie du can- 
ton de Fribourg de ceux d’autres cantons, et a trouvé 
la plus grande ressemblance entre ces procès. Il a été 
surtout frappé du fait que, en ce qui concerne les des- 
criptions « du maling », c’est-à-dire du diable, du sab- 
bat ou secte, elles se ressemblent toutes, ce qui prouve 
que la sarce]lerie existait dans les esprits. Lorsqu'un 
accusé était mis à la « question », il aimait mieux avouer 
un crime qu'il n'avait pas commis que d’endurer les sup- 
plices de la torture. Les descriptions qu'il donnait du 
« maling » habillé de vert, de noir ou de « bleuve », de 
ce qui se passait à Paso it des sorciers, n’étaient 
que la répétition de ce qu'il avait entendu raconter par 
d’autres, de ce qui se disait dans les veillées. 

L'auteur rend hommage aux hommes éclairés, comme 
Jean Wier, médecin du duc de Clèves, comme le Jésuite 
Frédéric Spée, qui ont eu le courage de combattre la 
croyance absurde à la sorcellerie. Dans le seul canton 
de Fribourg, si l’on en croit les historiens, près d’un 
millier de personnes ont été accusées et la plupart exé- 
cutées comme sorciers. 

La disparition de cette croyance funeste est la preuve des 
progrès faits par la civilisation ; mais la superstition et la 
crédulité, qui furent le point de départ de cette croyance, 
subsistent toujours, car elles sont inhérentes à la nature 
humaine. C’est ce qui doit nous rendre plus indulgents 

. pour nos aïeux qui étaient de bonne foi quand ils sévis- 
_saient contre les sorciers 
_ La science nous a donné l'explication des D due 
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si étonnants présentés par les hystériques que l’on croyait 
autrefois possédés du démon. L’illustre Charcot a démon- 
tré que linsensibilité de la peau, la soi-disant marque 


du diable, appartient aux stygmates de l’hystérie. De - 


même la médecine a découvert l’origine d’une foule de 
maladies que l’on attribuait au mauvais œil, au sort jeté 
par quelque ennemi. Deux faits narrés avec esprit par 
M. le prof. D' F:-A. Forel, de Morges, présent à la 
séance, nous font voir que de nos jours on est presque 
aussi superstitieux qu'à l’époque de la sorcellerie. 


M. le President, prof. M. Musy, montre tout une quantité 
de plantes du désert cueillies par M. le prof. Brunhes au 
cours de son voyage en Algérie. M. Brunhes a pris soin 
de noter pour chaque plante le nom vulgaire arabe, aban- 
donnant à Messieurs les botanistes le soin de trouver le 
nom scientifique. M. Brunhes a recueilli ces plantes en 
vrai géographe et non en botaniste; elles ne nous font que 
mieux comprendre la végétation du Sahara. Le «couffin », 
envoyé si aimablement par M. Brunhes, contient aussi de 
nombreux et très beaux cristaux de la région du Souf. 
Une longue discussion, que nous résumons plus loin, 
s'engage au sujet du mode de formation de ces cristaux. 
Pendant ce temps on fait circuler des photographies de 
la région des dunes, dans les environs de Biskra, prises 
par M. le D' Gockel et l’album de photographies que 
M. le D' Repond a rapporté de son voyage en Algérie et 
Tunisie. M. le prof. H. Savoy montre deux spécimens de 
fleurs séchées : une anemone coronaria et une aristoloche 
qu'il a eueillies dans son voyage en Palestine. 

L’explorateur Flamand explique comme suit la for- 
mation des pierres du Souf : « On sait que si, par suite 
d'infiltration d'eaux séléniteuses dans les sables, des 
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cristaux de gypse s’edifient, ils s’imprègnent si forte- 
ment de grains de sable que souvent, dans de sembla- 


bles cristaux, le gypse n’est plus là qu’une sorte de 


squelette provoquant la forme cristalline. Un semblable 
cristal a fourni à l’analyse Jusqu'à 58 °/, de silice ou 
sable quartzeux ». (G. B. M. Flamand, Aperçu général 
de la géologie et des productions minérales du Bassin de 
l’Oued Saoura et des régions limitrophes, Alger, 1899, 


p. 107.) 
Séance du 5 avril 1900, 


Présidence de M. le prof. M. Musy, président. 


M. le prof. D' de Girard présente la seconde édition 
de son tableau des terrains de la région fribourgeoise, et 
entre dans quelques détails sur la tendance principale 
du travail : l’établissement d’un parallèle entre l’histoire 
géologique de notre région et celle du reste de l'Europe. 
Il parle des phénomènes tectoniques et des migrations, 
invasions, colonisations d'espèces animales, dont la ré- 
gion fribourgeoise a été le théâtre. Ce tableau constitue 
la quatrième et dernière partie de la « Description géolo- 
gique résumée du canton de Fribourg », que l’auteur a com- 
mencée en 1896. 

L’interessant exposé de M. de Girard est suivi avec le 
plus vif intérêt. Il est regrettable que cette communica- 
tion ne soit pas, comme le fait remarquer M. de Girard, 
susceptible d’être résumée. 


Séance du 3 mai 1900. 


Présidence de M. le prof. M. Musy, président. 


M. le prof. Musy, conservateur du musée d'histoire natu- 
relle, lit un apercu historique sur l'établissement qu'il dirige. 
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Il passe un peu rapidement sur ses débuts qui ont déjà 
été racontés pour s’appesantir sur les parties plus negli- 
vées, et parle surtout du transfert des collections dans 
les bâtiments de la Faculté des Sciences à Pérolles et de 
leur enrichissement depuis une douzaine d'années. Ce 
travail, sur la proposition qui en a été faite, sera publié 
dans le bulletin de la société. 


M. Am. Gremaud, ingénieur cantonal, montre de trèsjolis 
dessins qu'il a découverts par hasard sur des planchettes 
en bois lisse sur lesquelles étaient fixées de vieilles 
estampes. Il a essayé de reproduire la même chose en 
appliquant des dessins d’ornements très simples sur du 
bois et en les exposant un certain temps à la lumière. 
Il a obtenu des dessins assez nets en assez peu de temps. 

M. Am. Gremaud donne ensuite quelques explications sur 
les procédés d’heliographie. Pour obtenir une épreuve 
avec traits blancs sur fond bleu, il faut employer le pa- 
pier au ferro-prussiate. Pour obtenir une épreuve avec 
traits noirs sur fond blane, il faut employer le papier au 
ferro-gallic. 


Séance du 17 mai 1900. 


Présidence de M. le prof. M. Musy, président. 


H. Dr. Gruszkiewiez berichtet: Über die neuen Elemente 
aus den letzten 25 Jahren. — Das periodische System zu 
Grunde legend, müssen wir die Anzahl der Elemente, 
welche in der Welt existieren, als beschränkt betrachten, 
zumal auch auf der Sonne und anderen Sternen dieselben 
Elemente wie auf unserer Erde existieren. 

In den letzten 25 Jahren hat man aber so viel Mater 
angehäuft, dass man wohl bezweifeln kann, ob das pe- 


a 


riodische System in der jetzigen Form die Schwierig- 
keiten befriedigend lösen kann. Aus der ganzen Reihe 
der neu entdeckten Elemente fanden im periodischen 
System nur drei Platz und zwar Gallium, entdeckt von 
Lecoq de Boisbaudran (1875), Germanium von Winkler 
(1886) und Scandium von Nilson (1879). — Die anderen, 
aus den Oxyden des Erbium’s, Terbium’s und Yttryunrs 
isoliert, sind nicht mit voller Sicherheit als Elemente 
erkannt worden. 

Zu den interessantesten Entdeckungen in diesem Ge- 
biete gehören die von Rayleigh und Ramsay in den 
Jahren 189%—-1895 gemachten, nämlich die Entdeckung 
von Argon, Helium, dann Neon und Xenon, und schliess- 
lich in den letzten Jahren die Auffindung von Polonium 
und Radium durch Curie-Sklodowska. 

Diesen letzteren Entdeckungen gehen voran die Stu- 
dien von Henry, Nieweglowski und Becquerel über die 
lichtausstrahlenden Eigenschaften von einigen Metallen 
und Salzen. Calciumsulfid, Uran und Uransalze senden 
Strahlen aus, die opake Körper durchdringen und auf 
die photographische Platte einwirken. 

Ausser diesen Substanzen besitzt nur noch das Thor 
diese Eigenschaft ; seine Strahlen unterscheiden sich 
von Uranstrahlen dadurch, dass sie keine Polarisation 
erleiden. Von den Röntgen’schen Strahlen unterscheiden 
sich die Uran- und Thor-Strahlen dadurch, dass sie 
gebrochen werden. Die näheren Untersuchungen der 
Uranerze, wie Uranblende, Chalkolith, Autunit, Clevëit, 
ferner von Monazit, Orangit, Thorit ete. haben gezeigt, 
dass manche von diesen Erzen eine weit stärkere Radio- 
aktivität besitzen als Uran selbst. 

- Diese Beobachtung führte das Ehepaar Curie-Sklo- 
dowska zur Entdeckung von zwei neuen radioaktiven 
Elementen von Polonium und Radium — die aus der 


Uranblende in Form von basischen Nitraten, noch durch 
Wismuth verunreinigt, gewonnen worden sind. 

Man erhielt Präparate, welche im Vergleich mit Uran 
8000 mal aktiver waren. 

Die Spektraluntersuchungen von Demarcay erwiesen 
nur für das Radium neue Linien. 

Ausser der Lichtausstrahlung besitzen diese Elemente 
die Fähigkeit, den Sauerstoff der Luft in Ozon umzu- 
wandeln. 

Die Itensität der Strahlung von Polonium und Radium 
ist weit grösser als die des Urans und Thors. Diese 
letzteren geben das photographische Bild nach 6 Stun- 
den, dagegen Polonium und Radium schon nach 30 Se- 
kunden. — Schliesslich fanden die genannten Forscher 
in der Uranblende noch andere radioaktive Substanzen, 
welche nicht die analytischen Eigenschaften von Polo- 
nium und Radium besitzen und wahrscheinlich der 
Gruppe der Eisenmetalle angehören. 

Zur Erklärung dieser merkwürdigen Eigenschaften 
der Lichtausstrahlung spricht der Vortragende die Ver- 
muthung aus, dass die genannten Elemente das Ver- 
mögen besitzen, die unsichtbaren Strahlen in sichtbare 
umzuwandeln, d. h. deren Wellenlänge zu verkürzen. — 
Zum Schlusse bemerkt der Vortragende, dass die Optik 
sich an-einem Wendepunkte befindet, indem sie — neben 
dem Studium der Eigenschaften der Lichtstrahlen — 
speziell die Erforschung der Bedingungen und Gesetze 
der Entstehung des Lichtes aufnimmt. 
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A SEELEN 


Charles-Aloyse FONTAINE 


Chanoine, grand-chantre de l’église collégiale de St-Nicolas, 
archidiacre du diocèse de Lausanne, fondateur du musée d’histoire naturelle 1824 


1754— 1834 


. Phot. de M. le Dr Gockel 


LE MUSEE D’HISTOIRE NATURELLE 
DE FRIBOURG 


par le prof. M. Musy. 


Le Musée d’histoire naturelle est le plus ancien de 
nos musées et c’est sa fondation qui a, en quelque sorte, 
déterminé peu à peu celle de nos autres collections. 

En 1823, le gouvernement de Fribourg fit construire 
dans les combles du collége St-Michel les cabinets de 
physique et d'histoire naturelle, destinés à recevoir tout 
d’abord les échantillons que le gymnase possédait déjà 
pour les besoins journaliers de ses cours. 

En 1824, pendant qu’on préparait ce local, le chanoine 


- Fontaine ‘), du chapitre de St-Nicolas, offrit au musée 


naissant la collection à laquelle il travaillait depuis de 
nombreuses années, mais ce ne fut qu’en 1825 que la 
nouvelle collection put être installée au gymnase ?). 
Telle fut la première enfance de notre musée; dès 
1827 on reconnut la nécessité de construire un nouveau 
bâtiment, le lycée, où vinrent successivement prendre 


‘) Voir notice biographique sur M. le chanoine Fontaine, par 
le D" Berchtold, Fribourg, 1850. 


?) Voir a) Catalogue de musée de Fribourg, 1882. 
b) Bulletin de la Société fribourgeoise des sciences 
naturelles, 2° année, 1882, 1884 et 1888. 
c) Etrennes fribourgeoises, 1880 et 1883. 


place les hautes classes du gymnase et les collections 
_ cantonales. Le Musée d'histoire naturelle y fut transféré 
en 1836. Il occupa dès lors et pendant de nombreuses 
années une seule mais grande et belle salle du deuxième: 
étage, côté ouest. Toutes les collections d'histoire natu- 
relle y étaient réunies et y restèrent jusqu'en 1867 où 
quelques groupes d’une faune locale furent installés 
dans une salle du premier étage. Cette collection pros- 
péra, grâce au bon vouloir de plusieurs chasseurs qui, 
chaque année, l’enrichirent de quelques espèces nouvelles. 

En 1871, feu M. le D: Lagger'), ancien président de la 
commission du musée, nous légua son bel herbier et nos 
collections botaniques ne trouvèrent plus place dans la 
salle du deuxième étage. On leur affecta les grandes 
armoires de la salle N.-E. du 3° étage dans laquelle, 
en 1881, furent aussi installées les collections de miné- 
ralogie et de géognosie. 

Le musée prospérait et cet heureux résultat était avant 
tout le fruit des efforts de la commission entrée en fonc- 
tions vers la fin de l’année 1868 pour remplacer celle 
qui avait démissioi & par une lettre collective adresséé 
au Conseil d'Etat le 15 juillet précédent ?). Elle fut, du 
reste, puissamment secondée dans ses travaux par l’appui 
de M. Henri Schaller, conseiller d'Etat, qui venait d’être 
mis à la tête du département de l’Instruction publique 


') Voir notice biographique dans Ætrennes fribour., 1872, p. 3. 


*) Membres de la commission de 1863 à 1868 : MM. D' Lagger, 
D' Volmar, D' J.-B. Thurler, prof. Ch. Buman. En 1866, M. Ch. 
Muller succéda comme conservateur à M. Ch. Buman.— Commis- 
sion nommée en 1868: MM. D' M. Buman, prof. Pahud, Hip. 
Cuony, pharmacien. En 1872, M. Raymoud Boccard succéda à 
M. Pahud, décédé, et M. le prof. Courbe succéda comme conser- 
vateur à M. Ch. Muller, également décédé. 

Voir protocole de la commission à partir de 1863. 


Prof. Auguste PAHUD 
1824—1871 
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et par M. le conseiller d’Etat Georges Python, qui lui 
succéda au mois de septembre 1886. 

La marche en fut progressive jusqu’au moment de la 
fondation de l’Université et spécialement de la Faculté 
des Sciences qui devait caractériser sa phase présente 
d'évolution et son transfert dans les locaux plus grands 
qu'il occupe aujourd’hui à Pérolles depuis 1897. 

Ce déménagement causait d'avance des inquiétudes à 
la Commission du musée et au Conservateur '), non seu- 
lement parce qu'il devait en résulter un travail considé- 
rable, mais aussi à cause des nombreuses précautions à 
prendre pour ne rien gâter. Nos convois, souvent fort pit- 
toresques, ont beaucoup intéressé le public et, en somme, 
tout s’est passé convenablement ; mais la grosse besogne, 
soit le travail de classification, n’est pas encore terminé. 

Aujourd’hui nos collections d'histoire naturelle sont 
réparties dans six grandes salles, au premier étage de 
la Faculté des sciences, au-dessus de l'institut de physi- 
que; ces locaux sont affectés aux cinq collections sui- 
vantes : 1° Minéralogie, 2° Géologie et paléontologie, 
3° Botanique, 4° Zoologie, 5° Collection locale ?). 

Nous voudrions maintenant donner une idée du déve- 
loppement qu'ont pris nos collections depuis une douzaine 
d'années et montrer en même temps quelle influence a 
exercé sur ce développement la fondation de l’Université. 

Nous n’avons pas l'intention de donner ici un catalogue 


de tout ce qui est entré au musée depuis cette époque, 


ni de signaler tous les dons reçus; la liste en est publiée 


1) L'auteur de ce petit travail succéda à M. le prof. Courbe en 


automne 1876. 


2) Nous y joindrons bientôt la collection ethnographique qui, 
avec le temps, deviendra la rubrique: Anthropologie-Ethno- 


3 graphie. 
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chaque année et les généreux bienfaiteurs du musée nous: 
pardonneront de ne parler ici que des donations les plus. 
importantes. 


I. Mineralogie. — Notre collection minéralogique a com- 
mencé par le don du chanoine Fontaine, auquel vinrent 
bientôt s’adjoindre plusieurs minéraux de la collection 
du minéralogiste français Hauy, donnés par M. le mar- 
quis de Nicolai, pair de France. Elle s’agran dit ensuite 
peu à peu par des achats et des dons. 

Vers 1865, M. Ignace de Weck, banquier à Paris, en- 
voyait au conservateur du musée, qui était alors son 
beau-frère, M. Charles de Buman, un magnifique échan- 
tillon de fer météorique du Mexique, probablement de la 
vallée de Taluca. Cet échantillon, du poids de 2*,500, a 
une grande valeur et constitue un des plus beaux spéci- 
mens de notre collection. 

Depuis son installation dans une salle spéciale en 1881, 
il avait été plus facile de l’étudier et de voir les espèces 
à nous procurer, aussi chaque année nous faisions quel- 
ques acquisitions nouvelles. 


Il s’y trouvait toutefois de nombreux échantillons sans 


grande valeur, que nous nous proposions d'éliminer peu 

à peu. | 
L'occasion nous en fut fournie par le transfert des col- 

lections à Pérolles et leur accroissement successif. 


En 1889, il fut acheté 17 espèces nouvelles, dont la 


Boracite bleue des Grisons, en 1890, 9 espèces et Mile 


Ringseis, de Munich, fit don à l’Université, qui les remit 
au musée, de plus de 80 espèces minérales parmi les- 


quelles je signalerai de belles améthystes, des opales, ete. 


La même année nous recümes, par les soins du Conseil 
fédéral, une trentaine d'échantillons provenant de l’Expo- 
sition de Paris de 1889, et M. le prof. L. Grangier nous 


ans 


remit gracieusement un superbe échantillon d’ambre 
jaune. En 1893, nous acquimes quelques espèces encore, 
parmi lesquelles un quartz enhydre, c’est-à dire contenant 
une goutte d’eau. Une calcédoine analogue fut acquise 
en 1900. 

Je dois signaler encore les dons suivants : en 1897, 
un bois silicifié des environs du Caire (Gebel Khachab) 
donné par M. le président E. Bise, et de nombreux mi- 
néraux et fossiles en partie à déterminer, donnés par 
M. le D’ A. Gockel, assistant de physique à l’Université ; 
en 1899 et en 1900 deux énormes échantillons de bois 
semblable provenant l’un d’un endroit situé un peu au Sud 
de la station N° 2 de la route du Caire à Suez, l’autre du 
Gebel el-Khachab à une !/, journée à l’Est du Caire, rap- 
portés et généreusement donnés par M. le prof. D'J. Hess; 
trois belles variétés de Trona égyptienne envoyées par 
M. le D' Ed. Marmier, d’Estavayer, ingénieur chimiste 
d’une exploitation de soude naturelle à Wadi-Natron 
en Egypte; deux beaux échantillons d’ozocérite (cire 
minérale naturelle) de Borislaw, en Galicie, donnés 
par M. le prof. D' Bistrzycki; de beaux échantillons 
des curieuses pierres du Souf (Sahara) dont parle 
Reclus ‘) en disant qu'on ne peut s’en expliquer 
l’origine. Ces pierres qui, au premier abord, ressem- 
blent à des pseudomorphoses, ne peuvent pas être 
considérées comme telles. M. G. B. M. Flammand ?) en 
explique comme suit l’origine: «On sait que si, par 
suite d’infiltrations d'eaux séléniteuses dans les sables, 
des cristaux de gypse s’édifient, ils s’impregnent si for- 


!) Reclus : Géogr. univ., vol. 11, page 707. 


; ?) G. B. M. Flammand: Aperçu général de la géologie et des 
productions minérales du bassin de l’Oued Saoura et des régions 


_ limitrophes, Alger 1897, page 107. 
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tement de grains de sable que, souvent dans de sembla- 
bles cristaux, le gypse n’est plus la qu’une sorte de 
squelette provoquant la forme cristalline. Un semblable 
cristal a fourni à l'analyse jusqu'à 58 °/, de silice ou 
sable quartzeux. » 

Ces intéressants minéraux ont été recueillis et envoyés 
par M. le prof. Jean Brunhes au cours du voyage qu'il 
fit en Algérie et en Tunisie pendant l'hiver et le prin- 
temps 1900. 

Enfin, nous avons encore fait l'acquisition d’une ving- 
taine de beaux minéraux suisses provenant surtout du 
Valais, des Grisons et du St-Gothard. Notre idée est de 
former une collection séparée de minéraux suisses, mais 
elle est encore à l’état embryonnaire. 

J'ai réservé pour la fin le don le plus beau qu'ait reçu 
le musée depuis sa fondation par M. le chanoine Fontaine. 
Le 21 novembre 1893 mourait à Breslau (Silésie) M. le 
chanoine D' Fr. Lorinser qui léguait à l'Université de 
Fribourg son importante bibliothèque et ses collections 
d'histoire naturelle. Ces dernières comprennent : 1° un 
herbier, 2° une collection paléontologique, 3° une col- 


lection minéralogique. Celle-ci contient environ 1000 


espèces différentes, la plupart en un très grand nombre 
d'exemplaires. Une partie a servi à établir la collection 
de cours de M. le prof. D' Baumhauer, puis de nom- 
breux échantillons ont trouvé place dans la collection 
cantonale. 
. L'institut de minéralogie de l'Université achète aussi 
chaque année quelques échantillons, dont les plus beaux 
sont déposés au musée, ce qui ne contribue pas peu à 
l'enrichir. 

Il. Géologie et paléontologie. — Notre collection paléon- 
tologique générale est restée longtemps stationnaire, 
elle était plus que suffisante pour les cours du lycée; 


ré 


Domherr D' Franz LORINSER 
Breslau 


1821—1893 


cependant nous avons toujours cherché à nous procurer 
les fossiles fribourgeois dignes de figurer dans notre 
collection locale; nous y reviendrons. 

La collection générale s’est enrichie de moulages divers 
obtenus en échange de celui du Halitherium Schinzii Kaup. 
du grès de Vaulruz. Nous avons acquis en 1894 un grand 
reptile du lias de Holzmaden (Wurtemberg), lIchthio- 
saurus quadriscissus, bel exemplaire absolument complet 
et en 1899, d’entente avec l'institut géologique de ’Uni- 
versité, nous avons acquis la collection de fossiles du 
professeur Wagner à Fulda. Elle compte 800 échantillons 
au moins dont quelques uns sont très beaux. 

La collection Lorinser nous a fourni aussi plus de 1000 
espèces, parmi lesquelles je signalerai surtout les plantes 
des terrains carbonifères. 

M. le prof. Dr R. de Girard a fait don au musée de la 
collection de géologie minière qu'il a recueillie et qui lui 
a servi pour ses cours de l'Ecole polytechnique. 

C’est à la géologie minière que nous rattacherons né- 
cessairement une trentaine d'échantillons provenant de 
la mine d'argent de Smiof, Altaï, Gouvernement de Tomsk, 
donnés en 1870 par Me veuve Berchtold née Dupont. 

La géologie mécanique est représentée par quelques 
belles roches plissées et polies recueillies par M. le 
prof. Heim et par d’autres collectionnées par M. le prof. 
de Girard et par nous-mêmes. 

Notre collection de blocs erratiques se compose actuelle- 
ment d'un grand nombre de beaux exemplaires placés 
dansla cour, sans oublier celui qui est en place à quelques 
pas de la porte du musée, de photographies et d’echan- 
tillons plus petits logés au musée. 

Depuis 1892, le musée est devenu propriétaire de trois 
beaux blocs erratiques et du terrain qui les porte: ils 
sont inscrits au cadastre et leur existence est à tout ja- 
mals assurée. 


C'est d’abord le Poudingue gris de Valorsine, situé à 
Praz-Bon, dans le bois de Verdilloud, commune de Cor- 
minboeuf. Il a été acquis d’un particulier par la Direction 
de l’Instruction publique !). 

La commune de La Roche nous à généreusement cédé 
le bloc connu sous le nom de « Menhir de La Roche ». 
“est un granit à grain fin du Valais. Il est situé non 
loin du village, à l’endroit nommé « Outre la Serbache » ?). 

La Régie des propriétés bourgeoisiales de la ville de 
Fribourg et M. Antoine Comte nous ont aussi abandonné 
gratuitement « La pierre au. poste », bloc de poudingue 
houiller, gris de Valorsine, situé en partie sur la pro- 
priété dite Au Olaruz de M. Comte, en partie sur le 
domaine des Rittes, immédiatement au-dessous de la lai- 
terie de la Churraz #). 

Il faut espérer que nous arriverons à assurer la con- 


servation de quelques autres encore et spécialement de 


la belle Protogyne à grain fin de Pierrafortscha 4). 

Citons encore nos collections de marbres, de roches 
des Grisons, du tunnel du Gothard auxquelles viendra 
bientôt se joindre celle des roches du Simplon. La col- 
lection Lorinser nous fournit aussi de beaux échantillons 
de roches dont beaucoup trouveront place dans la série 
stratigraphique. 

Nous ne saurions non plus passer sous silence les ro- 
ches diverses rapportées pour le musée par M. le prof. 
Jean Brunhes de ses voyages en Russie, dans les ter- 
rains glaciaires du Nord de PAllemagne et en Algérie. 


') Voir Matériaux p' la carte géol. de la Suisse, vol. XVI, p. 40. 
2) » » - vol. XVIII, p. 435.- 
>) » » vol. XVI,p. 40. 

#) » » vol. XVIII, p. 435 


et 436. 
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Francois-Josepn LAGGER 


Docteur en médecine 


1799 — 1870 
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III. Botanique, -- Notre musée botanique a pris nais- 
sance, comme les autres, par la donation du chanoine 
Fontaine. A son herbier, essentiellement fribourgeois, 
s’ajouta bientôt celui de feu M. le doyen Dematras, curé 
de Corbières, connu des botanistes par sa monographie 
des rosiers indigènes du canton de Fribourg et par sa 
Rosa Spinulifolia. Il fut donné, dès 1824, par M. Tobie 
de Gottrau, de la Riedera, alors préfet de Bulle. Signa- 
lons encore, à la même époque, lPherbier de feu François 
Bourquenoud le jeune du Fontany (Charmey). L'auteur 
est connu par une Flore fribourgeoise manuscrite dont 
l'original est la propriété de la « Société économique et 
d'utilité publique de Fribourg » et par différents autres 
travaux restés manuscrits. La bibliothèque cantonale en 
possède un, intitulé: « Essai sur l’histoire naturelle du 
pays et val de Charmey », ainsi qu'une copie de sa flore 
dont il existe du reste plus d’un exemplaire. 

Notre musée possède également «les exemplaires des- 
séchés de la Révision inédite du genre Salix, par Charles- 
Nicolas Seringe, 1824 ». Nous ne saurions dire comment 
cette collection, qui parait rare, est devenue notre pro- 
priété. 

Nos herbiers s’enrichirent ensuite peu à peu par des 
dons moins importants de faseicules divers à joindre aux 
herbiers existants et en 1871 M. le D' Lagger '), ancien 
président de la commission du musée, lui légua son riche 
herbier qui, à côté d’une collection importante de la Suisse 
et de l’Europe, contient plusieurs collections spéciales, 
parmi lesquelles nous devons citer : 

a) des muscinées et des cryptogames vasculaires de 
_Schuttleworth (France et Angleterre) ; 


1) Voir Bull. de la Soc. frib. des sciences nat., 1891. Guide du 
botaniste dans le canton de Fribourg, par M. Cottet et K, Castella. 
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b) des phanérogames des Pyrénées (Unio itin. Endress, 
1831), d'Espagne (Boissier, 1837), de la Carinthie et du 
Tyrol (Spitzel, 1833), de la Transylvanie (Kotschy, 
1850), d'Allemagne (Wimmer); puis des phanérogames 
du Tenesse (Rugel, 1842), de la Pensylvanie (Unio itin. 
C. J. Moser, 1832), du Missouri (N® Riehl, 1839); de la 
Virginie, de la Caroline et de l’Ohio (Rugel); de la Nou- 
velle Hollande (Kotschy); de la Grèce (Heldreich); du 
Caucase et de la Perse (R. F. Hohenacker, 1842), de 
l'Orient (Heidreich, determ. de Boissier); enfin, un her- 
bier d'Afrique assez important et revu récemment par 
M. le prof. D' H. Schinz, de Zurich. Il comprend spé- 
cialement les plantes de Krauss, du Natal et du Cap 
(1838 et 39), celles de W. Schimper (Iter Abyssinicum, 
1836, 37 et 38) et de Kotschy (Iter Nubicum, 1839...). 

Guerrard-Samuel Perrottet !) (1799-1870), de Mötier 
(Vully), botaniste et sériciculteur, connu par ses voyages 
et par sa Flore du Sénégal (1830-33) publiée en colla- 
boration de J. B. Guillemin et A. Richard, légua au 
Musée de Fribourg un herbier des Indes et différentes 
autres collections ?). 


+) Voir Etrennes frib., 1871, p. 70. 

*) Nous croyons utile de reproduire ici textuellement le dis- 
cours prononcé par M. A. Montelair, ingénieur civil, membre et 
professeur de la société philotechnique J. V., sur la tombe de 
M° Guerrard-Samuel Perrottet, décédé à Pondichéry le 13 jan- 
vier 1870: 

« Messieurs de l'administration, Messieurs, 
Avant de recouvrir ce cercueil, je sens le besoin d'adresser les 
derniers adieux à un homme que j'ai aimé et estimé, et qui, pen- 
dant 22 années, n'a jamais cessé de m'être un ami sincère et dévoué. 


Il est à regretter qu'en ce moment solennel, où les devoirs de - 


l’amitié chrétienne nous font réunir tous ici, nous n’ayons pas au 
milieu de nous et au bord de cette tombe, un ministre de notre 
sainte religion pour officier et réciter la touchante prière des morts. 


Guerrard-Samuel PERROTTET 
Botaniste 


1790 — 1870 


(D’apres un pastel de 1834) 
Ph. de M. le Dr Gockel 
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Cet herbier, qui provient surtout de la région du 
Schervey-Hill, contient plusieurs exemplaires de presque 
toutes les espèces, mais il n’était que très imparfaitement 


Le défunt, élevé par ses père et mère dans la religion protes- 
tante, a vivement insisté pour mourir protestant, et, en face de 
cette résolution, nos dignes ministres, respectant la liberté de 
conscience, n’ont pas cru devoir insister. 

Voilà le motif de leur absence ; mais leurs vœux comme hommes 
et leurs prières comme prêtres n’ont cependant point cessé pour 
Ji 

Dieu, dans sa bonté éternelleet sa miséricorde infinie, aura pitié 
de son âme ; car, aux yeux de l'Éternel, il est méritant celui de 
nous qui a aimé ses semblables et qui a pratiqué la charité à 
pleines mains. 

Messieurs, dans ce cercueil repose Guerrard-Samuel Perrottet, 
né à Fribourg en Suisse (à Nant, Vully, M. M.), en l’année 1790 
et décédé à Pondichéry, ce jour 13 janvier 1870. 

Quand un homme a servi sa patrie adoptive, avec amour, dé- 
vouement et fidélité, pendant plus de 50 années, c'est un devoir 
que de récapituler son beau et noble passé. 

Après avoir étudié l’histoire naturelle et spécialement la bota- 
nique sous des professeurs savants, et entre autres sous le célèbre 
Cuvier, Guerrard-Samuel Perrottetétaitenvoyé en mission scienti- 
fique par le gouvernement français dès l’année 1817. La mission de 
Perrottet fut celle de parcourir tout le monde colonial, pour re- 
cueillir de nouvelles richesses sur la flore universelle. Perrottet 
visita la Martinique, la Guadeloupe, Cayenne, le Sénégal, Suma- 
tra, Java Manille et la Chine, et il adressa en France des her- 
biers de toute beauté qui furent hautement appréciés et qui figurent 
depuis plus de 40 années au Museum d’histoire naturelle à Paris. 
Quand le gouvernement francais voulut essayer d'introduire la 
sériciculture dans cette colonie, ce fut Perrottet qui fut désigné 
pour venir vaincre les difficultés qui, jusqu'alors, avaient empêché 
le succès de la sériciculture à Pondichéry. 

Il serait trop long d’énumérer, ici, Messieurs, les études gigan- 
tesques qu’osa entreprendre Perrottet, pour réussir à trouver la 
plante qui put convenir, sous ce climat brûlant, à l'alimentation 
de ces petits êtres délicats, les vers à soie !.. 


classé. En 1894, le jardin botanique de Calcutta ou plu- 
tôt son aimable directeur actuel, M. le Dr David Prain, 
nous proposa de nous échanger une part des doubles de 


Avant tout, il fallait un terrain convenable et fertile, réunissant 
les conditions nécessaires pour la culture du mürier. 

Ce terrain n'existait pas, Messieurs, et Perrottet fut dans la né- 
cessité d’en créer un, et il le créa. 

Cet endroit est celui où nous sommes en ce moment, occupés à 
adresser nos derniers adieux au concitoyen éminent qui vient de 
nous quitter. 

Là où nous sommes, Messieurs, est un lieu qui est plein de sou- 
venirs glorieux et de tristesse pour tout cœur français. 

C’est ici que l’illustre Dupleix, attaqué à la fois par mer et par 
terre par Clive et Boscawen, faisait reculer l'ennemi en lui faisant 
éprouver des pertes considérables !... 

Le lieu où nous sommes, Messieurs, est celui où existaient jadis 
les anciennes fortifications, qui furent rasées comme la ville de 
Pondichéry. 

Ces ruines, témoins de nos revers, furent converties par Perrottet 
en ce terrain fertile que vous voyez et qui est actuellement le jar- 
din botanique d’acelimatation de Pondichéry ‘). 

Ce qu'il a fallu de courage, de travail, de persévérance pour 
réussir à niveler et à faire disparaître ces ruines colossales, est 
quelque chose d’incroyable !... 

Perrottet seul était capable d’une telle entreprise, et il osa l’entre- 
prendre. 

Sa persévérance le mena à doter la sériciculture universelle du 
fameux mürier connu sous le nom de Mutticole Perrotteti. 

A l’aide de ce mürier, Perrottet avait espéré réussir et le voir 
résister aux vents brülants des plaines de l'Inde: mais ses espé- 
rances furent trompées, car les vents de terre dessechaient sans 
pitié les feuilles de ses vigoureux arbrisseaux |... Perrottet était 
vaincu; mais il n’était pas découragé, et jamais il ne l’a été. 

Pour réussir, il fallait le climat des montagnes. Perrottet alla 
étudier et visita les montagnes des Neilgherries, en compagnie de 


1) C'est là que se trouve, à l'ombre d’un palmier, le tombeau 
de Perrottet. 
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l’herbier Perrottet contre un nombre égal d’autres plantes 
que nous ne possédions pas. M. Prain s’offrait en outre 
de nous déterminer toutes les plantes à nous léguées par 


Son Excellence M. le Gouverneur de Pondichéry, alors le maré- 
chal de camp, marquis de Saint-Simon. 

Perrottet profita de cette circonstance pour doter le Museum de 
Paris de la flore curieuse des Neilgherries. 

C'est à cette époque que le gouvernement anglais, informé que 
la sériciculture pouvait parfaitement réussir aux Neilgherries, 
voulut engager les services de Perrottet comme botaniste sérici- 
eulteur; mais son patriotisme lui fit refuser l’emploi lucratif 
qu'on lui proposait. 

Il servait la France, sa patrie adoptive, et ne voulut jamais 
servir ailleurs. 

Cet acte suffit, à lui seul, Messieurs, pour honorer à tout jamais 
la carrière d’un homme et perpétuer longtemps son souvenir dans 
nos cœurs français |... Aussi c'est avec la plus profonde gratitude 
que je viens remercier M. le Gouverneur, ainsi que l’Administra- 
tion, d’avoir bien voulu accorder à mon vieil et honorable ami, 
la faveur exceptionnelle d’être inhumé là où il repose désormais 
en paix, car tel était son vif désir. 

La société zoologique d’acclimatation, en France, apprendra 
avec une joyeuse émotion la nouvelle de la distinction que le gou- 
vernement de l'Inde française a bien voulu faire à l’un de ses 
membres correspondants les plus zélés, les plus dévoués, au bota- 
niste Perrottet. 

Je termine, Messieurs, il en est temps, car l'émotion me gagne 
malgré tous mes efforts pour la surmonter. 

Adieu ! donc Perrottet!... ou du moins au revoir, car nous de- 
vons nous revoir dans un autre monde meilleur que celui-ci. 

La limite de celui-ci, c’est la {ombe pour la matière, tandis que 
la limite de l’autre est sans fin, c’est l'éternité pour l’äme, cette 
portion de la divinité elle-même. » 

Nous croyons que la courte notice nécrologique publiée dans les 
Nouvelles Etrennes fribourgeoises de 1871 a été tirée de ce dis- 
cours. M. M. 

(Voir Nouv. Emulation, 3° vol., p. 138. — Arch. de la Société 
d'histoire, vol. IV, p. 209, et Gazette de Lausanne, supplément 
du dimanche, 1" année, N’ 20 à 23.) 


notre savant compatriote. La commission du musée 
accepta cette offre dans sa séance du 19 mars 1895; 
mais pour pouvoir y donner suite, un travail préparatoire 
considérable restait à faire; il fallait, en effet, grouper 
tous les échantillons de la même espèce, les munir d’un 
même numéro et séparer la part à envoyer à Calcutta. 
Le conservateur, encore chargé ad interim des musées 
artistiques et historiques, ne pouvait entreprendre ce 
travail assez long et manquait même d’un local favorable 
pour cela. M. le chanoine Castella, révérend curé de 
Romont, collaborateur de M. le chanoine Cottet, pour la 
publication du Guide du botaniste dans le canton de 
Fribourg, s'en chargea gracieusement et au mois de 
décembre 1896 un envoi de 500 et quelques espèces 
fut adressé à notre correspondant de Calcutta. Nous 
avons depuis reçu la détermination de ces plantes et 
M. le chanoine Castella a voulu compléter son œuvre en 
classant et en étiquetant notre herbier des Indes. Mieux 
encore, sur sa proposition de nous fournir les matériaux 
nécessaires, nous avons offert à Calcutta de continuer 
nos échanges avec des plantes de notre pays et déjà 875 
espèces suisses ont été envoyées AM. le D' Prain. 

De son côté, le jardin botanique de Calcutta nous a 
adressé plus de 1500 espèces de la flore des Indes qui 
sera de mieux en mieux représentée dans notre musée. 

La flore de l'Extrême-Orient compte encore chez nous 
depuis 1889 un herbier du Tonkin recueilli par le R. P. 
Bon, missionnaire et botaniste connu. Cet herbier, dont 
il existe deux doubles à peu près identiques, l’un au 
Museum de Paris et l’autre à l’Institut catholique d’An- 
gers, contient plus de 4000 plantes RIRES plus de 
2000 espèces. 

Nous avons dü cette bonne aubaine à M. Pabbé Etienne 
Renevey, ancien élève du College de Fribourg et alors 
missionnaire à Hanoi. 
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Le R. P. Bon est mort peu de lemps après et notre 
compatriote est aussi décédé au Sanatorium des missions 
étrangères à Hong-Kong le 3 mai 1890. 

Cet herbier a été confié en 1890 à M. Jæggi, alors 
directeur du Jardin botanique de Zurich et conservateur 
des herbiers de l'Ecole polytechnique qui, moyennant la 
cession des doubles, a bien voulu se charger du travail 
matériel immédiatement nécessaire et du soin de faire 
étudier chaque famille par un spécialiste. Nous avions 
prévu que ce travail serait long et en effet jusqu'à pré- 
sent trois familles seulement ont été étudiées : ce sont 
les fougères par M. le D' Christ, à Bâle, et les cypéra- 
cées par M. O. Böckler, A Varel (grand-duché d’Olden- 
bourg). Les graminées de lherbier d'Angers ont été 
étudiées par M. Balansa, et la liste nous en a été com- 
muniquée par M. le prof. Hy. 

Le travail en est là et la détermination n'avance ni à 
Paris, ni à Angers. 

Depuis quelques années nous avons encore recu les 
herbiers de feu M. Pittet, pharmacien, de M. le conseil- 
ler d'Etat Fournier et de M. le prof. J. Gremaud. Il est 
assez intéressant de savoir qu'avant de se livrer à l’étude 
de l’histoire, M. Gremaud a cultivé la botanique et que 
c’est lui qui y a initié M. le doyen Chenaux et M. le cha- 
noine Cottet. 

En 1893, l'Université reçut aussi un herbier de la 
Prusse rhénane, il est intitulé : « Wirtgen’s Herbarıum 
forae rhenanae. » Le D' Philipp Wirtgen a publié diffé- 
rents ouvrages de botanique, entre autres : « Rheinische 
keise-Flora », 1857. C’est le plus récent de ses ouvrages 
et on peut le trouver à la bibliothèque de l'Université. 
Get herbier est en parfait état et ne manque sans doute 
pas de valeur. M. Jacob Harrings, de Cologne, auquel 
nous le devons, la hérité du Geheimrath und Senats 
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präsident D! Jur. Haugh qui lui-même a fait de la bota- 
nique à Bonn sous la direction du prof. Schacht, Son 
petit herbier accompagne celui de Wirtgen. 

L’herbier Lorinser mériterait une étude spéciale qu'il 
faudra faire un jour, aujourd’hui nous devons nous bor- 
ner à dire que c'est un herbier général, parfaitement en 
ordre dont il existe un catalogue dressé en 1871, El est 
intitulé : « Catalogus herbarii, Duce Endlichero » et se 
compose de trois gros volumes 

D'après un résumé fait par lPauteur le 20 août 1876, 
cet herbier comprend : 


Cryptogames inférieurs (Alguae. Musci). 2029 espèces 
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Total 19225 espèces 
parıni lesquelles de 6 à 700 espèces cultivées. 

L'auteur était en relation d'échange avec plusieurs 
autorités botaniques et se procurait par achat les collec- 
tions récoltées par les botanistes voyageurs connus. 

Cet herbier a sans doute une très grande valeur et 
mérite Faltention des botanistes. 

Ajoutons que jamais depuis que le Musée existe, il n'a 
eu à se féliciter d’un don aussi considérable et d’une va- 
leur aussi grande que celle des diverses collections 
Lorinser. Aussi son portrait a trouvé sa place toute mar- 
quée à côté de celui du chanoine Fontaine, fondateur de 
notre établissement scientifique. 

En 1896, Mr< Vv Virginie Schaedler, à Berne, et Mm 
Holdener, à Schwvtz, ont donné à l'Université lherbier 
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Michel COTTET 
Rev. Chanoine de Gruyères 


18251806 
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de feu M. le D' Schaedler, à Berne. Get herbier suisse, 
bien en ordre, est logé en grande partie dans d’élégantes 
boîtes el ne peut manquer d’inlöresser les amateurs de 
la riche flore de notre pays. 

La méme année, au mois de décembre, mourait à 
Gruyère M. le chanoine Michel Cottet, de Bossonnens, où 
il était né le 15 avril 1825. Par testament du 23 octobre 
1890, publié le 12 décembre 1896 par M. le notaire Mo- 
rard, mon cher compatriote léguait au Musée cantonal 
son herbier et tout ce qui s’y rattache. 

M. le chanoine Cottel est connu par différents travaux, 
spécialement par son Guide du botaniste dans le canton 
de Fribourg, publié en 1891 en collaboration de M. le 
chanoine Castella, révérend curé de Romont. 

Des plantes lui ont été dédiées; ainsi: Rosa Cotteti 
Pug. (apud Déséglise ; kssai), — Salix Cotteti Kern. 
(Nouv. 1864), espèce très rare, 

I en a nommé plusieurs: Rosa collivaga Cottet, Rosa 
proxima Collet, Gentiana verna 6 alpestris Gottet, Salıx 
alpestris Cottet, Salix friburgensis Cottet 1). 

I avait fait du genre Rosa une étude spéciale et Pou- 
vrage cité contient la description des espèces admises. 
En 1892, 1} avait déjà remis au musée une collection 
complète des roses décrites, elle constitue les documents 
à Pappui de son travail. 

Son herbier contient en outre, en paquets séparés, les 
roses de plusieurs auteurs el de plusieurs contrées, ainsi 
que Ja riche collection de Rubus de feu M. Pabbé Per- 
roud, ancien curé de Berlens, achetée en commun par 
MM. Collet et Castella. 

Nous n'en dirons pas davantage; un ami étudie en ce 


') Voir Guide du botaniste dans le canton de Fribourg, — 
Bulletin de la Société frib. des sciences nat., 1891. 
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moment ce précieux herbier et publiera sous peu une 
biographie de notre savant botaniste en nous faisant 
connaître les nombreuses relations qu'il avait su se créer. 

Notre musée botanique s’est encore enrichi de la col- 
lection spéciale du genre Alchemilla que M. F. Jaquet, 
instituteur à Châtel-sur-Montsalvens, recueille et étudie 
en collaboration de M. B. Buser, conservateur de lher- 
bier Boissier, à Genève. 

M. l'abbé Thorimbert, révérend doyen à Vaulruz, a 
consenti à nous céder la collection des bois fribourgeois 
faite par feu M. le doyen Chenaux avant l'exposition na- 
tionale de Zurich et la ville de Bulle, propriétaire de 
l’herbier de ce dernier botaniste, a bien voulu le dépo- 
ser au Musée cantonal, tout en en gardant la propriété. 

Si nous ajoutons des fruits, des graines (Nouvelle 
Calédonie), quelques cryptogames à exposer dans une 
vitrine et une collection de lichens « Lichenes Selecti 
Germaniae » de G. W. Kærber, nous pouvons sans 
crainte dire que nos collections botaniques sont déjà 
très importantes. Sans doute, toutes ne sont pas encore 
parfaitement en ordre et demanderaient plus de temps 
qu'il n’est possible de leur en donner pour le moment. 


VI. Zoologie. — Le peu qui a été publié sur le Musée 
d'histoire naturelle a visé avant tout les collections z00- 
logiques, c’est pourquoi nous avons cru utile de nous 
étendre davantage sur les autres. Nous nous contente- 
rons pour celles-ci d’en suivre les progrès depuis 1889 
et de signaler les principales acquisitions faites depuis 
cette époque. 

La classe des mammifères s'est enrichie d’une rous- 
sette (Megaera brevicaudatus) et d'une marmotte 
(Rhizomys Sumatranus Gray, var. Meissneri Moesch), 
les deux rapportées du pays des Battas à Sumatra en 
1589 par M. le D' Mæsch, directeur du musée zoologique 


Jean-Joseph CHENAUX 
Rev. doyen de Vuadens 


1822—1883 


de Zurich; d’un ours malais (Helarctos malaianus), peau 
et squelette ; d’un chacal (Canis aureusL.), d’une genette 
(Viverra genetta L.) et d’un Iynx (Lynx caracal) d’Alge- 
rie; de la gazelle d’Arabie (Gazella arabica, mâle et 
femelle) ; d’un daim femelle de Russie donné par M. 
Aug. Starkemann au Kurhaus-Schenberg ; d'un zèbre 
(Equus Burkelii) ; d’un éléphant (Elephas indicus Cuv.), 
d’un tapir (Tapirus indieus Cuv.) et d’un rhinocéros (Rh. 
indicus Cuv.) des Indes. 

Nous avons eu la bonne fortune de pouvoir nous pro- 
eurer en 1899 une espèce nouvelle et encore rare, c’est 
le Noctoryctes typhlops Sterling que l’on pourrait appeler 
en français la faupe marsupiale d’ Australie. 

Elle a été décrite par M. Stierling, professeur à l’Uni- 
versité d’Adelaide ; le premier individu qu’il a eu occasion 
de voir en 1888 avait été capturé par M. Coulthard, em- 
ployé d’une grande compagnie d'élevage de bestiaux dans 
le Nord de la colonie de l'Australie du Sud. C’est en effet 
dans la région sablonneuse qui s'étend à 1000 milles !) 
environ au Nord d’Adelaide qu'habite la taupe marsu- 
piale. Cet animal, absolument aveugle, présente des rap- 
ports très remarquables avec les Ch rysochlores ou taupes 
du Cap et avec certains mammifères primitifs de l’ère 
secondaire et du début de l'ère tertiaire dont la dentition 
seule nous est connue, Nous possédons le squelette et 
animal empaille. 

Notre collection ostéologique, nulle encore il y a quel- 
ques années, compte déjà quelques beaux sujets. Nous 
possédons les squelettes du gorille, mâle et femelle; de 
lorang, mâle et femelle, du chimpanzé, du gibbon ; la 
collection des anthropomorphes est donc complète. Citons 
encore la girafe, le wombat, l’ours brun, le léopard, le 


a, Le mille anglais vaut 1609 metres. 
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lion, lalionne, l’ours malais, le dugong, lecachalot, ete., 
les eränes du chevrotin porte-muse (Thibet), du rhino- 
céros, del’hippopotame, du lamantin, ete. Cette colleetion 
ira en prospérant maintenant que nous possédons un 
local spécial pour la préparation des squelettes bruts. 

La classe des oiseaux est depuis longtemps assez bien 
représentée et depuis quelques années de nombreuses 
acquisitions ont été faites, tant pour les oiseaux d'Europe 
que pour les espèces exotiques. 

Pour ce qui regarde ces dernières, nous devons une 
mention spéciale au Didunculus strigirostris Gould 
d’Upolu, acquis en 1892, et aux espèces de F'Amérique 
du Sud rapportées par M. Louis de Boccard, junior, en 
parties données (26 espèces), en parties cédées à bon 
prix (50 espèces). M. Raymond de Boceard, ancien mem- 
bre de la commission du musée et qui de tout temps s’est 
intéressé à notre établissement, ne Pa pas oublié dans 
ses voyages. Nous avons reçu, à litre purement gratuit, 
des oiseaux du Canada et spécialement du Haut-Parana. 
Nous en avons aussi acquis quelques-uns dont un superbe 
vautour. Enfin, nous avons acquis du R. P. J. Gumy une 


cinquantaine d'oiseaux rapportés par lui de la Côte-d'Or, 


Guinée supérieure, Côte occidentale d'Afrique. 

Ces oiseaux exotiques, au nombre de cent cinquante 
au moins, ne sont pour la plupart pas déterminés et ne 
sont pas tous montés. Ce travail, assez long, ne pourri 
être entrepris qu'après que nous aurons achevé Pinstalla- 
tion des anciennes collections. 

Les espècesexotiques n'ontpas fait négliger les espèces 
suisses et européennes ; en 1895 le musée de Genève nous 
en offrit une quarantaine que nous ne possédions pas ou 
qui étaient mal représentées et en 1900 nous acquimes 
d’un ornithologiste de la même ville 18 espèces euro- 
péennes et africaines, entre autres l'aigle botté du Maroc 
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(Aquila pennata Gm.,) Paigle eriard des Carpathes (Aq. 
naevia Wolf), l'aigle clanga (Ag. elanga) et l’aigle im- 
périal (Aq. imperialis Becht) de la Russie méridionale, ete. 

Notre collection d'œuls, jusqu'ici assez pauvre, s’est 
accrue de 450 exemplaires appartenant à 150 espèces 
d'oiseaux indigènes. Cette collection à été achetée à 
Genève, 

En 1899, au mois de mai, un superbe Bihoreau (Nyebi- 
corax griseus Striekl.) a été tué par M. Pierre Bossy sur 
les étangs de Ja pisciculture de Chenallevres et cédé au 
Musée. Cet oiseau, qui habite le Midi, est rare chez nous 
où il peul s'égarer quelquefois; c'est le premier que je 
vois depuis plus de vingt ans et les chasseurs de Fri- 
bourg ne le connaissaient absolument pas. 

Le snilan royal se rencontre assez fréquemment dans 
le canton de Fribourg; par contre, le milan noir est rare 
eb jai eru jusqu'à cette année (15 mai 1900) qu'il n’y 
exisbait que comme oiseau errant. En effet, depuis plus 
de 20 ans, je n'avais eu connaissance que d'un seul indi- 
vidu tué dans le voisinage de Flamatt, lorsque. au prin- 
temps 1900, il nous en arriva un tué dans la Gruyère et 
vers le milieu de mai on m’apporta une femelle prise sur 
son aire avec une trappe au Lac-Noir. Grâce à l’obli- 
seance de MM. V. Nouveau, dentiste, et Henri Fasel, je 
pus me faire apporter les œufs au nombre de 2 et Paire 
tout entière. Je voudrais attirer Fattention des ornitho- 
logistes sur cette aire qui me parait présenter une parti- 
cularité qui n'a pas été décrite. D'abord, on n'y remarque 
ni chiffons, ni papiers suspects ?), ne s'en trouve-t-il 
peut-être pas dans celte région isolée? Par contre, Paire 
dont le diamètre est approximativement de 0",90 est for- 
née de buchettes de sapin assez bien entrelacées, dont 


') Voir Brelim et Fatio. 
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le centre est garni d'un matelas de petiles racines. Ce 
matelas repose sur une couche de terre végétale destinée 
sans doute à égaliser la surface de l’ensemble des brin- 
dilles de sapin qui, sans cela, pourraient blesser la cou- 
veuse. Celte couche de terre est disposée en courenne, 
ou tout au moins le milieu est peu garni et reste per- 


méable. Cette particularité n'a paru digne d'être signa 


lee, Lrouve-I-on celte terre dans toutes les aires du mi- 
lan noir, ou la terre remplace-t-elle ici les chiffons et 
les papiers? II faudrait avoir l'occasion d'en examiner 
plusieurs dans des conditions différentes pour élucider 
laquestion. 

Une de nos moins bonnes collections est sans contre= 
dit celle des Reptiles et cependant depuis quelques années 
nous avons aussi fait d'excellentes acquisitions. Nous 
possédons le Monitor du Nil (Monitor niloticus). rap- 
porté de Liberia par M. Jules Duccotterd, Iguana nudi- 
collis Cuv., Hydrosaurus salvator de Sumatra, Rhyn- 
chosuchus Schlegeli, du même pays, Crocodilus acutus 
Cuv. d'Amérique et Crocodilus sclerops Schneid., le 
Caiman à lunettes de l'Amérique méridionale. 

Nous ne nommerons qu'un seul saurien, l’heloderme 
(Heloderma horridum Wiegmann). Ce reptile habite les 
régions arides et chaudes du Mexique, ainsi que la par- 
tie des Etats-Unis qui leur est contiguë. Il est le seul 
lézard venimeux connu jusqu'ici, et son nom indique que 
sa peau est garnie d’ecailles ayant l’aspeet de elous !). 

L'ordre des chéloniens compte un beau squelette 
d’Emys Teminki de la Louisiane, Chelmys Victoriae, 
mâle et femelle de Gayndoch, et deux espèces de Suma- 
tra, Geomydaspinosa Gray, Nicoria trijug : Günther, etc. 


1) Voir la description des Helodermes dans le vol 21 de « La 
Nature », page 273, 2"° sem., 1893. 
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On peut citer encore quelques espèces d'Amérique, 
d'Australie et d'Afrique, ces dernières rapportées par le 
R. P. J. Gumy. M. Louis Evger, junior, nous en a aussi 
rapporté des œufs de crocodiles. 

Les batraciens sont peu nombreux; parmi les moins 
communs, signalons Siren lacertina de la Caroline, Me- 
nobranchus lateralis du Mississipi, Bufo agua (Monte- 
video), Bufo japonieus, Bulo marinus du Vénézuela, 
Bufo spinulosus du Chili, Bufo nebulifer de Campèche 
(Mexique), etc. 

Les poissons forment un groupe important et comptent 
quelques représentants intéressants. Ce sont: le Polyodon 
spatula Lac. du Mississipi, la Scie (Pristis antiquorum 
Lath.), le marteau (Zygaena malleus Val.), Pespadon 
(Xiphias gladius), la murène (Muraena helena L.). La 
roussette à longue queue (Scyllium longicaudus Gm.), 
etc. M. Berthoud, pisciculteur à Meyrier (Morat), nous 
a gracieusement donné quelques poissons du golfe de 
Gênes. M. D.-A. Robert, de Ménières, lieutenant de vais- 
seau en Angleterre, nous a aimablement envoyé un pois- 
son-perroquet (Tetrodon sp.?), des défenses de scies et 
des mächoires de requins. M. le D' Mæsch nous a fourni 
une vingtaine de poissons d’eau douce de Sumatra, el 
notre ancienne collection comprenait déjà un nombre 
considérable de formes parmi lesquelles nous devons 
signaler deux beaux saluts (Silurus glanis L.) du lac de 
Morat. L'un, péché en avril 1876, pesait 43 kilos et mesu- 
ait {0,65 de long; l’autre, capturé à l'embouchure de 
la Broye, dans le lac de Morat, en juillet 1886, pesait 50 
kilos et mesurait 1%,85. Le Musée s’est procuré le sque- 
lette de l'individu pris dans le lac de Morat en 1900; il 


avait à peu près la taille des précédents. 


Les invertébrés sont, en général, moins bien repré- 
sentés: les insectes, bien déterminés du reste, sont un 
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peu en mauvais état: quelques espèces sont toutefois 
dignes d'intérêt, tels sont les papillons sericigènes. 
Nous possédons, en outre, près de 300 espèces de papil- 
lons et 450 de coléoptères indigènes en bon état mais à 
déterminer. Il en est de même d’insectes de FAmérique 
du Sud qui ne sont même pas encore préparés. 

Les crustacés sont peu nombreux; M. le Dr Mæsch 
nous a aussi fourni des décapodes de Sumatra. 

Les mollusques le sont davantage et la détermination 
en a été revue par un spécialiste distingué, M. le prof. 
Paul Godet, directeur du musée de Neuchâtel; nous lui 
en restons très reconnaissants. Cette collection s’est, en 
outre enrichie en 1899 de près de 1200 espèces nouvelles 
que le conservateur a cu l'autorisation de choisir parmi 
les doublets du musée de Genève. 

Nous devons cette bonne aubaine à l’amabilité de M. 
le prof. D' Bedot, directeur du musée, avec lequel nous 
entretenons les meilleures relations. 

Les vers et les molluscoïdes sont peu nombreux: les 
Luniciers sont représentés par quelques espèces du golfe 
de Naples: les collections d’echinodermes et de ewlenteres 
commencent à s'enrichir. 

Nous nous proposons de soigner spécialement l'ostéo- 
logie et la collection des invertébrés. 

Nous essaierions volontiers aussi de quelques collec- 
lions biologiques séparées qui auraient comme titres, par 
exemple: Moyens de défense par homochromie, mimé- 
tisme, dimorphisme sexuel, variations saisonnières, etc. 

Ces collections spéciales resteront nécessairement dans 
les limites modestes qui nous sont assignées par nos res- 
sources limitées. 

V. Collection locale. — L'importance des collections 
locales n’est plus à démontrer: déjà en 1859, notre 
illustre compatriote, L. Agassiz, en parlait à la société 
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helvétique des sciences naturelles réunie à Genève; en 
1872, M. le D' Victor Fatio rappelait à la même société, 
réunie A Fribourg, l'importance de ces collections et il 
y revenait encore à Berne en 1898, parce que, disait-il, 
les conseils d’Agassiz ont été mal suivis. 

Il faut, dans une collection locale, réunir la plus 
srande quantité possible de matériaux concernant une 
espèce dont l’étude consciencieuse ne peut être faite que 
dans le pays d’origine. En outre, le champ d'étude étant 
nécessairement restreint, il est possible d'en dresser une 
carte détaillée et d'établir à côté un catalogue spécial où 
toutes les données d'âge, de sexe, d'époque, de prove- 
nance exacte, ete., ainsi que toutes les observations bio- 
logiques, morphologiques ou autres se rapportant à cha- 
que individu en collection, seraient consciencieusement 
curegistrées, sous le numéro placé sous celui-ci. M. le 
Dr V. Fatio parle surtout des collections zoologiques dont 
il s'occupe, mais il faut étendre tous ses conseils aux 
collections d'histoire naturelle en général. 

Des 1867, c'est-à-dire avant l’appel adressé aux mu- 
sées et aux collectionneurs par l’auteur de la « Faune 
des vertébrés de la Suisse », une collection locale ou plutôt 
une faune locale avait été commencée dans notre musée. 
Elle se développa surtout sous la direction de M. Charles 
Muller, conservateur du musée de 1866 à 1871, année 
de sa mort. Quelques chasseurs dévoués, tels que MM. 
Raymond de Boccard et Max de Techtermann, s’y sont 
aussi vivement intéressés. 

Mais cette collection visait plutôt le pittoresque et le 
plaisir des yeux que le côté vraiment scientifique de la 
question et son installation sommaire, peu propre à la 
conservation des sujets, devait un jour en faire désirer 
la transformation. 

C’est ce qui arriva en avril 1891, lorsque le manque 
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de place au Lycée nous fit demander par la Direction de 
l’Instruction publique de suspendre lexposition de cette 
collection et de la retirer dans un local loué à cet effet 
jusqu'à ce qu'il devienne possible de lui redonner une 
place convenable. Le désir d’une réorganisation et surtout 
l’idée d'étendre notre collection locale aux différentes par- 
lies de l'histoire naturelle, nous empecherent de faire 
trop d’objeetions à la décision de la Direction. Cependant 
deux ou trois déménagements successifs ne furent pas 
très favorables au bon entretien de nos mammifères et 
de nos oiseaux qui sont actuellement tous plus ou moins 
defraichis. Mais aujourd'hui il est permis d'espérer que 
notre collection locale, e’est-à-dire fribourgeoise, va 
entrer dans une nouvelle phase et qu’il deviendra possi- 
ble de lui imprimer le cachet d’études scientifiques indi-- 
que par M: le Dr Ratio ©). 

Depuis que le Musée d’histoire naturelle est transféré 
dans les bâtiments de la Faculté des sciences.ä Pérolles, 
une grande salle fut a été affectée ; l'installation n’en est 
pas terminée, il n'a pas été possible d'obtenir tout le 
mobilier à la fois, ni surtout de faire en peu de temps 
tout le travail de classification. 

Nous dirons moins icli ce que nous possédons que ce 
que nous comptons faire, les projets d’avenir ont, du 
reste, à tout âge un agréable attrait. 

Jusqu'ici les vertébrés seuls ou plus exactement les 
mammifères et les oiseaux ont été représentés dans notre 
salle de la faune fribourgeoise, il faudra peu à peu collec- 
tionner toutes les espèces animales en général, nous avons 
commencé par les reptiles, les poissons et les mollus- 


1) Voir Actes de la Société helv. des sciences nat., 55° session, 
Fribourg, 1872, page 172, et compte-rendu des travaux de la Soc. 
helv. des sciences nat., SI" sess., Berne, 1898, page 90. 
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ques: la collection de ces derniers ascende déjà à cin- 
quante et quelques espèces et une vitrine spéciale sera 
‘attribuée à la pisciculture. Mais ici, plus que partout 
ailleurs, il faudrait beaucoup de temps et le concours de 
plusieurs serait nécessaire. Des amateurs possédant des 
collections de papillons, de coléoptères, ete., ne de- 
vraient-ils pas trouver honneur et plaisir à voir leurs 
collections exposées au musée, tout en continuant à s’en 
occuper et même en en restant propriétaires ? 

Notre collection locale comprendra encore des séries 
paléontologiques de nos différents terrains fribourgeois. 
Nous avons tenu à ne pas les faire rentrer dans la col- 
lection générale où elles auraient été noyées: elles per- 
mettront ainsi bien mieux à l’amateur el même au géo- 
logue de se faire une idée rapide de notre canton; elles 
permettront aussi à nos étudiants de préparer leurs 
excursions et de trouver plus rapidement des matériaux 
de comparaison pour leurs découvertes ou leurs trouvailles. 

Ces séries seront exposées par terrains el par régions 
et seront accompagnées des roches correspondantes. 
Nous pouvons ciler : 


1° Trias (Rhétien) : Les Grevalets (Gruyère). 
2° Lias: Route Bulle-Boltigen, spécialement Montsalvens 
et Bassin de la Veveyse. 


3 
4° Malm: Couches rouges de Tremettaz (Moléson) : Titho- 
nique et malm inférieur de Montsalvens, de Châtel: 
St-Denis, du Dät (Semsales), etc. 
5° Gretacique: Barrémien de Ghätel-St-Denis et de la Dent 
de Lys (Céphalopodes). — Hauterivien (2) de Mont- 
salvens, du Dät, etc. — Berriasien de Montsalvens, 
du Praz de la Tzau (Chätel-St-Denis); schistes à 
poissons de la Veveyse. 


° Dogger : Neirivue, Broc (Bathonien), 
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6° Flysch : de Chätel-St-Denis (Algues). 
7° Mollassique: Aquitanien de St-Martin, de Bellegarde 
et de Vaulruz (Ralligsandstein avec Halitherium 
Schinzi Kaup). 
Burdigalien : Grès coquillier de La Molière, Seiry, 
éte. etc., el 
Molasse du Burgerwald et de La Combert. 

A ces collections paléontologiques et pétrographiques 
viendront se joindre les matériaux de construction re- 
présentés par des échantillons de nos principales car- 
rières et d'une manière générale tout ce qui pourra con- 
tribuer à l'étude et à la connaissance de notre sol fri- 
bourgeois. 

La collection de bois de M. le doyen Chenaux, dont 
nous avons déjà parlé, trouvera ici sa place et nous espé- 
rons la compléter de quelques échantillons plus gros que 
nos forestiers ont été chargés de nous procurer. 

Nous sommes, en outre, disposés à exposer dans cette 
salle tout ce qui de près ou de loin peut intéresser l'his- 
toire naturelle du canton de Fribourg; mais comme un 
seul ne peut pas tout faire, il est très à désirer que 
chasseurs, ingénieurs, agronomes, tous ceux en un mol 
qui ont à cœur le bon renom de notre canton et son dé- 
veloppement profitent de toutes les circonstances qui 
peuvent se présenter pour en enrichir nos collections 
publiques et multiplier les moyens d'étude que accès 
facile du Musée met à la portée de tous. 


want 


EI E 
DES SOCIETES ET DES INSTITUTIONS 


avec lesquelles la 
SOCIETE FRIBOURGEOISE DES SCIENCES NATURELLES 
échange ses publications et 


ÉNUMÉRATION DES OUVRAGES 


reçus depuis le 15 novembre 1899 au 31 décembre 1900 '). 
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Aarau. Aargauische naturf. Gesellschaft. Mitteilungen. 
Abbeville (France). Société d’émulation. 
Aguascalientes (Mexique). 7 Instructor. Ano XV, N°7 à 12. 
Ano XVI, /N°S 4 à G. 
Amiens (France). Société linéenne du nord de la France. 
Arcachon » » scientifique et station zoologique. 
Annce 1898. 
Autun (Saône et Loire). Société d’histoire naturelle. AL (2° 
partie) et 12 | 
Auxerre. SocieteE des sciences historiques et naturelles de 
U Yonne. Vol. 52 et 53. 
Bâle. Naturf. Gesellschaft. 1° Verhanblungen, B. XII, H. 
Dies. 
2° Der Basler Chemiker Schönbein. 

1) Nos honorables correspondants voudront bien considérer cette 
liste comme un accusé de réception et l'expression de nos remer- 
eiements. Nous prions ceux qui remarqueraient qu'il nous manque 
un où plusieurs numéros de leurs publications de bien vouloir nous 


- les envoyer à l’occasion, si c'est possible. 
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Beaune (Côte d’Or), Soc. d'archéologie et de littérature. Mé- 
moires de la... 

Bucarest (Roumanie). Société des sciences Bulletin de la... 
An.IX. 

©. Bourqui. Contribution à létude des petroles 
roumains. 

Buénos-Aires. Museo nacional. Anales del... 

Memoria del... 
Comunicaciones del... T. E NS 4, 5.6, 7. 
Belfort. Soc. belfortaine d’émulation. Bul. de la... N°S 18, 19. 
Berne. Naturf. Geselschaft. Mitteil der... 
— Soc. botan. suisse. Bul. de la... Cah. X. 
Beiträge zur Krypg. Flora der... Schweiz: B. 
RARE 
— Soc. helvétique des sciences naturelles. Actes eb 
compte-rendu 1899. 

Béziers (Hérault). Soc. d'étude des sciences naturelles. Bulle- 
tin de la... Vol XXT. 

Bône (Algérie). Académie d’Hippone. Compte-rendu des 
réunions de F... 1899. 

Bulletin del’... N° 29. 

Bruxelles. Soc. royale linéenne. Bul. de la... 1899, N°S 2, 3. 
6. 7,.8,92.1900, N 1.2. 

Catane. Accademia Gioenia di Sc. nat. Bollettino... f. EX, 
EXIT. EXTIE, EXIH. 

Attı. Vol. XII. 

Châlon-sur-Saône. Soc. des sciences naturelles de Saöne-et- 
Loire. Bul. de la... 1899, nes 8 a 12 incl. 1900, 
nes Tarn Cl 

Chapell-Hill (N. C.). Ælisha Mitchell scientific society. Journal 
of the... 1899. 

Chemnitz. Naturf. Gessellschaft. Bericht der... 141”. Ig. 

Cherbourg (Manche). Soc. nationale des sciences naturelles et 
mathématiques. Mém. de la... 
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Chicago. Academy of sciences. Annual Report. 


Bulletin N° IN, part. 1. of the Natural History 
Survey : The Mollusca... 


Chur. Naturf. Geselschaft Graubündens. Jahresbericht. 


B. XLIII. 
Cincinnati (Ohio). Lloyd Library. Bulletin N° 1. 
Clermont-Ferrant. Soc. d’emulation de l’ Auvergne. 
Soc. des Amis de l’Université de Clermont-Ferrant. 
Revue d'Auvergne. 1899, Nos 4, 5, 6. 1900, 
Ne 2. 
Colima (Mexique). Observ. meteor. y vulcanologico del Semi- 
nario. Observaciones août à déc. 1899, et janv. 
et fév. 1900, 
Colmar (Alsace). Soc. d'histoire naturelle. Bulletin de la... T. 
Corboda. Academia Nacional de Ciencias,... 
Dresden. Naturwiss. Gesellsch. « Isis. » Sitzungsberichte 
und Abhandlungen 1899. 1900, janv.-juin. 
Düsseldorf, Naturwiss. Verein. Mitteilungen... Heft. Fest- 
schrift 1898. 
Elberfeld (Westphalie). Naturwiss. Verein. Jahresbericht. 
Emden. Naturforsch. Gesellschaft. Jahresbericht. 
Frankfurt a/0. Naturwiss. Verein « Helios ». B. 17. 
Societatum litterae 1899. 
Frauenfeld. Thurgauische Natur. G. Mitteil. 
Fribourg. Chronique de U Industrie laitière. 
Genève. I. Soc. de physique et d'histoire naturelle. 
Compte-rendu XVI, 1899. 
II. Echo des Alpes (régulièrement). 
Il. Inst. nat. genevois. Bul. T. 
Glarus. Naturforschende Gesellschaft. 


Görlitz, Oberlausitzische Gesellsch. der Wissenschaft. Neues‘ 


Lausitzisches Magazin. B. 75, Heft 2. 
Granville (Ohio). Denison scientific association. Vol. 
Hamburg. Naturwissenschaftlicher Verein. Abhandlungen. 
B. XVI (1). 6 


Verhandlungen 3'° Folge VII. 
Insbruck. Natwrwissenschaftlich-Medieinischer Verein. Be- 
richte. 
Kiew. Soc. des naturalistes de.... Mem. Tom. XVI, Iiv. 1. 
Kassel. Verein für Naturkunde, Abhandlungen und Be- 
richte 1899-1900. 
Lausanne. 1° Soc. vaudoise des sciences naturelles. Bulletin 
de la... Ne 433.2 137 nel: 
La Plata. Revista de la Facultad de Agronomia y Vetere- 
naria. An. 
La Rochelle. Soc. des sciences naturelles de la Charente infe- 
rieure. Annales de la... 
Luzern. Naturforschende Gesellschaft. Mitteilungen der... 
Luxemburg. 1° Soc. des naturalistes luxembourgeois. Fauna. 
1898, 1899. 
2° Soc. de botanique du grand-duché de Luxem- 
bourg. 
Lyon. Soc. botanique. Annales de la... 
Soc. linéenne. Annales de la... 
Mâcon. Société d'histoire naturelle. Bul. N°S 15 et 16. 
Madison (Wisconsin). Academy of Sciences, Arts and Letters. 
Transactions... Vol. XII (part. 1). 
W. Geological and Natural History Survey. Bulletin 
N° 4. Le N° 3 manque. 
Meriden (Conn.). Scientific associat. Transact. Vol. 
Mexico. Societad cientifica & Antonio Alzate ». Memorias et 
Revista. T°-XTF NES 94002) ST XIV Ne IS 
A), et 7 et 8. 
Observator. Meteorologico Magnetico central. Boletin 
1899 juillet à décembre. — 1900 février, mars, 
aval, mai, juin. 
Academia Mexicana de ciencias exactas, fisicas. y 
naburales. Annuario de la... 
Instituto geologico de Mexico. Boletin N°s 12 et 13). 
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Minneapolis. Minesota Academy of Natural sciences. Bulle- 
tin of the... 
Mons. Soc. des sciences, des arts et des lettres du Hainaut. 
Mémoires et publications de la... S. VI, T. 1. 
Montpellier. Soc. d’horticulture et d’histoire naturelle de 
l'Hérault. Annales de la... T. XXXI (Ns 4, 5, 
6). — T. XXXIIT (NS 3, 4, 5, 6). 
Montevideo (Uruguay). Museo nacional. Anales del... T. II, 
f. XII, XV, XVI. T. IN, £. XIII, XIV. 
Münster. Westphalischer Provincial- Verein für Wissensch. 
und Kunst. Jahresbericht der... 
Neuchätel. Soc. des sciences naturelles. Bul. de la... T. 
XXVI et table des matières 1832 à 1897. 
Soc. neuchäteloise de geographie. Bulletin de la... 
T. XIE. 
New-York. N. Y Academy of sciences. Transactions of the... 
Memoirs. Vol. II, part. I (1899). 
Annals of the N. Y. Ac... Vol. 
American Museum of Natural History. Annual. 
Report. 
Bulletin Vol. XI (part. II) et XIE. 
N. Y. Academy of sciences late Lyceum of Natural 
History... Annals of the... 
Nimes. Soc. d'étude des sciences naturelles. Bulletin de la... 
T. XXVIT. 
Niort. Soc. botanique des Deux-Sèvres. Bulletin de la... 1899. 
Osnabrück (Hanovre). Naturwissenschaftlicher Verein. Jahres- 
bericht. 
Paris. Feuille des jeunes naturalistes. N’ 350 à 362 incl. 
Porto. Academia polytechnica. Annaes de scientias natu- 
raes. Vol. VI. 
Prague. Lese und Rede Halle der deutschen Studenten. Be- 
richt 1899. 
Rome. Specola Vaticana. Publicazioni della... 
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Rochechouart (Haute Vienne). Soc. des amis des sciences et 
arts de... Bulletin dela T. IX (Ne 45 
6). — T. X (N° 1). 
Rochester (N. Y.). Academy of sciences. Procedings of the... 
vol, II br. 2: 
Rock-Island (III. U. S. A.). Augustana Library. An old Indian 
Village. Le N° 1 manque. 
Rio de Janeiro (Brésil). Jardin botanique de.. 
San José (Costa Rica). Museo nacional. 
Instituto fisico geographico nacional. 
San Francisco, California Academy of sciences. 
Oceasional Papers VE (1899). 
Proced. Zoology. Thierd Series. Vol. I (N® 11,12) 
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St-Louis. Mo. lcademy of sciences. The Transactions of the. 
Vol. 
The Missouri Botanical garden. Eleventh Annual 
Report. 


St-Gall. Naturforschende Gesselschaft. 
Bericht, 1897-98. 

Schaffausen Natwrforschende Gesellschaft. 

Salem (Massachusetts). Æsser Institute. Bulletin of the... 
Vol. 

Sarzana (Italie). Observatorio meteorologico. An. I, II, IM. 

Semur (Côte d'Or). Soc. des sciences historiques et naturelles 
de... Bulletin de la..., 32° sér,, No I (1893), 

Sion. La Murithienne. Bulletin, fase. XXVIT et XVII. 

Solothurn. Naturf. Gesellschaft. Bericht. 

Strassbourg. Soc. des sciences, agriculture et arts de la basse 
Alsace. Bulletin de la..., 1899, Nos 9, 10; 1900, 
Nes 1 à 6, 8 et 9; le N° 7 manque. | 

Saltillo, Coahuila-Mexico. Observatorio meteorologico del 
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Collegio de San Juan Nepomuceno. Boletin. 
T. IV Sem. 1; 1900. 
Toulouse. Soc. d'histoire naturelle... Bull. 29, 30, 31,32 
| (1 et 2 fasc.) 
Verdun. Soc. philomathique de... Mémoires de la... 
Washington. Smithsonian Institution. Smithsonian Report. 
Annual Report. 
U. S. Geological Survey. 4° Bulletin. Nos 150 à 162 
inclusivement. 
29 Mineral Ressources. 
3° Monograph. Vol, XXXII, XXXIID, XXXIV, 
XXXVI, XXX VII, XXX VIII. 
4° Annual Report. 1897-98, p. I, IH, V (et atlas); 
1898-99, p. I, VI. 
National Museum. 1° Report, 1897; 1899. 
2° Bulletin of the... 
I). 8. Departement of Agriculture. 1° North Ame 
rican Fauna, Nos 17, 18, 19. 
2° Yearbook of the U. S. Departement ol Agrieul. 
1399. 
8° Bulletin. N 12, 13. 
Wien. K. K. Naturhistorisches Hofmuseum. Jahresbericht. 
Winterthur. Naturf. Gesellschaft. Melt. I. 
Zurich. Natwrf. Gesell. Vierteljahrschrift (1899, Heft. 3,4). 
1900, Heft. 1, 2. 
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Dons faits à la Bibliothèque de la Société. 


1. M. le prof. J. Brunhes. 1° Les marmites du barrage de 
la Maigrauge à Fribourg. 
2° L'homme el la terre cultivée. 
3° La série des phénomènes éruptifs de la Russie 
méridionale (Crimée et Caucase) (Revue géné- 
rale des Sciences, 15 mai 1900). 
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2. M. le prof. E. Chaix. à Genève, Encore le Mont-Blanc. 
3. M. Gaston Feral (Albi). Observations météorologiques 
sur les pluies générales el les tempôtes, 

M. le prof, F. de Gendre. Traité de drainage (traduction), 

. M. A. Gremaud, ing. cant. 1° Les pierres perlorées, 

2° L'éboulement d’Airolo, 

6. M. le prof. A. Herzen, à Lausanne, 1° Une question préju- 
dicielle d'électrophysiologie nerveuse, 

2° Quelques recherches d'électrophysiologie ner- 
veuse par C. Radzikowskt. 

3° Contribution à l'étude de l'électricité nervouse 
par CG. Radzikowski. 

7. M. le D'O. E. Imhof. C. Burkhard: Kaunistiche und Syst. 
Studien über das Zooplankton der gr, Seen der 
Schweiz... 

8. M. Ch. Janet, Etudes sur les lourmis, les guepes et les 
abeilles, N® 2, 3, 19, 14, 15,17, 18, 19%. 

9. M. le prof. D' Kathariner. 1° Die Mekanik des Bieses der 
Solenoglyphen Giltschlangen, 

2° Versuche über den Eintluss des Liehtes auf die 
Farbe der Puppe von Tagplauen. 
»° Das Schienenblättehen der Sehwärmer, 
10. M. le prof. H. Savoy. Essai de Flore romande. 
11. D. R, Stiattesi. Spaglio delle Osservazioni sismiche da 
I nov, 1898 al 31 ottobre 1899, Firenze. 


LISTE DES MEMBRES 


au 31 décembre 1900. 


AE LI ER RO A U : 


Président : MM. le prolesseur M, Muny. 

Vice Président ; le prof, D’ Bistrzyeki, 

Carssier ; lo prof, I, de Gendreo, 

L" Soorötaine : Koné de Buman, licencié ou neloneoon, 
en ) lo D' Gockel, 


Membres honoraires, 
MM, 
le prof, D' A, Herzen, à Lausanne, 
ls prof, D! C, Cramer, à Zurich, 
Gautior, connervateur du Munde Lococq, 4 Clermont-Forrant, 
le prof, D" M, Arthur, à Lille, 
lo D' Paul Repond, médecin-aliéniste, à Monthey (Valais), 


Membres interne, 
MM, 

Borset, Antonin, expert agronome, Grand lonbaine, 
Bino- Remy, consminsaire-arpenteur, 
Blauer, Samuel, Intendant den bâtiments de PHbar, 
Prof, D'H, Baumhauer, Rue du Tir, 
Bourgknecht, Léopold, pharmacien, 
Broillet, Charles, 
Broillet, Mrédérie, architecte, 
Blanepain, Paul, branseun, 
Blancpain, Achille, » 
Blanepain, Henri, ingéniour, 
Prof, D' Bistwzycki, Avenue du Midi, 


dentiste, 


Prof, J, Brunhes, Rue St-Pierre, 


D' M, de Buman, ) 


lené de Ruman, licencié ès sciences, Rue de Romont, 


el 


RR 


MM. . 
L'abbé Bosson, professeur au Séminaire. 
D' F. Castella, Rue de Lausanne. 
Chaney, J. prof., Avenue de la Gare. 
Chardonnens Aug., négociant, Avenue de la Tour Henri. 
D' X. Cuony, Rue des Epouses. 
H. Cuony, pharmacien. 
Crausaz, Simon, Ingénieur. 
Collaud, Beat, secrétaire de la Direction de la Police. 
Daguet, Léon, chimiste, Rue de Lausanne. 
Prof. D' Ch. Dhéré, Boulevard de Pérolles. 
de Diesbach, Georges, Place de Notre-Dame. 
Daler, Lucien, opticien, Rue de Lausanne. 
Prof. D' Daniels, Préfecture. 
Evêquoz, Adrien, chimiste, Avenue du Midi. 
Esseiva, J., pharmacien, Rue du Pont-Suspendu. 
Prof. D' Favre, Antonin, » » 
Fragnière, Etienne, rédacteur, Rue des Alpes. 
de Gendre, Francis, prof. d'agriculture, Place de Notre-Dame. 
de Gendre, Pierre, inspecteur forestier. 
Prof. D' R. de Girard, Rue de Lausanne. 
de Gottrau, Charles, juge, Granges-sur-Marly. 
Gremaud, Am., ingénieur cantonal, Rue St-Pierre. 
Gremaud, Emile, arch. prof., Boulevard de Pérolles. 
D' Gruskiewiez, assistant de chimie, Hôtel de l'Autruche. 
Geinoz, Henri, ing. électricien, Avenue de la Gare, 
D" Gockel, assistant de physique. Miséricorde. 
Hertling, Léon, architecte, Avenue de la Tour Henri. 
Prof. R. Horner, Collöge. 
Hug, Albert, prof., Orphelinat. 
Prof. D'J. de Kowalski, Boulevard de Pérolles. 
Kieser, Jean, ancien député, Rue du Tilleul. 
Koeller-Sandor, pharmacien, Rue de Lausanne. 
de Lenzbourg (comte Charles), Rue St-Pierre. 
Prof. D' Lerch, Rue de Romont. 
Mons, Auguste, ingénieur, Avenue de Rome. 
Musy, Maurice, professeur, Rue de Morat. 
Maillard, Gaston, vétérinaire, Rue de St-Nicolas. ; 
Menoud, licencié en droit, secrét. de la Dir, de PInst. publ. 
Moseiski, assist, de physiq., Beauregard, maison Buomberger, 
Nouveau, Victor, dentiste, Rue de la Préfecture. 


55. 
56. 

57. 
58. 
59. 
60. 
61. 
62. 
63. 
64. 
65. 
66. 
67. 
68. 
69. 
70. 
ra 
72. 
73. 
74. 
75. 
76. 
an 
78. 
79. 
80. 
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MM. 
D’ D. Oberson, Place du Tilleul. 
L'abbé Porchel, aumönier à Bourguillon. 
de Remy, Charles, aumônier à l'Hôpital. 
de Remy, Joseph, professeur, Rue des Etangs. 
de Reynold, Alphonse, rentier, Rue de Romont. 
de Reynold, Henri, forestier, Rue de Morat. 
de Reyff, Frederic, électricien, Avenue de Miséricorde. 
de Schaller, Romain, architecte, Grand’Rue. 
de Schaller, Joseph, directeur de l’Usine à gaz. 
Schorderet, Xavier, notaire, Rue des Epouses. 
Schmidt, Frederie, pharmacien, Grand’Rue. 
L'abbé Savoy, Hubert, profssseur au Séminaire. 
Strebel, veterinaire, Rue du Pont-Suspendu. 
Thevenaz, W., assistant de chimie, Hötel Terminus. 
Thurler, Romain, pharmacien, Rue de Lausanne. 
Prof. D' Thomas, Mamert, » 
Prof. D’ Treyer, Place du Collège. 
de Vevey, Emmanuel, directeur, Pérolles. 
Von der Weid, Alexandre, Grand’Rue. 
D' Paul de Weck, Grand’Rue. 
Prof. D' Westermaier, Avenue de Rome. 
Von der Weid, Marcel, inspecteur forestier. 
D' L. Weissenbach, Rue de Lausanne. 
de Wybranowski, Romain, Monséjour, 21. 
Zdanowski, Bruno, Rue de la Préfecture, 205. 
de Zurich, Ernest, lieutenant-colonel, Château de Pérolles. 


Membres externes au I" novembre 1900. 


MM. 
Bourqui, Charles, chimiste à Braïla (Roumanie), absent. 


. D’ Bruyant, à Clermont-Ferrant. 


Rev. chanoine Castella, curé de Romont. 


. Egger, Gabriel, ing.-chimiste, Ekatérinoslaw (Russie). 


de Gottrau, Edmond, Granges-sur-Marly. 
D' Gremaud-Egger, à Tunis. 


. Gremaud, ingénieur agricole, Berlin. 
. Jambe, pharmacien, à Chätel-St-Denis. - 
. Jæger, Jules, à Zurich. 


MM. 
A 10. L'abbé Mermet, Alexis, rev. curé Seiry (Broye). 
et 11. D' Pégaitaz, à Bulle. 
IN. 12. D' Remy, ä Bulle. 
13. Ritter, Guillaume, ingenieur, à St-Blaise (Neuchâtel). 
Hi 14. Rod, Emile, inspecteur des télégraphes, à Lausanne. 
ei 15. D' Ressly, Alfred, à Praroman. 
16. Spærri, directeur, à Guin. 
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sur la marche de la Société 


1900-1901 


Messieurs et chers collèques, 


C’est la quinzième fois que j'ai l’honneur de vous faire 
mon rapport annuel sur la marche de notre chère société 
et plus d’une fois sans doute vous vous êtes dit que j'avais 
adopté, d’une manière générale, le ton des lamentations de 
Jérémie et certes, vous n’aviez pas tout à fait tort, mais la 
marche lente et sans enthousiame de notre association y 
pretait un peu, car si la courbe de cette marche présente 
quelques maxima, les minima y sont plus nombreux 
encore. 

Aujourd'hui, je suis heureux de constater l’ascension 
rapide de la courbe et de dire que l’année que nous 
allons clôturer peut prendre place à côté des meilleures 
et nous avons tout lieu d'espérer que nous continuerons 
dans cette bonne voie. 

Messieurs, dans mon rapport de l'automne dernier, je 
vous exposais le nouveau plan adopté pour nos publica- 
tions par le bureau et le Comité de rédaction, et j'avais 
l’honneur de vous dire que nous espérions beaucoup de 
cette nouvelle organisation. 


Notre bulletin a paru au mois de janvier dernier et 
vous avez reçu en même temps le 1° vol. de nos mémoi- 
res, Géologie-Géographie, que nous devons à Pamabilité 
eb au désintéressement de notre collègue, M. le prof. 
Brunhes, le fascicule 2 du vol. I de nos mémoires de 
chimie, le fascicule 1 du vol. I de nos mémoires de 
botanique. Vous recevrez sous peu le fascicule 2 dont 
l’auteur est M. le prof. D' Westermaier, et nous avons 
sous presse le tableau des terrains de la région fribour- 
geoise de M. le prof. D' de Girard, un mémoire de bota- 
nique el un de paléontologie. 

Nous espérons aussi publier, pendant les vacances, le 
[Xe volume de notre bulletin et c’est pourquoi j'ai été 
amené à vous faire mon rapport à la dernière séance de 
l'exercice au lieu de vous le présenter en automne comme 
d'habitude. Il est vrai de dire qu'en 1881 nous avions 
essayé de tenir dans le courant de l'été une assemblée 
générale, un dimanche matin, et d’y convoquer les mem- 
bres externes pour entendre soit des communications 
scientifiques, soit le rapport du président. Le peu de 
succès qu'avait eu notre réunion, nous y a fait renoncer 
depuis et, si je rappelle cet incident, e’est uniquement 
pour vous dire que le mode de procéder que j'introduis 
aujourd'hui n’est pas absolument nouveau. 

Nous avons continué à nous réunir, dans la règle, tous 
les quinze jours el nous avons eu 14 séances depuis le 8 
novembre y compris celle d’aujourdui 13 juin, elles ont 
été fréquentées par une moyenne de 16 à 17 membres et 
la séance publique que nous eûmes à Pérolles sur l’invi- 
tation de M. le prof. D' Bistrzycki, attira un publie nom- 
breux. 

Voici les titres des principales communications que 
nous avons eu le plaisir d'entendre et dont le résumé 
paraîtra dans notre prochain bulletin : 


En Si À ‘5 San 


Bas NAME 


M: Ant. Berset, exp. agr.: Le tir contre la grêle. 

— Une question d'hérédité (P/imprégnation). 

M. le prof. D' Bistrzycki ; Altes und Neues aus der Ge- 
schichte der Teerfarbstofle. 

M. le prof. J. Brunhes . Les environs de Fribourg décrits 
par Ruskine. 

— Les colonies portugaises. Les débris d’un grand 
empire. Les ressources économiques du Mozam- 
bique. Les ports de Lourenco-Marquez et de Beira. 

—- Les résultats géographiques de Paction de ’homme 
sur Ja nature: Nouveaux aperçus du professeur 
Woeikof de St-Pétersbourg. 

M. H. Cuony, pharm.: Présentation de balanes des côtes 
de Patagonie. 

—- Les cartes de la Suisse à l’usage des élèves de nos 
écoles primaires. 

M. L. Daguet, chimiste : La photographie binoculaire. 
QWer, 5 

— Les cartes murales de la Suisse et présentation 

d’une épreuve de la nouvelle carte. 


M. le prof. D' de Girard: Les systèmes de montagnes 


d’Elie de Beaumont et les chaînes de Süss. 
— [L'âge de la molasse de Fribourg. 
M. le prof. D' Gockel : Die Nachtfröste im Mai. 
— La nouvelle station météorologique de Pérolles. 
M, À. Gremaud, ing. cant.: Le lac de Bret. 
-— Les mouvements de terrain. 
— Système nouveau pour donner une grande rigi- 
dité aux ponts suspendus. 
— Machines à déblayer la neige. 
M. G. Maillard, vét.: Le concours hippique de l’exposi- 
tion de Paris. 
— La maladie des chevaux de l’armée anglaise au 
Transvaal. 


ERST 


M. M. Musy, prof. : Les Musces de l’avenir. 
— Un lézard venimeux (heloderma horridum, pré- 
sentation de !’....). 


M. le prof. H. Savoy : Plantes nouvelles des environs de 
Fribourg. 
— L'origine de la culture de la pomme de terre dans 
le canton de Fribourg. 
— Le physalis Alkekengi à Fribourg et dans les en- 
virons. 
— Les marais d’Attalens, 
M. le D' Treyer : Toxicité de l’air expiré. 


Répondant à un appel de la Société économique et 
d'utilité publique, nous avons nommé un délégué à une 
commission chargée d'étudier les conditions hygiéniques 
de la ville de Fribourg. M, le Dr Castella a été d’abord 
nommé, puis M. H. Cuony, pharm. lui a succédé. 

M. le prof. Brunhes a remplacé M. le prof. D' Ko- 
walski, démissionnaire, dans le comité de rédaction. 

Notre secrétaire, M. le D' Repond, ayant quitté Fri- 
bourg, vous l’avez nommé membre honoraire en souvenir 
des services rendus, et nous avons, à la fin de l’année 
dernière, adressé une lettre de félicitation à notre col- 
lègue M. Strebel, père, qui fetait le cinquantième anni- 
versaire de son entrée dans la carrière vétérinaire. 

Enfin, Messieurs, votre bureau a fait son possible pour 
gagner de nouveaux adhérents à la société, une cireu- 
laire a été adressée à un grand nombre de personnes et 
nous avons recueilli 20 et quelques adhésions, de sorte 
que notre société compte actuellement : 


5 membres honoraires, 
85 )) internes, 
21 )) externes. 
M. le prof. D' Kathariner a donné sa démission et nous 


> 


ne 
à ee 


avons perdu, par décès, deux membres dont un de nos 
plus anciens, M. le D' Castella, qui fut président de la 
société pendant quelques années et assista de tout temps 
régulièrement à nos séances. Nous garderons son sou- 
venir, ainsi que celui de M. le Dr Roesly. 

En terminant, je vous rappellerai l’œuvre des confé- 
rences dont votre bureau continue à diriger les destinées. 

Nous avons donné 7 conférences dont 3 plus ou moins 
du domaine des sciences naturelles. Ce sont : 


1° Mon voyage autour du monde, par M. R. Gorini. 

2° Le type géographique de la maison à lexposition 

de 1900, par M. le prof. J. Brunhes. 

3° Qu'est-ce qu’une période géologique ? par M. le 

prof. D' R. de Girard. 

Nous n'avons donc pas perdu notre temps et à la fin 
de cet exercice nous devons nous dire que nous täche- 
rons de faire mieux encore en nous eflorcant d'élever de 
plus en plus le niveau intellectuel et scientifique de notre 
petit pays. 


Fribourg, le 13 juin 1901. 


Le président, 


Prof. M. MUSY 


el 
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PROCES-VERBAUX DES SÉANCES 


1900-1901 


Séance du 8 novembre 1900. 
Présidence de M.fle prof. M. Musy, président. 


La séance est consacrée aux tractanda statutaires, en 


a 


particulier à Pélection du bureau. 


Séance du 22 novembre 1900. 
Présidence de M. le prof. M. Musy, président. 


M. le prof. J. Brunhes fait une communication sur «les 
environs de Fribourg décrits par Ruskin au double point 
de vue géographique et artistique ». 

John Ruskin, le grand critique d'art, le grand écrivain 
anglais, le grand sociologue, qui vient de mourir au com- 
mencement de cette année, était en outre un naturaliste 
d'une réelle valeur. Il a beaucoup étudié les roches et 
les plantes. Il a été fortement attiré par les problèmes 
si complexes de la formation des montagnes ; il a beau- 
coup aimé les montagnes, et il a été un de ceux qui les 
ont le mieux comprises et le mieux dessinées. 

M. Brunhes donne lecture du discours qu’a consacré à 
Ruskin le Président de la Société géologique de Londres, 
William Whitaker ; il lit aussi quelques pages d’un ar- 
ticle du géographe et cartographe français, F. Schrader. 

Or Ruskin qui aimait beaucoup la Suisse, aimait spé- 
cialement Fribourg et ses environs ; et de ces environs 


N 
il a compris et décrit le charme et la beauté, avec la 
perspicacité attentive d’un savant et la vigueur de touche 
d’un artiste. Les pages que M. Brunhes a traduites et 


lit à la Société sont extraites du grand ouvrage, Modern 
Painters, Tome IV, Partie V, Chap. XI, $ 7-10. 


H. Prof. D' Gockel bespricht die Nachtfröste im Mai. 
Seit mehreren hundert Jahren herscht der Glaube, dass 
an den Tagen der sogenannten Eisheiligen (Pankratius, 
Bonifatius, Servatius) in der Nacht Frost einträte. Auf- 
fallender Weise hat man bis jetzt nicht daran gedacht, 
dass alle diese alten Wetterregeln, die sich auf Heiligen- 
Tage beziehen, durch die Gregorianische Reform des 
Kalenders eine Verschiebung erlitten haben um 10 Tage, 
so dass die alte Wetterregel sich nicht auf die Zeit vom 


11. bis 13. Mai, sondern auf die vom 1. bis 3. bezieht. - 


Ungeachtet dessen betrachtet man auch in unserer Zeit 
die Tage der genannten Heiligen als Kälte bringend. 
Redner hat nun aus den über dieses Jahrhundert sich 


erstreckenden Beobachtungen von Freiburg und Bern 


Zusammenstellungen gemacht. Es ergibt sich aus diesen 
sowie aus den von anderer Seite gemachten Zusammen- 
stellungen der Resultate preussischer und bairischer 
Stationen, dass zwar in einigen Jahrzehnten die Kälte- 
Rückfälle zwischen dem 11. u. 13. Mai besonders häufig 
sind, dass dies aber zu andern Zeiten wieder gar nicht 
der Fall ist. Aus langen Beobachtungsreihen ergibt 
sich, dass die kalten Nächte in den Tagen vom 11. bis 
15. Mai nicht häufiger sind als in der vorhergehenden 
Zeit. Allgemein gültig aber ist die Wetterregel, dass 
man vor dem 15. Mai nicht auf beständiges Wetter 
hoffen darf. 


Ar 
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In der anschliessenden Discussion betonen die Herren 
Baumhauer u. Bistrzycki, dass nach ihren Erfahrungen 
diesen Eisheiligen doch eine Ausnahmestellung zukomme. 
Da Refert weist demgegenüber noch einmal darauf hin, 
das dies nur für gewisse Jahrzehnte der Fall sein könne 


und hebt auch gegenüber einer Bemerkung des Herrn 


Baumhauer hervor, dass für die Beurteilung der Regel 
nicht die jeweilige Temperatur einer Örtlichkeit sondern 
nur die ganze Wetterlage massgebend sein könne. 

Nach einiger Bemerkung der Herren Musy, Remy u. 
Brunhes wird die Debatte geschlossen. 


Seance du 6 decembre 1900. 
Presidence de M. le prof. M. Musy, president. 


Le lac de Bret, par M. A. GREMAUD, ing. cant. — Situé 
au bord de la route Vevey-Moudon, A une altitude de 
670,80, le lac de Bret présente des particularités in- 
téressantes. . 

Cest un lac de barrage morainique qui n’a rien d’ar- 
tificiel, quoiqu’une étude peu approfondie de la région 
puisse le faire supposer, tant son apparence de symé- 
trie presque mathématique semble dissimuler l'art de 
"ingenieur Le doute disparaît bien vite en étudiant la 
nature du terrain qui forme ce barrage. D’après M. Lu- 
geon, c'est une moraine frontale d’un ancien bras du 
glacier du Rhône qui s'appuie à l’ouest (rive droite) 
sur des contreforts de grès molassiques ; un gros bloc 
erratique visible sur les flancs du barrage en est une 


preuve certaine. 


Jusque vers l’année 1875, le lac de Bret était alimenté 
par de petits affluents et quelques sources. Comme il ne 


s’y faisait aucune prise d’eau, le niveau se maintenait à 
la hauteur de son déversoir naturel. 

Depuis que l'Etat de Vaud a concédé (1875) à la Com- 
pagnie du funiculaire « Lausanne-Ouchy », les eaux de 
ce lac et celles du ruisseau « le Grenet » qui se jetaient 
dans la Broye, le régime du lac de Bret a été modi- 
fié en y faisant arriver les eaux de ce ruisseau. 

Indépendamment de l’apport des eaux du Grenet, la 
compagnie a été autorisée à augmenter sa réserve d’eau en 
surélevant de 2,50 le niveau des hautes eaux, ce qui 
portait le niveau du lac de 670,80 à 673,30. 

Au niveau des hautes eaux actuelles (673%,30), la 
surface du lac est de 400000 m? et le volume d’eau se 
chiffre par 2500000 m’. 

Pour donner plus d’extension à son entreprise, la com- 
pagnie du Lausanne-Ouchy demande à l'Etat de Vaud 
une nouvelle concession, consistant à surelever encore le 
niveau des hautes eaux de 2",50, soit de le porter à la 
cote 6759,80. Dans ces conditions, le lac couvrirait une 
surface de 520000 m° et la capacité du bassin serait de 
3600000 m°. 

Il existe à propos de cette surélévation du niveau 
actuel de fortes appréhensions chez les populations 
riveraines. Des expertises géologiques ont été faites 
pour étudier la résistance et le degré d’impermeabilite 
de la digue naturelle formée par la moraine. Il a été 
établi que la résistance du terrain est considérable par 
rapport à la poussée de l’eau, et les études de M. le 
prof. D' M. Lugeon prouvent que limperméabilité est 
complète. 


a 


Plantes nouvelles des environs de Fribourg, par M. le 
prof. H. Savoy. — 1° Physalis alkekengi, L. — Le coque- 
rei, remarquable par les particularités de son calice, se 
trouve dans la forêt de Montcor, à Jetschwyl et à Fribourg 
dans les jardins du couvent des R. P. Capucins et de 
’Orphelinat. 

2° Solidago canadensis, L. — Cette plante, voisine de la 
Verge d'or, est venue de l’Amerique septentrionale. Elle 
a fait son apparition chez nous, au talus du chemin de 
fer, au pré d’Alt. Elle n’a pas eu le sort ordinaire des 
fleurs adventives, mais elle s’est rapidement multipliée et 
a pris possession des terrains qui avoisinent la gravière 
de la porte de Morat, à main gauche. On la rencontre 
encore près des gares de Romont et de Vauderens et 
même sous les murs de Rue. 

3° Aesculus Pavia, L. — Une allée de ce marronnier 
borde le chemin qui descend du pré de l'Hôpital à Beau- 
regard. Le marron de cet arbre a une enveloppe grisâtre, 
légèrement rugueuse, mais elle ne présente point de 
piquants comme celle du marron ordinaire. 

4° Cedrus Libani, L. — On a planté à Fribourg un 
certain nombre de cèdres dans les six dernières années. 
Nos hivers rigoureux ne les menacent-ils pas d’un trop 
prompt dépérissement ? | 

9° Quercus Robur, L.-— Le chène rouvre a étè retiré des 
tourbieres d’Attalens où son bois a pris une teinte brun- 
noirätre. Les dernières formations d’aubier ont moins 
résisté à l’action des éléments, il reste quelques traces 
de l'écorce. 


Topographie du marais infra-aquatique dont la tourbiere 


fait partie: des sources nombreuses dont les eaux 


contiennent du phosphate de fer entourent le marais. 


La paroi d'exploitation offre une légère couche de terre 


végétale à la partie supérieure, puis un dépôt d’argile 
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(terre glaise). L’épaisseur de la couche de tourbe varie, 
elle parait accuser deux formations successives dis- 
tinctes. 

Au pied de la paroi d'exploitation on retrouve partout 
un lit de rameaux d'arbres d’une épaisseur de 2 à 4 dm., 
puis ce sont des troncs entiers d’ Abies excelsa et pectinata, 
d’Alnus, de Salix, ete. 


Cause de la formation. — L'infiltration de la Biordaz. 
— Les sources qui enlacent le marais comme d'un ré- 
seau ne suffisent pas à expliquer la formation de ce dé- 
pöt, il est vraisemblable qu'un barrage de la Biordaz en 
aura été la cause déterminante. 


Pathologie des constructions métalliques. — M. labbé de 
RAEMY nous donne lecture d’une communication que lui 
ont suggérée diverses publications de M. Elskess, 
ingénieur au Jura-Simplon. 

M. Elskess nous prouve par des faits et par des chiffres 
que les viadues ont aussi leurs maladies et que leur 
constitution, comme la nôtre, est délicate ou robuste. 
La plupart des catastrophes sont dues au flambage, soit 
gauchissement, c’est-à-dire à la courbure des barres de 
fer produite par une trop forte pression. 

Cet ingénieur nous démontre en outre que les ponts 
doivent être surveillés de très près et qu'ils exigent un 
entretien continuel. 

M. l'abbé de Remy termine par des commentaires 
d’une autre brochure de M. Elskess qui conduisent au 
moyen de réflexions morales au panégyrique de l’ingé- 
nieur comme citoyen. | 
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Seance du 20 decembre 1900. 


Presidence de M. le prof. M. Musy, president. 


L’exposition chevaline internationale de Paris en 1900, 
par M. G. MaıtLarn, vétérinaire. — Cette exposition, 
qui a eu lieu à Vincennes du 2 au 10 septembre, a ob- 
tenu un très grand succès ; presque tous les pays de 
l’Europe y ont envoyé leurs plus beaux produits. 

L'Allemagne a exposé un lot remarquable de chevaux, 
la plupart de demi-sang. L’Angleterre remporte le cham- 
pionnat des races de demi-sang avec l’étalon « hackney 
Hedonsquire ». L’Autriche est représentée par des che- 
vaux de pur-sang arabes, provenant des haras impériaux. 
La Belgique se fait remarquer par la variété brabanconne 
dont les types se distinguent par leur homogenéité, la 
puissance de l’ossature et du muscle, unie à beaucoup 
de mobilité ; l’étalon «Rêve d’or » enlève le championnat 
des races de gros trait. Les Orloff ou trotteurs russes 
présentent de beaux sujets remarquables par leurs 
contours moelleux. Quant à la France, on peut dire que 
ce concours hippique fut son triomphe ; « le Hardy », 
appartenant à M. Camille Blanc, et « Ténébreuse », la 
célèbre jument de M. Aumont, ont enlevé le championnat 


des étalons et des juments de pur-sang de toutes na- 
tionalités. 


Les Musées de V Avenir :), par M. le prof. M. Musy. — 


‘) a) Les Musées de l'Avenir, par le prof. A. L. Herrera, dans 
les « Memorias y Revista de la Societad cientifica « Antonio Al- 
zate » de Mexico. 

b) Quelques idées sur l’organisation des Musées d'histoire na- 
turelle par le D' E. Hecht (Feuille des jeunes naturalistes n° 347). 


ICT 


D’après M. le prof. Herrera, à Mexico, les Musées de 
l’avenir devraient être avant tout des collections de bio- 
logie qui ressembleraient à la collection de cours d’un 
professeur de zoologie ; seulement le tout serait disposé 
pour que le visiteur suive un chemin déterminé et que la 
lecture des étiquettes remplace le cours du professeur. 

MM. Hecht et Cuénot, à Nancy, veulent aller moins 
loin et conserver les collections générales de classifica- 
tion tout en faisant une part à la biologie. 

Ils insistent aussi beaucoup sur la valeur des collec- 
tions locales et l’importance qu'il y à à pouvoir y consa- 
crer beaucoup de temps. 

M. le prof. Musy parait partager l’opinion de ces der- 
niers naturalistes et il dit en terminant ce qu'il compte 
faire chez nous en restant dans les limites de son 
modeste budget. 


Séance du 3 janvier 1901. 
Présidence de M. le prof. M. Musy, président. 


M. le prof. D' TREYER parle de la toxicité de l'air 
expiré par des individus sains et par des malades. (Voir 
à la fin du volume). 


c) Collection de biologie générale, par L. Cuénot (même revue 
n° 348). 

d) Sur l’organisation des musées d’hist. nat., par A. L. Herrera 
(même revue n° 352). 

e) The Museum of the Future, par G. Brown Goode (Natural 
science 1895-96). 

f) Le rôle et l’organisation des musées d’hist. nat., par W. H. 
Flover (Revue scientifique, vol. XLIV, p. 385). 

gJA propos de la réorganisation du Museum, par G. Ponchet 
(même revue, vol. XLVIII, p. 595. ; 
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Les mouvements de terrain. — M. A. GREMAUD, ing. 
cant. nous expose les préliminaires de son étude sur 
les mouvements de terrain dans le canton de Fribourg dont 
il a été chargé par la commission géologique de la So- 
ciété helvétique des sciences naturelles. Celle-ci a décidé 
de rassembler des renseignements aussi complets que 
possible sur tous les mouvements de terrain qui se 
sont produits ou se produiront en Suisse. Elle a été 
frappée, en eflet, du grand nombre d'événements sem- 
blables qui se produisent annuellement, tels que: éboule- 
ments, glissements, effondrements, etc, de terrain ou de 
rochers, dont il n’est fait souvent qu'une mention occa- 
sionnelle et qui sont ainsi perdus pour la science. Cha- 
cun de ces phénomènes aura sa monographie et sera 
reporté sur une section de l’atlas Siegfried. M. Gremaud 
nous montre une de ces cartes où sont représentés les 
glissements et les éboulements observés dans la Gruyère. 

Dans les contrées où des mouvements du sol se sont 
produits à l’époque historique, c’est-à-dire, depuis que ces 
regions sont sinon habitées, du moins connues, les 
noms locaux dépeignent souvent assez bien la nature, la 
cause des phénomènes ainsi que l’impression produite 
sur les habitants. A l’appui de cette assertion citons les 
noms de lieux suivants: Lauenen (avalanche), 1m Krachen 
(eraquements), Pouté Paluds (vilain marais), Cullivète 
(poussée), Fuirauza (masse boueuse et liquide), Enrou- 
venaz (éboulement), Sur les Sauts, Creux des pierres, etc. 

Là, où des mouvements préhistoriques ont été signalés, 
les noms locaux n’ont plus de rapport avec la nature du 
phénomène. 

Des effondrements de terrain se sont aussi produits 
sans d’autres causes déterminantes que les tremble- 
ments de terre. En effet, des terrains imprégnés d’eau, 
reposant en équilibre instable sur des bancs de ro’ in- 
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clinés peuvent, par suite de secousses sismiques, se 
mettre en mouvement. 

Lorsqu'on étudie attentivement la configuration de 
notre pays, on peut se convaincre que le relief est dû en 
grande partie aux éboulements ; la base de nos collines 
et les contreforts de nos alpes en sont des preuves frap- 
pantes. 

M. Gremaud nous donne les résultats de son étude sur 
les mouvements de terrain qu'il a étudiés dans les loca- 
lités suivantes : le Crêt Bacon, Seltibach, Poutés Paluds, 
Chapelle des Marches, la Tzintre, en Félésinnaz, en Ba- 
taille, en Javroz, Oberbach, les Auges. Les plus inté- 
ressants et les plus typiques sont ceux d’Oberbach, de 
la Tzintre et de la Chapelle des Marches. 


La station météorologique de Pérolles. — M. le prof. D" 
GOCKEL annonce l’établissement, à Pérolles, d’une station 
météorologique complète dont il a la surveillance. A vrai 
dire cette station n’est pas entièrement nouvelle puisqu'elle 


existait déjà à la Station laitière ; mais celle-ci a été 


perfectionnée et complétée grâce au zèle de M. le D: 
Gockel, à l’intervention de l'observatoire central de Zu- 
rich et à l'Ecole d'agriculture de Pérolles qui a pris à 
sa charge les appareils qui intéressent plus directement 
son but. 

La nouvelle station pourra nous donner toutes les in- 
dications intéressantes sur les mouvements de l’atmos- 


phère, la température de l’air et du sol, les heures d’in- _ 


solation, etc. 
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Seance du 17 janvier 1901. 


Presidence de M. le prof. M. Musy, president. 


Le Portugal et l'Angleterre. Les colonies portugaises, 
débris d’un grand empire, leurs destinées géographiques, 
économiques, politiques, par M. le prof. J. BRUNHES. — 
L’attention du monde entier est en ce moment tournée 
vers l'Afrique du Sud ; c’est un des aspects essentiels 
des problèmes sud-africains que M. le prof. Brunhes 
veut exposer en traitant du Portugal et de l'empire colo- 
nial portugais. 

Beaucoup ont été surpris de I’ « étroite amitié » qui a 
été récemment proclamée à Lisbonne, entre la Grande- 
Bretagne et le Portugal. Beaucoup ont estimé qu'après 
l’humiliation imposée par l'Angleterre au gouvernement 
de Lisbonne il y a dix ans, il était ... étrange de la 
part des Portugais de paraître avoir une mémoire si 
courte. En écartant, — el réservant, — tout jugement sur 
la question de dignité nationale, M. Brunhes s’efforce 
de démontrer comment le Portugal et l’empire colonial 
portugais se trouvent géographiquement lies à l’empire 
Britannique. | 

Le Portugal a comme principales ressources économi- 
ques ses ressources agricoles; etles principales de ces res- 
sources sont les vins. Le Portugal doit chercher des dé- 
bouchés pour ses vins ; quels peuvent être ces débouchés? 
Ce ne sont ni l'Espagne, ni la France qui ont des vins à 
revendre, ce ne sont ni l'Allemagne, ni la Russie qui 
S’approvisionnent surtout de vins français ; la cliente la 
plus importante du Portugal doit être l'Angleterre ; et 
telle est la condition économique fondamentale qui expli- 
que la véritable sujétion de ce petit pays vis-à-vis de la 
Grande-Bretagne, depuis le traité de Methuen (1703). — 
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Au reste le Portugal a été fortement envahi par les ca- 
pitaux anglais : ce sont les capitaux anglais qui font 
marcher ses peu nombreuses industries et qui entretien- 
nent l’activité de ses grands ports. 

Le Portugal dont l'empire colonial a été jadis le pre- 
mier grand empire européen ne possède plus que des 
débris épars de sa puissance passée. En dehors de ses 
colonies de l’Afrique du Sud, il n’a que quelques îles et 
quelques comptoirs. L’Angola et le Mozambique, voilà 
quels sont les seuls territoires sur lesquels le Portugal 
pourrait fonder quelque espoir sérieux de domination colo- 
niale. M. Brunhes raconte alors comment les Portugais 
avaient des droits indiscutables à joindre ces deux pro- 
vinces, aujourd'hui séparées, et à s'étendre ainsi sans 
interruption dans l'Afrique méridionale de l’Atlantique 
jusqu’à l'Océan Indien. Mais l'Angleterre veillait jalou- 
sement, et elle a joué le Portugal: on se rappelle la ma- 
nière dont le consul anglais de Mozambique Johnston, 
digne compatriote de Jameson, sut compromettre et mal 
interpréter à dessein les actes très énergiques et très 
loyaux du Portugais Serpa Pinto. Finalement Angleterre 
s’est installée sur tous les plateaux montagneux qui 
constituent l’Hinterland de ’Angola et du Mozambique. 
Le Mozambique qui est la plus importante de ces deux 
colonies est essentiellement une région côtière de terres 
basses, marécageuses, fiévreuses, et d’où la mouche 
tsé-tsé exclut tous les animaux domestiques. Mais le Mo- 
zambique possède quelques bons ports, chose rare sur le 
littoral de toute la plateforme africaine du Sud; parmi ces 
ports, deux ont pris une importance exceptionnelle : Lou- 
renço-Marquès et Beïra ; ces deux ports sont devenus 
les têtes de deux lignes ferrées, d'environ 600 kilomètres, 
conduisant l’une, celle de Beïra à Salisbury, au centre 
des districts miniers anglais, et l’autre, celle de Lourenço- 
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Marquès à Prétoria. Puisque le Mozambique n’a que très 
peu de ressources par lui-même, qu’il ne saurait avoir 
d'autre sens géographique que celui d’une zône de transit, 
et qu’il ne vaut en somme que par ses ports ; il est facile 
de comprendre que les intérêts portugais du Mozambi- 
que dépendent essentiellement de sa liaison géographique 
et économique avec l’Hinterland, — c’est-à-dire, somme 
toute, du bon vouloir de l'Angleterre et des bonnes 
relations avec les Anglais. M. Brunhes montre ainsi que 
les colonies portugaises resserrent encore les liens éco- 
nomiques et politiques qui attachent le Portugal à l'Em- 
pire Britannique. 


Séance du 31 janvier 1901. 
Présidence de M. le prof. J Brunhes. 


Les systèmes de montagnes d’Elie de Beaumont et les 
chaînes de Suess, par M. le prof. D' R. de GirARD. — 
L'auteur ne nous a pas remis le résumé de sa communi- 
cation. 


Seance du 14 fevrier 1901. 
Presidence de M. le prof. M. Musy, president. 


Le tir contre la grêle, par M. Ant. BERSET, exp. agr. 
— L'auteur n'a pas remis le résumé de sa communication. 


La pomme de terre (Solanum tuberosum, Linné) dans le 
canton de Fribourg, par M. le prof. H. Savoy. — L’acte 
d'origine de la pomme de terre a été dressé bien des 
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fois. M. Alph, de Candolle dans son ouvrage : Origine 
des plantes cultivées, kme edit. 1896 rappelle que la culture 
de la pomme de terre était pratiquée « dans les régions 
qui s'étendent du Chili à la Nouvelle Grenade à des hau- 
teurs différentes selon les degrés de latitude lors de la 
découverte de l'Amérique en 1492. » 

Walter Raleigh, ou mieux son compagnon Thomas 
Herriot rapporta en 1585 ou 1586 des tubercules de 
pomme de terre de la Virginie en Irlande. Peut-être les 
colons de la Virginie devaient-ils ces tubercules aux 
voyageurs espagnols qui trafiquaient chez eux (93 ans 
s’etaient écoulés depuis la découverte de l'Amérique). 

A dater de la conquête du Pérou et du Chili, en 1535, 
beaucoup de vaisseaux ont pu emporter la pomme de 
terre. : 

Les Espagnols ont introduit cette plante en Europe en 
1585. Les Carmes déchaussés la portèrent d'Espagne en 
Italie peu après. 

L'Allemagne la cultiva des le XVII siècle, Parmen- 
tier lui obtint droit de cité en France sous Louis XVI 
(1774-1793) en 1785. 

En 1885 on célébra le centenaire de la premiere cul- 
ture de la pomme de terre en France. A cette occasion, 
M. Schneuwly, archiviste, lut à la réunion de la Societe 
d’histoire un travail sur l'introduction de la pomme de 
terre qui mérite une spéciale attention. 

« En Suisse, si nous en croyons le D' Frédéric de 
Tschudi, la pomme de terre n’était pas absolument rare 
en 1730, mais elle ne se répandit réellement qu'au com- 
mencement de ce siècle, surtout à partir de la disette de 
l’année 1816-1817. 

Pour ce qui concerne le canton de Fribourg en parti- 
eulier, voici ce qui résulte de nos propres investigations. 
Nous constatons la présence de la pomme de terre en 


l’année 1748, ainsi 37 ans avant qu'elle ne fût definitive- 
ment introduite en France, Elle est chez nous en pleine 
culture sans que l'Etat fut intervenu soit pour la faire 
connaître, soit pour en encourager l’acclimation. Chose 
curieuse, ce n’est pas dans les fécondes plaines de la 
Broye et du Lac que nous surprenons pour la première 
fois la présence de la solanée que l’on appelait aussi bien 
la poire de terre que la pomme de terre (Erdbirne, Erdbeere, 
Erdäpfel), mais dans le district de la Singine, dans la 
commune d’Ueberstorf, à Obermettlen, non loin de la 
frontière du canton de Berne. Aurait-elle été importée 
par la? Nous avons de la peine à le eroire 1. 

Il ne sera pas sans intérêt de connaître la circonstance, 
grâce à laquelle nous découvrons chez nous l'existence 
de ce produit de la terre. Tout le monde sait ce qu'était 
la dime. Sans parler de la dime des nascents et de celle 
des novales, il y avait la grande et la petite dime. La 
première se levait sur toute espèce de céréales, telles que 
froment, seigle, épeautre, orge, avoine; la seconde sur 
les Jéqumes, tels que les plantes potagères, raves, 
navets, haricots, pois, etc. Toutes ces différentes dimes 
étaient perçues en vertu de titres authentiques qui d’or- 
dinaire indiquaient l’espèce de produit sur lequel elles se 
levaient. Comme ces titres, ces vieux parchemins, ne 
parlaient pas de la dime des pommes de terre, nos braves 
campagnards se dirent : « Nous allons planter des pom- 
mes de terre en masse qui seront affranchies de la dime.» 
C'est ainsi que firent, entr’autres, dans le territoire 
d’Ueberstorf, Jean Rappo et consorts. Mais ils avaient 
compté sans leur seigneur décimateur, M. le secret 


1) La culture de la pomme de terre a commencé en Allemagne 
plus tôt qu’en France. Il n’est pas invraisemblable des lors, que 
cette culture nous soit venue de Berne. H. S. 


Fegely, qui leur fit voir par devant Leurs Excellences de 
Fribourg un passage de son titre où il était dit que ce 
droit lui était dü en particulier pour les fruits qui y 
étaient mentionnés et en général pour toutes les productions 
végétales du sol. Nos paroissiens d’Ueberstorf durent 
s’incliner. 

C'est à la faveur de cette erreur que la culture de la 
pomme de terre prit un si rapide essor chez nous. Trois 
ans après, nous la trouvons à Moschels, près de St-Syl- 
vestre, où se reproduit la même difficulté, suivie de la 
même solution. Toutefois reconnaissant implicitement 
qu'il fallait favoriser cette culture, Messeigneurs de Fri- 
bourg, en ratifiant le 17 février 1751 le jugement inter- 
venu prononcèrent que la dime des pommes de terre se 
lèverait sur toutes les terres sujettes à la dime, à l’exclu- 
sion toutefois des anciens jardins, tels qu'ils existaient 
alors, et sous la condition qu'ils ne seraient pas agrandis. 

Cette sentence rendue dans un cas particulier servit 
de règle pour les Anciennes Terres, ou les 24 paroisses. 
Il fut même permis de planter des pommes de terre 
sans payer la dime non seulement dans des jardins, mais 
encore dans des champs, pourvu que la quantité de terre 
ainsi cultivée ne depassät pas un huitième de pose!) 
par ménage. 

Malgré cette décision qui n’avantageait que les An- 
ciennes Terres, quelques bailliages se mirent à cultiver 
le précieux tubercule à un tel degré que les rentes en 
nature des décimateurs en souffraient. Ainsi dans le 
bailliage de Vaulruz, en 1758, le bailli Fégely se plaint 
de l’abus qui s’est introduit par la plantation d'une trop 


!) La pose fribourgeoise est maintenant de 36 ares ; elle variait 
autrefois dans les différents cantons, et même dans un même 
canton. H. S. 
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grande quantite de pommes de terre dont on refuse de 
payer la dime. Ainsi la même année (1758) dans le bail- 
liage de Gruyères, le bailli Gottrau exposa que le chä- 
teau de Gruyères possédait une dime assez considérable 
à la Tour-de-Treme, que le revenu de cette dime était 
considérablement diminué par le fait que beaucoup, 
sinon la plupart des cultivateurs préféraient depuis quel- 
ques années planter des pommes de terre et prötendaient 
ne devoir aucune dime. Ces rebelles qui ne se doutaient 
pas d’être les avant-coureurs de Chenaux, causaient un 
préjudice considérable à l'Etat. Messeigneurs admirent 
la protestation du bailli, tout en réservant les titres que 
pourraient produire les bourgeois de la Tour pour le cas 
où ils planteraient plus d’un huitième de pose. 

Une semblable réclamation se fit jour en 1772 de la 
part du bailli de Farvagny. Celui-ci représentait que dans 
son district la plantation des pommes de terre avait pris 
une si grande extension qu'un paysan modérément fortuné 
en cultivait une demi-pose au grand détriment de Mes- 
seigneurs. Comme il n’y avait pas de loi à cet égard, 
il demandait des directions. 

Depuis l’année 1765, il avait été question de faire un 
règlement général qui fixät la quantité de terre à planter 
sans payer la dime. Mais l’on s'arrêta à de graves diffi- 
cultés. On ne pouvait porter atteinte aux droits acquis et 
diminuer les droits de l'Etat et des capitalistes-décima- 
teurs. Aussi cette loi ne vit-elle jamais le jour et lon 
s'arrêta à la limite d’un huitième de pose de 400 toises. 

Malgré cela, cette culture continua d'augmenter de 
manière que Kuenlin a pu dire en 1833, que les Fribour- 
geois cultivent une énorme quantité de pommes de terre, 
qui servent à leur nourriture et, en partie, à celle de 
leur bétail et à son engraissement. 

Quant à nous, nous pouvons ajouter que cette quantité 


a été si bien augmentée que le tubereule de Parmentier 
sert non plus seulement à notre nourriture, mais encore 
à la boisson et à l'alcoolisme d’un grand nombre. Heu- 
reusement que le peuple suisse vient de mettre bon ordre 
à ce véritable abus. Pereat abusus, maneat res. » 

(Archives de la Société d'histoire du canton de Fri- 
bourg. Tome IV, p. 215 et ss.). 

La culture de la pomme de terre est aujourd’hui encore 
plus importante dans le distriet de la Singine, que dans 
le reste du canton. Elle est relativement peu développée 
dans la Haute-Gruyère et le Val de Charmey. 


Séance du 28 février 1901. 
Présidence de M. le prof. M. Musy, président. 


La « Horse-sickness » ou maladie des chevaux de U Afri- 
que du Sud, par M G. MAILLARD, vétérinaire. — Tous les 
journaux ont parlé de la « horse-sickness » appelée 
également «œil rose » qui a décimé la cavalerie anglaise 
au début de la guerre, et qui vient de reparaître avec les 
chaleurs de l'hémisphère austral. 

Elle sévit pendant lété, et frappe les chevaux nou- 
vellement importés dont la plupart succombent ; ceux 
qui guérissent d'une première atteinte sont salés, sui- 
vant l'expression des Boers et ils acquièrent une grande 
valeur parce qu'ils résisteront désormais à la maladie. 
La « horse-sickness » est une maladie spéciale aux 
équidés, mais l’äne et le mulet y sont assez réfractaires. 

Les premiers symptômes n'apparaissent que 8 à 9 
jours après l’infection ; ils consistent en une hyperther- 
mie progressive avec de grandes rémissions nocturnes, 
sans modification immédiate de l’état général. Quand on 
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s'aperçoit que le cheval est souffrant, la mort est proche ; 
pendant quelques heures, il manifeste de la dyspnée, de 
l'anxiété, une prostration profonde, puis apparaît un 
jetage mousseux et l’animal tombe et meurt. C’est la 
forme foudroyante. Dans une autre forme, la mort est 
précédée d’un engorgement œdémateux de la tête. La 
dyspnée et le jetage apparaissent un jour ou deux après, 
et sont rapidement suivis de la mort. 

A l’autopsie, on trouve le péricarde et le poumon rem- 
plis de sérosité. \ 

La maladie serait due à la piqûre de moustiques 
comme le paludisme de l’homme. Une preuve en serait 
que les chevaux rentrés dans une écurie bien close avant 
le coucher du soleil et n’en sortant qu'après son lever 
seraient préservés de la maladie. 

Le sang des chevaux atteints de la « horse-sickness » 
est virulent et reste virulent pendant plusieurs années. 

Nocard a inoculé des chevaux avec du sang conservé 
pendant 2 ans et quatre mois; ils sont morts quinze 
jours après l’inoculation avec les symptômes décrits. 

Jusqu'à présent, l’agent spécifique contre la « horse- 
sickness » n’est pas connu, et toutes les tentatives de 
traitement de cette maladie ont échoué. 


La photographie binoculaire, par M. Lion DAGUET, chim. 
— M. Boissonnas a réuni dans une brochure les essais qu'il 
a entrepris, d’après les conseils d’un peintre distingué 
de Genève, M. Albert Darier, sur l’application à la pho- 
tographie du principe de la vision binoculaire. Cette pu- 
 blication reproduit des photographies, obtenues par ce 
nouveau procédé, et exposées, soit à Paris, soit récem- 
ment à Genève. 
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L’analogie entre l’image perçue par notre cerveau et 
celle que l’on obtient par la vision de deux images juxta- 
posées sur un écran et reproduites sur une épreuve, n’est 
pas complète, comme le prétend Boissonnas. 

Notre cerveau ne concentre pas en un seul point les 
impressions lumineuses qui ont frappé la rétine : les 
fibres nerveuses partant de la rétine vont aboutir à des 
centres psycho-optiques bilatéraux (c’est-à-dire que cha- 
cun de nos hémisphères cérébraux possède un de ces 
centres) après un entrecroisement particulier sur leur 
parcours 

Lorsqu'une image impressionne simultanément des 
points identiques ou correspondants des deux rétines, 
leur excitation est reportée par un acte psychique en de- 
hors de nous, à un même point du champ visuel, et Pi- 
mage est vue simple, parce que les rayons lumineux qui 
en émanent sont reportés par les deux yeux au même 
point et se recouvrent. 

La vision binoculaire normale ne produit donc qu'une 
seule image, grâce à un phénomène psychique qui super- 
pose les deux images perçues en deux endroits différents 
de notre cerveau, à l’exelusion du fait que les deux ima- 
ges de la vision binoculaire viendraient se confondre 
en un seul point de la masse cérébrale, comme le dit M. 
Boissonnas. 

Partant de ce principe, M. Boissonnas s’est servi d’un 
stéréoscope et après avoir obtenu une image double d’un 
même objet, il ramène par un dispositif spécial et con- 
fond sur un seul point de l’écran sensible les deux 
images, de façon à n’en faire qu'une seule et à réaliser, 
dit-il, ce qui se passe dans notre cerveau, dans lequel 
vient se confondre en un seul point l'impression reçue. 
Ces deux images, en se combinant, lui font ae la 
sensation tres vive du relief des objets. 


Les essais de M. Boissonnas, quoique encore imparfaits, 
ouvrent cependant une voie nouvelle pour la recherche 
de la perfection artistique. 

En effet, l'artiste sacrifie le détail à la masse, enve- 
loppe le contour et produit le relief que dans la vie nous 
sommes accoutumés de percevoir, tandis que la photo- 
graphie ordinaire ignore absolument la grande loi du 
sacrifice artistique, qui veut que l'intérêt tout entier soit 
concentré sur l’objet principal et que l'entourage soit 
relégué au second plan. 

Quoiqu'il en soit, malgré la digression physiologique 
que nous avons cru devoir faire, nous estimons que Îles 
résultats obtenus par Boissonnas méritent non seulement 
d'être examinés sans parti pris, mais doivent être encou- 
rages. Si la théorie pêche sur quelque point spécial, il ne 
s’en suit pas nécessairement que l’ensemble soit mauvais. 


La carte murale de la Suisse, destinée aux écoles, présen- 
tee par M. Léon DaGuer. — En 1830, apparaît la pre- 
mière carte murale de la Suisse, éditée par H. Keller, de 
Zurich ; puis se succédèrent les éditions de 1834, de 
1836, cette dernière caractérisée par le fait que la re- 
presentation des montagnes est plus énergique, mais le 
dessin des rochers et des glaciers manque encore d’ac- 
centuation. L'édition de 1848, corrigée en 1859 com- 
prenait 8 feuilles avec gravure sur pierre ; la suivante 
(1860) marque un réel progrès sur ses devancières. 
Enfin nous arrivons à la carte Ziegler, en 1863. 

En 1886, une motion demandait au département mili- 
taire fédéral que le bureau topographique édite une 
carte murale pour les écoles au 1 : 250000. Une pre- 
mière commission fut réunie en février 1892; en mars 
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1894, on accorde un credit pour l’&tablissement de la 
dite carte. 

En 1895, se forme une seconde commission qui prend 
le nom de «comité de rédaction », un concours est 
ouvert pour la peinture et le 1° juillet 1898 le projet 
« Kümmerly » est adopte. 

C'est une épreuve de cette carte que M. Daguet nous 
présente et tous la trouvent très réussie. 


Séance du 14 mars 1901. 
Présidence de M. le prof. M. Musy président. 


La rigidité des ponts suspendus, par M. A. GREMAUD, 
ing. cant. — Les ponts suspendus, grâce à la flexibilité 
et à la déformation facile de leurs câbles de suspension, 
sont soumis à différentes espèces de mouvements : 1° les 
mouvements dans le sens vertical (oscillations verticales); 
2° les oscillations transversales ; 3° les ondulations. 

La mobilité des ponts suspendus permet de les cons- 
truire économiquement, car si on recherche la régidité 
de la construction, on augmente considérablement le 
poids mort et par conséquent le coût. On a eu recours 
à plusieurs sytèmes pour atténuer, autant que possible 
les balancements, sans toutefois donner au pont un 
poids plus considérable. 

Le premier système fut l’etablissement de gardes- 
corps rigides pour diminuer, dans une certaine mesure la 
deformation du tablier (ponts de Fribourg). 

Un second dispositif, plus léger et plus économique, a 
été obtenu dans l’introduction d'éléments nouveaux ap- 
pelés « haubans » qui fixent le tablier aux rives ou au 
sommet des portiques. Le balancement ne peut être 
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évité par ce moyen, vu que les haubans ne sont jamais 
assez tendus et qu’il est en outre bien difficile, pratique- 
ment, de les faire travailler concurremment avec les cà- 
bles de suspension. 

Un troisième système consiste dans la pose d’un câble 
tendu d’une rive à l’autre et reposant sur les abouts des 
poutrelles. 

En quatrième lieu, signalons le système de l'ingénieur 
Leblane caractérisé par l'introduction de deux câbles 
tournant leur convexité l’une vers l’autre et reliés par des 
tiges raides et verticales. 

Une cinquième disposition, à à à la précédente, 
comporte deux cäbles également à convexité opposée 
mais se coupant vers le quart de la longueur du pont, de 
manière à former dans la partie centrale, la figure appe- 
lée « ventre de poisson ». 

Un sixieme système, est celui à contre-cäble inférieur 
ou cäble de sûreté, placé au-dessous du tablier, sa con- . 
vexité tournée vers le haut. Ce câble est relié aux pou- 
trelles au moyen de tiges rigides par l'intermédiaire 
d’etriers renversés, dont le but est d'empêcher de trans- 
mettre au contre-cäble les déformations du tablier résul- 
tant du passage de lourdes charges. Ainsi, si un câble 
suspenseur s’abaisse, l’élément correspondant du câble 
opposé se relèvera d’une quantité égale. 

Le nouveau système, dit « homéopathique », consiste 
à donner aux câbles, lors de la construction du pont, la 
forme qu'ils prendront en travaillant dans les conditions 
les plus défavorables, c’est-à-dire dans celles de la dé- 
formation maxima. Les câbles se croisent au milieu et 
forment deux segments que l’on remplit d’une construc- 
tion rigide ; à cette disposition, on suspend le tablier qui 
ne pourra plus se deformer. 

Le grand avantage de cet ingénieux dispositif réside 


dans le fonctionnement des deux câbles comme câbles 
de suspension, ce qui n’était pas le cas pour les autres 
systèmes où le poids des câbles auxiliaires venait s’a- 
jouter à la charge morte du pont. 


L’Heloderme du Mexique (Heloderma horridum), par M. 
le prof. M. Musy. — Ce reptile de l’ordre des Sauriens, 
dont M. Musy nous présente un bel échantillon, est le 
seul lézard venimeux connu. Sa peau est garnie d’écailles 
en forme de clous, sa forme massive et lourde, ses mem- 
bres courts dénotent une marche lente et embarrassée. 
La langue en est rubannée et étroite, les mächoires 
sont pourvues de dents recourbées et pointues avec sil- 
lons extérieurs comme chez les ophidiens. Ces sillons 
reçoivent la sécrétion d’une glande venimeuse placée 
dans la mâchoire inférieure. 

L’heloderme est un animal nocturne très friand d'œufs 
crus. Il est essentiellement terrestre et a horreur de 
l’eau. Sa taille peut dépasser I mètre. 


Balanes des côtes de Patagonie. —- M. H. Cuony, pharm. 
nous présente quelques balanes, envoyés par M. Georges 
Claraz. On sait qu'ils appartiennent à la classe des crus- 
tacés et à l’orde des cirrhipèdes. Ces crustacés sont 
si imparfaits et peu développés qu'ils ne peuvent vivre 
que fixés en parasites sur d’autres animaux ; ils n’ont 
point d’yeux, point de tête, leur bouche est garnie de 
mandibules; la face abdominale est occupée par deux 
rangées de lobes charnus portant de longs appendices 
cornés garnis de cils et composés d’un grand nombre 
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d’articles ; les espèces de bras ou de cirrhes (12 paires) 
sont recourbés sur eux-mêmes et l’animal les fait con- 
stamment sortir et rentrer par l’ouverture de sa gaine. 

Les balanes et les anatifs constituent les deux genres 
principaux de l’ordre des cirrhipèdes : les premiers 
nommés aussi « Glands de mer » se trouvent retenus 
sur les rochers dans une sorte de coquille conique fixée 
par la base. 


Séance du 28 mars 1901. 


Présidence de M. le prof. M. Musy, président. 


L’äge de la molasse de Fribourg, par M. le prof. Dr R. 
DE GIRARD. — L'auteur n’a pas remis le résumé de sa 
communication. 


L’assimilation de l’azote libre de l'air par des bactéries 
vivant dans le sol sans être à l’état de symbiose avec des lé- 
gumineuses, par M. le prof. FRANCIS DE GENDRE, expert 
agronome. — Cette question que les recherches de Hell- 
riegel et de Willfarth avaient laissée entrevue et inexpli- 
quée lorsque ces deux savants nous montrèrent le rôle 
des bactéries des légumineuses dans l’importante ques- 
tion de l’assimilation de l’azote libre de Pair, vient de 
faire un pas de plus vers sa résolution grâce aux travaux 
du professeur le D' Julius Kühn à l'institut agricole de 
l'Université de Halle. 

Voici en résumé le résultat des expériences du pro- 
_fesseur Kühn qu’il relate lui-même dans le 1° cahier 
50° année de la Fühlings landwirtschaftliche Zeitung. De- 
puis l’année 1878, des essais à ce sujet sont faits dans 
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les champs d’essais de l’institut agricole de l’Université 
de Halle. 

Ces essais sont établis sur un certain nombre de par- 
celles de terrain sur lesquelles se fait la culture conti- 
nue, sans alternance avec une autre culture, ce que l’on 
appelle en allemand la einfelderwirtschaft du seigle. 

Ces essais avaient spécialement en vue l’étude du 
mode de reconstitution des quantités d'azote assimilable 
dans le sol arable. 

Le seigle dont il est ici question a été cultivé sur cinq 
parcelles différentes mais toutes d’egale surface. 

Les parcelles ont été fumées comme suit : 


la parcelle I avec du fumier de ferme, 

» Il avec des engrais inorganiques (super- 
phosphate et kaïnite), 

) III avec des engrais inorganiques et un 
engrais azoté (un sulfate d’ammoniaque 
et du nitrate de soude). 

) IV avec un engrais azoté seulement de la 
forme précédente, 

) V sans engrais. 


Cette expérience ainsi disposée aurait dû conduire à 
cette conclusion, avait-on pensé : « A savoir qu'une cul- 
«ture faite indéfiniment sur un terrain par suite de 
« l’appauvrissement qu’elle produisait du sol auquel on 
« ne rendait pas sous forme d'engrais les éléments né- 
« cessaires aux plantes devait nécessairement produire 
« des rendements de plus en plus faibles. » 

Il n’en fut rien et ces conclusions ne se sont pas véri- 
fiées dans l'expérience. En 1879, la parcelle V non fu- 
mée donnait un rendement en seigle à l’ha (grain, paille, 
balles) de 4310 kos, en 1899 par contre 5480 kos, soit 
une augmentation de rendement dans ces 10 ans d’inter- 
valle de 1170 kos. 
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Il n’est pas possible, pour expliquer le rendement de 
l’année 1899, d’invoquer la réalisation durant cette année 
de circonstances climatériques ayant influencé extraordi- 
nairement le rendement, car si nous prenons la moyenne 
du rendement des cinq années 1894 à 1898, nous la 
trouvons même atteindre 5888 kos à lha. 

Il n’est done pas possible dans ce cas d’invoquer un 
épuisement du sol, les rendements du seigle à la récolte 
nous indiqueraient bien plutôt le contraire. 

D’après les indications de M. le prof. Kühn il n’est 
pas possible d'expliquer non plus ces forts rendements 
toujours suivis sur la parcelle non fumée en objectant 
que, déjà avant 1878, le sol bénéficiait d’une importante 
réserve d'engrais azoté. Ce sol avait en effet toujours au- 
paravant donné des rendements supérieurs s’il lui était 
appliqué soit une fumure au fumier de ferme, soit du 
sulfate d’ammoniaque ou du nitratre. 

Le seul fait admissible et réellement constaté c’est que 
durant les 20 ans d'expérience cette parcelle non fumée 
bénéficiait toujours d’une quantité bien suffisante d’azote 
bien que cette quantité ne fut jamais surabondante. 

Pour expliquer ce fait, Kühn nous montre que la quan- 
lité d'azote renfermée dans la récolte de seigle, retirée 
des parcelles non fumées ou fumées seulement avec des 
substances minérales, est assez exactement égale aux 
quantités d'azote combiné fournies au sol annuellement 
par l'absorption et par les précipités atmosphériques. 

M. Kühn faisait observer que la quantité d'azote exis- 
tant dans le sol devait toutefois être bien plus considé- 
‘able que la proportion indiquée ci-dessus. On ne s’ex- 
pliquerait pas sans cela ces rendements continuellement 
favorables. 

Hellriegel a pu expérimentalement faire remarquer 
qu'une récolte maximale de seigle n’était possible que si 
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cette plante pouvait prélever dans le sol pour 1 million : 


de parties en poids de sol au moins 65 parties en poids 
d’azote à l’état assimilable. Il a démontré que les rende- 
"ments du seigle s’abaissaient dans une relation géomé- 
triquement proportionnelle à la diminution de l’azote 
dans les vases servant à ses cultures expérimentées. 

Basé sur ces expériences de Hellriegel le prof. Kühn a 
tenté d'établir un compte des prélèvements de l’azote et 
il en est arrivé à ces calculs suivants établissant une sorte 
de bilan de l’azote de chacune des parcelles mises en 
expérience. 

Sur les parcelles en question, la culture accusait des 
rendements correspondant à une bonne demie-récolte de 
seigle. D’après les données de Hellriegel, il fallait done 
qu’il existe dans le sol en azote pour suffire à cette ré- 
colte par chaque 1 million de parties en poids de terre 
31,5 parties d’azote. 

Si nous supposons que le sol des parcelles considérées, 
dit M. Kühn, possède une épaisseur de 20 cm, le poids 
de la terre arable d’une de ces parcelles atteindrait le 
chiffre de °/ı de million de kil. et cette terre contiendrait 
23,62 kil. d’azote. — Cette teneur en azote devrait exis- 
ter dans le sol pour donner les rendements qui ont en 
réalité été atteints. 

Or la quantité d’azote fournie à chaque parcelle expé- 
rimentée du fait des précipités atmosphériques et de lab- 
sorption n’est que de 7,19 kil. (elle a été mesurée expé- 
rimentalement), il en résulte qu'une certaine quantité 
d'azote reconstitué dans la substance organique de la 
plante reste inexpliquée, cette différence dans le cas 
particulier serait de 23,62 — 7,19 —= 16,43 kil. 

L'état de la science permet aujourd’hui d'expliquer 


d'où provient la quantité d’azote retrouvée dans le sol et 


constituant cette différence de 16,43 kil. dans le cas par- 
ticulier ci-dessus. 
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Plusieurs savants et, le premier, Berthelot, chimiste 
français, ont fait remarquer que l’opinion qu’il existait 
certainement dans la terre des micro-organismes suscep- 
tibles de transformer l’azote libre de l’air en azote com- 
biné était fondée. 

On sait que cette propriété qu'ont les plantes légumi- 
neuses d’assimiler l’azote libre de l’air est expliqué par 
la présence des bactéries qui vivent en symbiose sur leurs 
racines ; mais il est constaté depuis longtemps que 
même dans des terrains qui n’ont jamais porté de légu- 
_ mineuses le sol s’enrichit peu à peu en azote combiné. 
Winogradsky a, croyons-nous, le premier décrit une 
forme de bactéries qui a le pouvoir de prospérer et d’as- 
similer l’azote libre de l’air alors qu’on vient à la cultiver 
dans des solutions nutritives (bouillons) totalement dé- 
pourvues d'azote. On pouvait en effet remarquer par 
l'analyse l’azote sous forme combinée dans ces solutions 
nutritives non azotées primitivement. Récemment, le Dr 
Krüger à Halle, a communiqué une forme de bactérie 
retrouvée par lui dans de la terre arable. Cette bactérie 
cultivée par lui dans des solutions nutritives non azotées 
a assimilé néanmoins certaines proportions très remar- 
quables d’azote élémentaire de l’atmosphère. La terre 
examinée par M. le D' Krüger était de la terre qui pro- 
venait du champ d'expérience de Halle. 

Ne pourrions-nous pas expliquer par l’activité de cette 
forme nouvelle de bactérie le fait de la reconstitution 
d’une partie de cette quantité d'azote combiné toujours 
retrouvé en quantité suffisante dans’ les parcelles de 
terre fumées à l’aide des engrais minéraux seulement 
(superphos. et kainite) ou non fumées même et sur les- 
quelles le seigle donnait des récoltes toujours très appré- 
ciables ? 

En pratique agricole, ces découvertes sont appelées à 
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exercer une grande révolution dans la théorie de la resti- 
tution des engrais azotés. Il est à prévoir que ces bac- 
téries dont il vient d’être question, ou des formes voi- 
sines existent dans tous les sols cultivés ou occupés par 
de la végétation. Il ne serait dès lors plus nécessaire 
d'apporter aux sols, de restituer aux terres, sous forme 
d'engrais azotés, l’azote nécessaire aux plantes. Il ne 
faudra que de nouvelles investigations de la bactériologie 
agricole pour nous indiquer les conditions, les milieux 
les plus favorables au développement de ces bactéries de 
telle sorte que l’agriculture puisse parvenir à les faire 
en quelque sorte pulluler sur son terrain et fixer l'azote 
libre de l'air dans son champ sous une forme combinée. 

Au jour où la science aura réellement réalisé cette im- 
portante découverte la théorie de la restitution des en- 
grais azotés au sol aura vécu et la pratique n'aura plus à 
se préoccuper de celte grave obligation qui lui incombe 
dans l’état actuel de la science agronomique. 


Déblaiement de la neige sur les voies ferrées, par M. A. 
GREMAUD, ing. cant. — Pour remédier aux inconvénients 
produits par les amoncellements de neige, on emploie 
soit les moyens préventifs, soit les moyens effectifs. Ces 
derniers consistent à déblayer la voie sur une largeur 
suffisante à la circulation des trains, cela avec des 
« chasses-neige » de formes très variées, dont le type le 
plus nouveau est ie chasse-neige rotatif américain appelé 
« Rotary ». Cette machine pèse jusqu’à 100 tonnes et sa 
force est de 700 chevaux ; elle déblaie facilement des 
épaisseurs de 3 à A mètres de neige, à raison de 4 
kilomètres à l'heure. 
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Seance du 25 avril 1901. 
Presidence de M. le prof. M. Musy, president. 


Une question d’hérédité (Vimpregnation), par M. A, 
BERSET, exp. agr. — L’auteur n’a pas remis le résumé 
de sa communication. 


Les sondages des Rittes et le puits du Birch, par M. A. 
GREMAUD, ing. cant. 

Aux Rittes. — En creusant le grand collecteur (égout) 
du boulevard de Pérolles, les travaux mirent à découvert 
une couche d'argile bleue, très plastique, à 4-5 mètres 
de profondeur. 

Dans la fondation des bâtiments des Pilettes on a aussi 
rencontré cette même couche qui doit s’etendre sur une 
grande partie du plateau de Pérolles. 

Dernièrement, en exécutant des sondages aux Rittes 
pour l’élaboration du projet du pont de Pérolles, on a 
retrouvé ce même banc d'argile. Voici le résultat du son- 
dage : 

1° terre végétale ; 

2° marne sablonneuse ; 
3° veine de sable ; 

4° argile bleue plastique. 

Ces argiles ont été exploitées autrefois pour les nom- 
breux objets en poterie qui se fabriquaient à Fribourg ; 
Is ne renferment que le 30 °/, de carbonate de chaux. 

Puits du Birch. — Le puits creusé au Birch, près de 
Guin, dont l’éboulement a causé la mort du puisatier 
Noth, est venu mettre au jour une magnifique couche de 
sable remarquable par sa pureté et persistante jusqu’à 
plus (le 20 mètres de profondeur. 
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Cet amas considérable de sable se trouve sur le flanc 
nord de la colline morainique qui porte le bois du Birch; 
il a probablement dû être déposé autrefois par la Sarine. 


Séance du 23 mai 1901, à Pérolles. 
Présidence de M. le prof. M. Musy, president. 


Altes und Neues aus der Geschichte der Teerfarbstoffe, 
von H. Prof. Dr Bistrzycki. — Der erste technisch ver- 
wertete Anilinfarbstoff ist das Mauveine, das von Wil- 
liam Henry Perkin, einem damals erst 18jährigen Privat- 
assistenten A. W. Hofmann’s, 1856 aufgefunden wurde. 
Mit bewunderungswürdiger Energie übertrug Perkin 
seine Entdeckung sofort in die Praxis, indem er für die 
Darstellung seines Farbstoffes eine Fabrik erbaute und 
in Betrieb setzte. Das war die erste Teerfarbenfabrik der 
Welt. Heute existieren 57 grössere Fabriken dieser Art, 
davon 7 in der Schweiz, 14 in Deutschland, 9 in Frank- 
reich, 7 in England. Im Jahre 1896 betrug (nach Jaubert) 
der Wert der produzierten Teerfarbstofte 

in der Schweiz etwa 16 Millionen Fr. 
» Deutschland » 90 ) ) 
» Frankreich » 9 » ) 

» England Deer) ) ) 

Das Mauveine hatte einen bedeutenden komerziellen 
Erfolg. Aber noch viel grösser war derselbe bei dem 
1859 von E. Verguin, Professor am College de Lyon, 
entdeckten Fuchsin, dem eine lange Reihe verwandter 
Farbstoffe folgte. Leider waren diese Farbstoffe vielfach 
ziemlich unecht. Später lernte die Technik zahlreiche 
künstliche Farbstoffe kennen, deren Echtheit nichts zu 
wünschen übrig lässt. Das noch immer weit verbreitete 
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Vorurteil gegen die Echtheit der Anilinfarbstofle im all- 
gemeinen ist heute ungerechtfertigt. 

Die zur Zeit grösste Gruppe von Teerfarbstoffen, in 
der alle Nuancen vertreten sind, ist die der Azofarbstoffe, 
deren Einführung in die Technik O. N. Witt und Roussin 
(1876) zu verdanken ist. Die zuerst bekannten Azofarb- 
stoffe färbten nur Wolle und Seide direkt an, Baumwolle 
dagegen erst, nachdem dieselbe gebeizt worden war. 
Bald aber (1884) stellte Böttiger Azofarbstoffe dar, wel- 
che auch ungebeizte Baumwolle anfärbten, was einen 
sehr wichtigen technischen Fortschritt bedeutete. 

In rascher Folge wurden in den 70er und 80er Jahren 
des verflossenen Jahrhunderts zahlreiche weitere Klassen 
von Teerfarbstoffen entdeckt. Manche von ihnen lieferten 
ganz neue Farbeneffekte, so die prachtvoll fluorescieren- 
den Fluroesceine (Eosine, Rhodamine), die zuerst von A. 
v. Baeyer dargestellt wurden ; andere erwiesen sich als 
vorteilhafter Ersatz für gewisse natürliche, von Alters 
her gebrauchte Farbstoffe. 

Diese letzteren hatten bald einen schweren Stand. Man 
schuf nicht nur billigere Surrogate für sie, sondern man 
versuchte auch und zwar mit Erfolg, die wertvollsten 
Pflanzenfarbstoffe selbst auf künstlichem Wege, aus 
Teerprodukten darzustellen. Graebe und Liebermann in 
Berlin waren es, welchen die erste Synthese eines Pflan- 
zenlarbstolfes, des Krapprots (Alizarins), gelang (1868). 
Das war eine chemische Entdeckung allerersten Ranges, 
deren technische Verwertung ganz ausserordentliche 
ökonomische Folgen hatte. Die Kultur des Krapps 
(Rubia tinctorum), welche bis dahin namentlich in Süd- 
Frankreich in ausgedehntem Masse betrieben worden 
war, nahm ein jähes Ende, während die Fabrikation des 
künstlichen Alizarins in Deutschland ungeheure Dimen- 
sionen annahm. Wurden doch 1882 in Deutschland Ali- 
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zarinfarbstoffe im Werte von etwa 35 Millionen Mark 
produziert. Das künstliche Alizarin giebt nicht nur 
reinere und leichter ausführbare Färbungen als der 
natürliche Farbstoff, sondern es ist dabei auch noch sehr 
viel billiger. 

Die Lösung eines ähnlichen Problems, die technische 
künstliche Darstellung des seit uralten Zeiten verwende- 
ten Indigos, ist erst in den letzten Jahren gelungen, 
nachdem der geniale Münchener Chemiker A. v. Baeyer 
in einer langen Reihe klassischer Arbeiten die chemische 
Natur dieses Farbstoffes aufgeklärt hatte. Er selbst und 
andere, wie der früh verstorbene K. Heumann in Zürich, 
hatten mehrere Synthesen des Indigos aufgefunden; aber 
es bedurfte noch jahrelanger, mühsamer Arbeit, um diese 
Synthesen technisch so zu vervollkommenen, dass das 
Kunstprodukt, der Indigo aus Steinkohlenteer, den 
Kampf mit dem billigen Pflanzenindigo aufnehmen 
konnte. Die Badische Anilin- und Sodafabrik in Lud- 
wigshalen, ferner die Farbwerke zu Höchst am Main 
bringen gegenwärtig synthetischen Indigo in den Han- 
del zum gleichen Preise wie er für Pflanzenindigo ge- 


zahlt wird. Erstere Fabrik benutzt als Ausgangsmaterial 


Naphtalin, letztere Toluol. 

Der Weltkonsum an Indigo hat einen Wert von 60 bis 75 
Millionen Franken. Gelingt es, auch nur einen erheblichen 
Teil dieses Betrages der chemischen Industrie (für 
künslichen Indigo) zuzuführen, so werden sich die auf- 
gewendeten Kosten und Mühen lohnen. Es unterliegt 
keinem Zweifel, dass der Teerindigo dem Pflanzenin- 
digo eine sehr erfolgreiche Konkurrenz machen wird ; 
doch wird es wohl nicht zu einer völligen Vernichtung 
der Indigokultur kommen. : 

Auch die gelben Pflanzenfarbstoffe werden zur Zeit 
‚eifrig studiert. St. v. Kostanecki in Bern hat z. B. jüngst 
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den Farbstoff des Wau (Reseda luteola) künstlich herge- 
stellt. Zu einer technisch brauchbaren Synthese ist man 
aber hier noch nicht gelangt. 

Der Vortrag wurde durch viele Experimente und De- 
monstrationen von prachtvollen Färbeproben aus der 
Sammlung des I. Chem. Universitäts-Laboratoriums er- 
läutert. 


Seance du 13 juin 1901. 
Presidence de M. le prof. M. Musy, president. 


Les résultats géographiques de l’action de l’homme sur la 
nature, d'après une étude récente de M. le prof. Worikor. 
— M. Brunhes expose l'intérêt spécial que présentent 
deux articles publiés récemment par M. Woeikof, pro- 
fesseur de géographie physique à l'Université de St- 
Petersbourg. Ces articles ont pour titre : De l'influence 
de l’homme sur la terre, ei ont paru dans les Annales de 
Geographie de Paris, 15 mars et 15 mai 1901. 

L'auteur a su rénover un thème, souvent traité d’une 
manière superficielle et générale, en appuyant ses obser- 
vations sur un grand nombre d’apercus et de faits pré- 
eis; ses conclusions ne manquent pas non plus de 
nouveauté. 

M. Brunhes se propose de grouper les idées de M. 
Woeïkof autour de quelques idées principales, mais en 
s’efforgant par dessus tout de montrer combien il est 
visible que ces articles sont écrits par un russe et à quel point 
les idées les plus originales procèdent de faits géographiques 
observés en Russie. Il essaie de localiser ainsi cette étude 
générale si suggestive en montrant qu'elle porte bien 
les caractères distinctifs du pays où elle a été élaborée. 
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M. Woeikof indique par combien d’actions diverses, 
plus ou moins volontaires, l’homme contribue à accélérer 
l’action destructrice des agents atmosphériques et des 
eaux courantes ; il est pour ainsi dire leur meilleur auxi- 
liaire dans l’œuvre de démolition progressive des sur- 
faces continentales. Et M. Woeïkof signale tout naturel- 
lement les elfets si funestes du déboisement déréglé ; 
beaucoup d’autres les ont signalés avant lui; mais il y 
ajoute quelques faits nouveaux se rapportant aux pays 
russes. Pour prouver a contrario combien l’homme est 
responsable du déboisement d’une grande partie de l’Eu- 
rope centrale et de tous les phénomènes qui en sont 
résultés il invoque quelques cas assez curieux de ce qu'il 
appelle le « hoisement involontaire par l’homme » : « Si 
la population sédentaire disparaissait ou était très amoin- 
drie, l'Europe centrale et occidentale retournerait cer- 
tainement à l’état de forêt. Dans certaines parties de la 
Russie centrale et occidentale ceci est arrivé plusieurs 
fois même au XIX° siècle. Ainsi beaucoup de forêts du 
Gouvernement de Smolensk occupent la place d’anciens 
villages et de leurs champs qui furent abandonnés en 
1812, puis entre 1840 et 1850, pendant plusieurs années 
de disette. Etc...» (Voir pages 108 et suiv.). 

En second lieu, M. W. attache une grande importance 
à l'effet destructeur de la culture ; les labours, en ameu- 
blissant la terre, donnent plus de prise aux eaux ruisse- 
lantes qui entrainent les particules solides. Et certes, en 
attirant notre attention sur ce point, le Prof. Woeïkof 
nous suggère une série de considérations vraies ; mais 
ces considérations sont surtout vraies pour la Russie et 
elles ont comme une marque d’origine. L'auteur insiste 
avec justesse sur les ravinements de la grande plaine 
russe, de l’ancienne steppe herbacée, en partie couverte 
aujourd’hui de cultures de céréales, et sur la part qui 
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revient à la culture dans lexagération et laggravation 
de ces ravinements : il faut lire les faits de ravinement 
cités à la page 109, dans le deuxième article à la page 
208, et surtout les curieux faits résumés à la page 101: 
« aucun de nos ravins, dit-il, ne peut être comparé aux 
terribles torrents qui dévastent les Alpes et les Cévennes, 
mais le nombre de ces « petits torrents » de notre plaine 
est bien plus considérable que celui des torrents alpins, 
peut-etre dans la proportion de 1000 contre 1, et la sur- 
face soumise aux ravinements des milliers de fois plus 
grande que celle qui est soumise à leurs dégâts dans le 
midi de la France.» Et comme les dévastations produites 
par les ravins dans les parties méridionales et centrales 
de la plaine russe sont peu connues hors de la Russie, il 
donne quelques exemples significatifs : « sur la route 
d’Ardatov à Alatyr, Gouvernement de Simbirsk (52 km), 
il y avait deux ponts en 1860 et 46 en 1892 ; les nouveaux 
ponts étaient construits sur des ravins de fraîche date. 
Hier tn (p. 102). t 

En troisième lieu, W. mentionne le rôle des incendies ; 
et il a le mérite d’avoir attiré l'attention sur l’importance 
très grande de l’incendie comme cause translormatrice 
du tapis végétal terrestre, c’est-à-dire comme cause 
destructrice des forêts. On peut dire en un certain sens 
que Woeikof «a fait la part du feu » comme personne ne 
l’avait faite avant lui. (V. p. 111 et 112). M. Brunhes 
annonce qu'il a recueilli quelques observations sur ce 
sujet et qu'il en fera l’objet d’une communication ulté- 
rieure. 

En somme, c’est par l’action sur les corps meubles et 
par l’ameublissement plus grand de ces corps meubles 
que l’homme rend les parties superficielles de la terre 


pour ainsi parler plus vulnérables. Et ce serait aussi en 


agissant sur les corps meubles qu'il pourrait le plus ha- 
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bilement profiter de la nature. Woeïkof a dispersé quel- 
ques indications heureuses sur cette utilisation des 
corps meubles ; et en homme habitué à la nature russe, 
il compte parmi les plus importants de ces corps meubles 
la neige; p. 193 et suivantes, il montre par quels procédés 
l’homme peut modifier la distribution de la neige, arrè- 
ter ici les trop grandes accumulations dangereuses pour 
lui, les favoriser là pour créer des réservoirs d’eau en 
vue de la saison sèche. 

Il discute d'autre part linfluence que peut avoir 
l’homme sur les modifications du climat ; influence de la 
végétation et des forêts, p. 202: influence des rizières 
comme zönes d'évaporation intense sur les pluies de 
moussons, p. 206. 

Le Prof. Woeïkof ne cache pas son opinion assez pes- 
simiste sur le compte de la civilisation actuelle : il la 
regarde comme « disharmonique »; et. sans doute, il 
laisse percer un peu trop d’optimisme en ce qui regarde 
l’état de nature de la terre et des hommes; mais M. 
Brunhes veut s’en tenir surtout dans sa communication 
à l'exposé critique des vues géographiques de son 
collègue ; et pour prouver combien ces vues sont à la 
lois par endroits neuves et justes, il cite, en forme de 
conclusion un des meilleurs passages de l’étude de l’émi- 
nent géographe : 

« Là où ne s’exerce pas l'influence de l’homme, il ya 
un certain équilibre entre les forces qui tendent à dé- 
truire la surface actuelle du sol, A la raviner, et celles 
qui tendent à la conserver, à empècher le ravinement. 
De fortes pluies, la fonte rapide d'une grande quantité de 
neige sont des conditions favorables au ravinement, car 
une grande quantité d'eau ruisselle sur le sol ; mais ces 
conditions sont aussi favorables à une végétation dense, 
qui est une force conservatrice s’opposant au ravinement. 
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Dans les pays où les précipitations atmosphériques sont 
moins fortes, la végétation est moins luxuriante, les for- 
Ges conservatrices sont moins considérables, mais les 
forces destructrices le sont: aussi moins. » (Annales de 
Géographie, 15 mars 1901, p. 100). 


Le Symphytum asperrimum, Marsch., par M. le prof. H. 
Savoy. — M. Gremaud, ingenieur cantonal, m’a adressé 
une plante recueillie à Schmitten. Il a accompagné son 
envoi de quelques notes intéressantes. 

La plante en question n’est autre que le Symphytum 
qui vient de réapparaître sur le trottoir de Pérolles, près 
de la Faculté des Sciences. On avait pensé d’abord que 
c'était le Symphytum officinale-patens. Un examen plus 
attentif permet d'affirmer que c’est la (M. Castella, R. 
curé-doyen, Romont) le Symphytum asperrimum, Marsch., 
que Cariot décrit ainsi, 3 vol. p.276. «Tige de 8-13 dm., 
rameuse, hérissonnée et rude ;. feuilles ovales, lancéolées 
très aigües aux deux extrémités, rudes, non décurrentes, 
les inférieures atténuées en pétiole, les supérieures pres- 
que sessiles ; corolle campanulée, A fois plus longue que 
le calice, fleurs d’un bleu d'azur tournant au pourpre, 
nombreuses, 4 mai-juin. Parterres.» 

Cette plante a été importée à Schmitten, vers 1830, 
où elle s’est beaucoup propagée. On s’en sert pour 
nourrir les porcs, surtout au printemps. On l’appelle 
vulgairement Confray. 


DE hA TOXICPCE DE KAT 


expiré par des individus sains et malades 
par le D' TREYER, 


privat-docent à l'Université de Lausanne. 


Les effets de l’air confiné sur l’organisme animal 
se traduisent par des symptômes d'intoxication aiguë 
ou chronique qui peuvent aller jusqu’à lasphyxie com- 
plète, comme le démontrent différents exemples: à 
Calcutta, 146 prisonniers renfermés dans une case- 
mate succomberent presque tous avec les symptômes 
d’asphyxie; des accidents analogues se produisirent 
après Austerlitz sur des prisonniers russes gardés dans 
une cave. 

A côté de ces cas, heureusement rares, il en est d’au- 
tres moins graves, d'observation courante: au théâtre, 
dans les églises, dans tous les espaces clos renfermant 
un grand nombre de personnes il s’en trouve qui présen- 
tent, après un séjour plus ou moins long, des symptômes 
d’intoxications, tels que : malaise général, céphalalgies, 
dyspnée, même des syncopes. 

Le séjour habituel dans l’air confiné entraîne des 
suites funestes ; il produit des troubles de la nutrition, 
l’anémie et prépare l'organisme à l'invasion de toutes les 
maladies infectieuses. 

Si tout le monde est d'accord pour reconnaître les 
fächeux effets de l'air confiné sur l'organisme, il n’en 


est plus de même quand il s’agit d’en déterminer la 


cause. On a, tour à tour, incriminé l'élévation de la 
température et de la tension de la vapeur d’eau, l’aug- 
mentation de l’acide carbonique, la diminution de l’oxy- 
gène, le dégagement des produits organiques de la 
respiration. | 
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Mais si la diminution de l’oxygene dans l’air confine 
est certaine, elle atteint bien rarement des proportions 
qui puissent provoquer les symptômes observés ; il est 
démontré que l’homme peut très bien respirer dans des 
atmosphères qui ne contiennent que 15 °/, d'oxygène 
(Exp. de P. Bert). 

Claude Bernard et Pettenkofer ont prouvé que l’homme 
et les animaux pouvaient respirer de l’air contenant 1 et 
même 2-4 °/,') d'acide carbonique, sans présenter de 
troubles manifestes. Or, dans des salles ou espaces ser- 
vant à des réunions publiques cette proportion n’est 
jamais atteinte. 

Restent les produits organiques de la respiration 
autres que l’acide carbonique. 

En 1870, Ransome signala, le premier, dans l’air expiré 
de l’homme et des animaux des substances organiques 
de nature inconnue dont il fixait au moyen de permanga- 
nate la quantité journalière à 0,2 gr. Seegen et Novak 
confirmerent le fait; ils trouvèrent dans l’air expiré des 
substances décomposables par l’oxyde de cuivre porté au 
rouge. Les animaux auxquels ils firent respirer à nou- 
veau leurs propres gaz expiratoires tombèrent malades 
et périrent ; ils conclurent de là que les gaz renfermaient 
des substances organiques et des substances toxiques 
volatiles. 

Uffelmann montre qu'après un séjour de 10 heures que 
trois personnes firent dans un espace clos, la proportion 
de substances organiques, dosées au moyen de perman- 
ganate s'était accrue à peu près dans la même mesure 
que celle de l’acide carbonique. 

Mais Pettenkofer et Voit attribuèrent les résultats de 
_Seegen et Novak au fait que l’oxygene dont ils s'étaient 
servi renfermait du chlore. 


1) Hermanns. Arch. f. Hygiene. B. 131. 
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D'autre part, Hermanns ne réussit pas à trouver une 
substance organique quelconque dans l’air expiré pen- 
dant 4 heures par 1 ou 2 hommes dans un espace clos 
de 1,6 m?. Cet air confiné ne produisit que de petites 
variations du nombre des respirations et de la fréquence 
du pouls. 

On se trouvait en face de ces affirmations contradic- 
toires lorsqu’en 1887 et 1888 Brown-Sequard et d’Ar- 
sonval ') publièrent une série de faits très remarquables 
qui eurent un grand retentissement grâce au renom des 
auteurs. 

Selon eux, l'air expiré renfermait un principe toxique 
des plus énergiques. Pour le démontrer, ils procédèrent 
de deux manières différentes : 

1° Ils condensèrent la vapeur d’eau expirée par des 
chiens trachéotomisés en la faisant passer par un ser- 
pentin plongé dans un mélange réfrigérant : le liquide 
ainsi obtenu était limpide, de réaction légèrement alca- 
line, réduisait la solution d'argent ammoniacale et le 
chlorure d’or, et colorait l’acide sulfurique concentré en 
jaune. 

Ce liquide, injecté à des lapins, cobayes et pigeons 
par voie intra-veineuse, souscutanée, intrapéritonéale, 
stomacale et rectale agissait toujours, qu'il fût stéri- 
lisé ou non, comme un poison mortel à dose suffisante. 

2° Ils firent pénétrer de l’eau à travers la canule 
trachéale dans la trachée et les bronches et la recueil- 
lirent lorsque l’animal l’eut expectorée à la suite d’un 
accès de toux : cette (eau de lavage » des poumons servit 
à la plupart des expériences et leur fournit les mêmes 
résultats que l’eau de condensation. 

De 11 lapins auxquels ils injectèrent à chacun de 6-30 
cc. directement dans le courant sanguin, 8 périrent, les 3 


') C.-R., 1887. C.-R., 1888. 
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autres furent fortement éprouvés. De sept lapins qui 
reçurent jusqu’à 44 cc. d’eau de condensation 5 périrent 


entre 16 et 38 heures après l'injection. 


Les symptômes observés furent les suivants : dilata- 
tion des pupilles après de petites, rétrécissement après 
de grandes doses. La respiration est tantôt accélérée, 
tantôt, et le plus souvent, ralentie. La température est 
parfois abaissée, les extrémités postérieures sont para- 
Iysees. La mort, précédée de diarrhées, survient sans 
convulsion par paralysie du cœur. 

A l’autopsie on trouve de l’hypérémie des intestins, 
des echymoses étendues dans les poumons et les in- 
testins. 

R. Würtz!), le fils du grand chimiste, essaie de deter- 
miner les propriétés physiques et chimiques de la our 
stance qui cause tous ces désordres. 

Il fait passer l’air expiré à travers une solution d’a- 
cide oxalique à 1 °/,, neutralise l’excès d’acide avec du 
carbonate de chaux fraîchement précipité, ajoute quel- 
ques gouttes d’eau de chaux, filtre, neutralise avec de 
l'acide chlorhydrique et évapore dans le vide. A côté du 
chlorhydrate d’ammoniaque il obtient ainsi le chlor- 
hydrate d’une base organique qui, à 100°, développe 
une odeur particulière. Les solutions précipitent avec 
le réactif de Bouchardat (sol. iodo-iodurée) et l’iodure 
double de mercure et potassium. La base forme des 
chlorures doubles d’or et de platine solubles ; il s'agirait 
done d’un alcaloïde. 

Des faits aussi intéressants devaient nécessairement 
provoquer de nombreuses recherches dans la voie indi- 
quée par Brown-Séquard et d’Arsonval. Dastre et Loye °) 


furent les premiers à répéter les expériences de ces au- 


') C.-R. 106, p. 213-214. 
2) C.-R., 1888, 


Det > 
5 
| 


teurs. Ils procédèrent de deux manières différentes : 
1° ils firent respirer directement à un chien l'air sortant 
des poumons d’un autre ; un chien fut soumis pendant 
six heures consécutives à cette expérience. 

2° ils condensèrent les produits de la respiration 
comme l’avaient fait Brown-Sequard et d’Arsonval, et 
injectèrent dans les veines de lapins des quantités varia- 
bles (50-70 ce.) de liquide de condensation. 

Dans aucun cas ils n’observerent les symptômes dé- 
crits par Brown Séquard et d’Arsonval: un seul lapin 
périt après avoir reçu en injection intraveineuse l’énorme 
quantité de 190 ce. de liquide. Mais l’autopsie et des 
expériences subséquentes démontrèrent que la mort pou- 
vait être imputée à la seule intervention de la masse 
d’eau introduite dans le sang. Ils virent un lapin périr 
rapidement après une injection intraveineuse de 20 cc. 
d’eau distillée. 

En réponse au mémoire de Dastre et Loye Brown-Sé- 
quard et d’Arsonval maintiennent leurs affirmations an- 
térieures ; ils signalent la conformité des effets physio- 
logiques du poison pulmonaire qu'ils ont décrit et de 
certaines ptomaines telles que la névrine putréfactive de 
Brieger. 

Quelques temps après Brown-Séquard !) publia une 
nouvelle série d'expériences en faveur de la thèse qu’il 
soutenait. 

Il placa les unes derrière les autres huit cages qu'il 
fit communiquer au moyen d’un tube, tandis qu’elles 
étaient du reste hermétiquement closes : à travers ce 
système il fit passer, au moyen d’un aspirateur, un cou- 
rant d’air continu. Quand il plaçait des lapins dans ces 
cages le second respirait naturellement l’air expiré par 


1) C. R., 1889, 22 février. 
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le premier, mélangé à l’air venu de l’exterieur ; de la 
sorte le premier lapin seul respirait de l’air pur, les sui- 
vants recevaient un air de plus en plus vicié. Les excré- 
ments étaient évacués de manière à ne pas modifier 
l'expérience. 

Au bout de 2 jours, le lapin de la 8° cage périt, le 
lendemain celui de la 7°, et ainsi de suite. Les lapins des 
deux premières cages seules restèrent en vie. 

L'air des cages ne renfermait pas de l’acide carboni- 
que en quantité suffisante pour expliquer la mort des 
animaux. Si, devant les deux dernières cages, il intercalait 
sur le passage de l’air un tube rempli de pierre ponce 
imbibée d’acide sulfurique, les lapins de ces deux der- 
nières cages restaient en vie. Brown-Séquard en conclut 
que l’acide sulfurique détruisait la substance organique 
et par conséquent l’alcaloïde. 

Hammond !) obtint un résultat analogue en plaçant 
une souris dans un grand flacon où il suspendit des 
éponges imprégnées d’eau de baryte pour l’absorption 
de CO, et quelques fragments de chlorure de calcium 
pour fixer la vapeur d’eau. L'air arrivait dans le flacon 
par l'intermédiaire d’un tube en communication avec des 
boules de Liebig remplies d’eau. 

Quand la raréfaction de l’air dans le flacon était arrivée 
à un degré suffisant, l’air extérieur pénétrait dans le 
flacon par aspiration. Après 45 minutes la souris périt. 

La réaction au permanganate de potassium décela une 
assez grande quantité de substance organique dans Pair 
du flacon. 

Le résultat de cette expérience peut toutefois s’expli- 
quer par une absorption insuffisante de l'acide carbo- 
_nique par le baryte. 


‘) Voir Richard, de la toxicité de l'air expiré. Revue d’hy- 
giene 1889. 
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v. Hofmann-Wellenhof !) répétant les expériences de 
Brown-Séquard et d’Arsonval conclut de ses recherches 
que l'injection souscutande ou intraveineuse de liquide 
de condensation à la température de 12° produit certains 
symptômes tels que faiblesse musculaire, ralentissement 
de la respiration, abaissement de la température et dila- 
tation des pupilles, mais aucun des animaux ne périt. 
Les injections d’eau froide ordinaire produisaient les 
mêmes symptômes tandis que l’eau de condensation 
injectée à 37° donnait un résultat complètement négatif. 

Pour se procurer de l’eau de condensation, Russo- 
Giliberti et Alessi ?) placèrent pendant 2 heures de 
grandes cuves en verre entourées d’un mélange réfri- 
gérant dans des salles de classes dont toutes les ouver- 
tures et fissures furent soigneusement fermées. Et bien 
que l’air fut suffisamment vicié pendant la durée de l’ex- 
périence pour que les personnes présentes en fussent 
fortement incommodées, l’eau de condensation ainsi 
obtenue et injectée à des lapins à doses relativement très 
grandes, jusqu'à 78 ce, ne produisit sur ces animaux 
aucun effet fächeux. 

J. Geyer?) ne put pas davantage constater l'effet 
toxique de l’eau de condensation de Pair expiré bien 
qu'il se fut appliqué à opérer conformément à la méthode 
de Brown-Séquard et d’Arsonval. 

Lipari et Crisafelli #) attribuent à la septicémie la mort 
survenue chez les animaux auxquels on injectait les pro- 
duits condensés de la respiration. 

Après avoir perdu plusieurs animaux, à la suite d’in- 


1) Wiener Klin- Wochenschrift 1888, n° 36. 

2) Revue des Sciences médicales XXXVII, p. 424. 
3) Orvosi hetilap, Budapest 1889. 

4) Sieilia medica, n° 3, 1889, p. 229. 
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jections intraveineuses, fait qu'ils attribuèrent, comme 
Dastre et Loye, à l'introduction d’eau dans le sang, 
Lehmann et Jessen !) pratiquerent des injections souscu- 
tanées dont le résultat fut constamment négatif. Ces 
auteurs essayèrent sur eux-mêmes les effets de l’inha- 
lation directe du liquide de condensation. L'un d’eux 
aspira pendant 2 heures la vapeur produite par 20 cc., 
l’autre celle de 70 ec. de liquide ; ni l’un, ni l’autre n’en 
fut incommodé en aucune façon. 

Dans le liquide de condensation ils trouvèrent constam- 
ment des quantités d’ammoniaque d'autant plus petites 
que les dents des sujets qui le fournissaient étaient en 
meilleur état ; il y avait, en outre, toujours des traces 
d'acide chlorhydrique. Le résidu, après évaporation, 
était formé de cristaux dont ils attribuèrent la prove- 
nance au verre de l’appareil; ils ne réussirent pas à 
démontrer la présence d’alcaloïdes : en particulier, le 
procédé Würtz ne leur a jamais donné autre chose qu'un 
peu de chlorure de calcium ou d’ammonium. 

Mais toutes les recherches faites dans ce but n'avaient 
porté jusqu'alors que sur des quantités de liquide très 
petites. Merkel ?) opéra sur des quantités plus considé- 
rables. A l’appareil de condensation il adapta un comp- 
teur à gaz et recueillit environ 40-45 cc. de liquide par 
1000 litres d’air expiré. 

Dans le liquide provenant de 2400 litres d’air et réduit, 
par évaporation à 5 ce., il n’obtint aucune réaction d’al- 
caloïde, le nitrate d'argent ne fut même pas réduit. 

180 cc. de liquide évaporés dans le vide à 2 ce., puis 
injectés sous la peau d’une souris ne produisirent qu'un 
peu d’engourdissement passager. 


1) Arch. f. Hygiene X. n° III, 1890. 
?) Arch. f. Hygiene, 15. 
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Mais l’air expiré pouvait renfermer des toxines très 
volatiles qui ne passaient pas dans l’eau de condensation. 
Il fallait donc faire respirer directement cet air à des 
animaux. 

Pour ce faire, Merkel entreprit des expériences ana- 
logues à celles de Brown-Séquard. 

Il relia l’un à l’autre, au moyen de tubes de verre, 
quatre vases de 1 1} litre de contenance, dans chacun 
desquels il plaça une souris. Entre le 3° et le 4° vase il 
intercala un tube de Geissler renfermant de l’'H,S0, et 
fit passer à travers le tout un courant d’air lent. La sou- 
ris du 3° récipient périt la première tandis que celle du 4e 
resta en parfaite santé. Comme Brown-Séquard et d’Ar- 
sonval, Merkel en conelut que l’air expiré contenait 
un poison volatil qui était détruit par H,SO, ou bien se 
combinait avec lui, que probablement il s'agissait d’une 
base volatile. 

Quand il enfermait plusieurs souris dans chacun des 
récipients il se déposait une assez grande quantité d’eau 
condensée sur les parois en verre et les souris péris- 
salent moins rapidement ; celles placées après le tube de 
H,S0, ne périssaient jamais. 

Lorsqu'il intercalait entre les vases 2 et 3 un tube 
avec de la pierre ponce bien sèche, les souris placées 
après ce tube périssaient plus vite. Il semblait done bien 
que le poison volatil était soluble dans l’eau de conden- 
sation. 

L'air des récipients, dans lesquels les souris avaient 
péri, ne contenait que 1,5 °/, de CO, au maximum. 

Lorsque l’auteur plaçait devant l’avant-dernier re&ci- 
pient un tube avec une solution de HCl à 1 °/,, la souris 
de ce récipient restait elle aussi en vie. 

3 cc. de la solution de HCI, dans lequel avait De D 
l'air expiré, injectés sous la peau d’un lapin ne produi- 
sirent aucun symptôme. 


500 cc. de solution de HCl, à travers lesquels ont 
barbotte 10,000 litres d’air extérieur sont évaporés A 
siccité et ne laissent pas de résidu. 

Au contraire, une solution de 500 ce. de HCl à '/, P/oo 
au travers de laquelle ont passé 10,000 litres d’air expiré 
par un individu pendant 5 jours, donnent, après éva- 
poration, une certaine quantité de résidu coloré en brun 
foncé. ; 

Ce résidu, dissous dans 3 ce. d’eau distillée et injectée 
sous la peau d’une souris ne produit qu'une légère modi- 
fication de la respiration qui se dissipe après 2 heures. 

L'air expiré contient done des substances organiques 
en petite quantité ; ces substances ne sont pas toxiques 
à la concentration où elles ont été injectées, ou leur com- 
binaison hydrochlorée n’est pas toxique, ou bien elles ne 
le sont pas pour les espèces animales qui ont servi aux 
expériences. 

L'auteur ne réussit pas à isoler en quantité suffisante 
la combinaison hydrochlorée de la substance organique 
qu'il suppose se former au passage de l'air expiré à tra- 
vers la solution d'acide chlorhydrique pour pouvoir en 
déterminer les propriétés physiques et chimiques ; il n’a 
jamais pu y constater les réactions caractéristiques pour 
les alcaloïdes. 

Beu ') conclut d'expériences analogues aux précé- 
dentes et à celles de Brown-Séquard que la substance 
organique retirée de Pair expiré s’y trouvait en trop 
petite quantité pour empoisonner les souris. 

Rauer ?) a fait une série d'expériences avec des souris 
blanches placées dans des cages en verre et disposées 
comme dans les expériences de Merkel et Brown-Séquard. 

1) Zeitschrift f. Hygiene u. Infectionskrankheiten, XIV, p. 


64-75. 
?) Zeitschrift f. Hygiene, XV, p. 57. 
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Il fit passer à travers le système, comme l’avait fait 
Merkel, un courant d’air de 11-12 litres à l'heure. Mais 
contrairement à ce qu'avait observé cet auteur, il vit les 
souris vivre 8 jours et davantage sans qu’elles parussent 
incommodées. 

Par contre, lorsqu'il réduisait l’air de ventilation à 4 
et à 2 1} litres par heure, les souris périrent successive- 
ment, en commençant par les dernières, et présentèrent 
les symptômes d’asphyxie par le gaz carbonique. Dans 
les cages il constatait de 9-15 °/, de CO, alors que Mer- 
kel n’en avait trouvé que 2 °/, et Brown-Séquard 3 0/,. 
Il attribue ces différences à des erreurs dans la détermi- 
nation quantitative de CO,, de la part des auteurs 
précédents. 

En interposant entre l’avant dernière et la dernière 
cage un tube contenant de l'acide sulfurique la dernière 
souris périt tout de même. Par contre, en absorbant 
’CO, au moyen de potasse caustique avant la dernière 
cage, la souris qui se trouve placée après reste bien 
portante. 

Dans une seconde série d'expériences, Rauer fait pas- 
ser à travers le système des cages un mélange d’air et de. 
CO, dans les proportions trouvées dans la série précé- 
dente. Les souris périssent dans le même espace de 
temps et avec les mêmes symptômes que précédemment. 

L'auteur en conclut que dans ce genre d'expériences 
les animaux périssent par l’action de CO, ; le fait que 
la dernière souris reste vivante quand l’air passe sur la 
potasse caustique indique que cet air ne renferme pas 
d’alcaloide, car celui-ci ne serait pas absorbé par la 
potasse. 

Lübbert et Peters!) ont fait respirer au dernier cobaye 


) Pharmakolog. Centralblatt 35, p. 541-448. 
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d'une série de l’air qui a passé par un tube renfermant 
de l’oxyde de cuivre, porté au rouge ; le cobaye périt 2% 
heures après le début de l’expérience ; la matière orga- 
nique se trouvant détruite par calcination le cobaye est 
mort par CO». 

Que conclure de toutes ces expériences ? 

Celles qui ont été faites avec l’eau de lavage et avec 
l’eau de condensation injectée ou inhalée ont donné des 
résultats négatifs à tous les expérimentateurs sauf à 
Brown-Séquard et d’Arsonval. Malgré l’autorité de ces 
deux auteurs nous devons admettre que les résultats 
obtenus par eux étaient düs à des fautes dans la manière 
de procéder ; leurs conclusions sont contredites par les 
expériences de Dastre et Loye, de Hofmann-Wellenhof, 
Russo-Giliberti et Alessi, Geyer, Lehmann et Jessen et 
Merkel. Quand le liquide de condensation a été recueilli 
proprement et injecté lentement à la température du 
corps, il s’est montré inoffensif dans toutes les expé- 
riences sauf celles de Brown-Séquard et d’Arsonval. 
Quant aux expériences faites avec l’eau de «lavage du 
poumon » on serait plutôt étonné si elle ne produisait 
aucun effet, puisqu'elle devait contenir toutes les pous- 
sières et impuretés déposées à son passage par l'air 
inspiré ; on n’en peut done rien conclure ni en faveur, ni 
contre la toxicité de l’air expiré. 

Toutes les tentatives faites pour concentrer les sub- 
stances toxiques hypothétiques de l'air expiré ont échoué, 
soit qu’il n’y en eut pas, soit que lévaporation les ait 
soustraites de nouveau au liquide de condensation. 

L'existence dans l'air expiré d’un alcaloïde, affirmée 
par Würtz, n’a pu être démontrée ni par Lehmann et 
. Jessen, ni par Merkel. 

L’inhalation directe de l’air expiré ou des vapeurs pro- 
duites par l’eau de condensation a donné des résultats 
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négatifs sur des chiens dans les expériences de Dastre 
et Loye, sur l’homme dans celles de Lehmann et Jessen. 

Que conclure des expériences faites par Brown-Séquard 
el par Merkel d’une part, par Rauer et par Lübbert et 
Peters d'autre part? 

Brown-Séquard et Merkel ont obtenu les mêmes résul- 
tats et leurs conclusions sont concordantes ; quand ils 
faisaient communiquer les uns avec les autres par un 
tube plusieurs flacons d’ailleurs hermétiquement fermés 
et qu'ils placaient dans chacun une souris, celles-ci 
périssaient d'autant plus vite qu’elles étaient plus éloi- 
gnées du premier flacon, tandis que l’interposition d’un 
tube en U renfermant de H,SO, préservait la souris qui 
se trouvait placée après. 

Ces expériences ont été considérées par leurs auteurs 
comme démontrant la toxicité de l'air expiré. Mais cette 
conclusion est loin de s'imposer. En effet, les souris des 
derniers flacons ne respiraient pas seulement l’air expiré 
par celles des flacons précédents, elles respiraient toutes 
leurs exhalaisons : air expiré, produits de la perspiration, 
de la transpiration et les gaz intestinaux. Or, ces expé- 
riences démontrent que l’ensemble de ces gaz est. 
toxique, mais comment faire la part de l’air expiré. 

Doit-on admettre avec Rauer que Brown-Sequard et 
Merkel ont commis des erreurs dans le dosage de CO, 
et qu'en réalité les souris ont péri par intoxication par le 
CO, ? Rien ne nous autorise à mettre en doute les con- 
clusions de ces auteurs ; leurs résultats sont très nets. 
La seule conclusion qui s'impose, c’est que dans ce 
genre d'expérience, la mort des animaux peut-être düe 
soit aux produits réunis de la respiration, perspiration 
et transpiration, soit à l’action de CO,. En effet rien ne 
nous garantit que les conditions des expériences aient 
été identiques ; la différence dans les résultats peut pro- 
venir de facteurs qui nous sont inconnus. 
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En particulier, Rauer émet une conclusion tout au 
moins hasardée quand il exclut lexistence d’une sub- 
stance toxique dans Pair expiré parce que la dernière 
souris est restée vivante dans son appareil après que le 
CO, eut été absorbé par la potasse caustique ; puisqu'il 
s’agit de substances toxiques hypothétiques ou de nature 
inconnue, il faudrait réserver en tout cas des substances 
analogues aux acides amides qui interviennent dans 
leurs combinaisons tantôt comme acides, tantôt comme 
bases ; une pareille substance pourrait être fixée elle- 
aussi par la potasse caustique. 

De l’examen des travaux mentionnés se dégage donc 
la conclusion suivante : 

La présence de substances toxiques organiques dans l'air 
expiré nest pas démontrée. La question n’est donc pas résolue. 

Quelle que soit la conclusion définitive à laquelle on 
finira sans doute par arriver, une question très intéres- 
sante se pose dès maintenant. 

Les poumons servent d’organe d'élimination à certains 
produits des échanges, de l’eau et de l’acide carbonique ; 
dans certains cas pathologiques, d’autres produits peu- 
vent s’y rencontrer, par exemple, l’acétone dans le dia- 
bète ; enfin certaines substances introduites dans l’orga- 
‚nisme par une autre voie peuvent s’éliminer en partie par 
les poumons: c’est le cas notamment pour l’alcool, Péther, 
le chloroforme, l’essence de térébenthine, le terpinol et 
eucalyptol, etc. 1). 

Jusqu'à quel point le poumon peut-il servir d’organe 
d'élimination de substances toxiques dans les maladies 
microbiennes ou les maladies de la nutrition. Le pouvoir 


1) Paul Binet, Recherches sur l'élimination de diff. subst. 
médicament. dans l’air d'expiration. Revue med. de la Suisse 
romande 1893, 


excrétoire du poumon est-il augmenté dans les cas d’in- 
suffisance rénale, constituant ainsi un organe de sup- 
pléance ? 

Voilà des questions qu’il serait intéressant d’élucider; 
mais les difficultés de tout ordre rendront la chose peu 
aisée. Un expérimentateur, M. Livierato a publié, sous 
forme de note, dans les Archives italiennes de biologie 
(XXIII, p. 279) les résultats de ses recherches dans ce 
domaine ; ils sont les suivants : 

1° La vapeur d’eau condensée, provenant de lair 
expiré par des malades des voies respiratoires, fiévreux, 
et injectée à des lapins a produit chez ces derniers un 
état fébrile pendant 3-6 jours, de la torpeur et de la di- 
minution des réflexes ; 

2° L’eau de condensation provenant de malades non 
fievreux a produit les mêmes effets atténués ; 

3° L'eau provenant de malades fiévreux sans maladies 
pulmonaires n’a pas produit d’elevation thermique ; 

4° L'eau d'individus sains n’a produit aucun symptôme ; 

5° Les faits positifs sont indépendants de l’action des 
microbes puisqu'ils persistent avec les liquides stérilisés. 

Il convient d'attendre la publication du mémoire de M. 
Livierato pour apprécier ces résultats. 

Un chapitre intéressant de pathologie générale est 
donc ouvert. 


OBSERVATIONS HYDROMÉTRIQUES 
des années 1897 et 1898 
PAR 


AM. GREMAUD, Ingénieur cantonal. 


I. Observations faites à l’échelle limnimétrique 
du pont de St-Jean. 


Il résulte de l'examen du tableau qu’il n’y a pas eu de 
crues extraordinaires durant ces deux années. 

La plus forte crue, de 450, soit d'environ 3"50 au- 
dessus du niveau des basses eaux, se produisit le 21 
mars 1897 : deux autres crues, l’une de 3"70 et l’autre 
de 3"50, eurent lieu le 3 février et le 7 septembre. 

En 1898, il n’a été observé qu'une seule crue impor- 
tante, celle du 25 juin, dont la hauteur fut de 340, soit 
environ 2250 au-dessus du niveau des basses eaux. 

Tl faut attribuer ce niveau relativement bas des eaux 
de la Sarine, durant cette dernière année, à la sécheresse 
et aux hivers doux (peu de neige), qui ont caractérisé 
ces deux années. 


II. Remarques diverses rentrant dans Uhydrometrie, 
telles que : orages, inondations, glissements, éboulements 
et affaissements de terrains. 


Année 1897. 


Si l’automne de l’année 1897 a été caractérisé par une 
grande sécheresse, il n’en a pas été de même du prin- 
temps et d’une partie de l’été où nos cours d’eau, à la 
suite d’orages, ont subi plusieurs crues importantes : 
vers la fin du mois de février, le 21 mars, le9 juin et le 
20 août, 
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— De tous les points de la Suisse on signalait, le 
3 février, à la suite des pluies et de la fonte extrêmement 
'apide des neiges (föhn) la crue considérable des rivières 
suivantes : à Bâle, le Rhin et ses affluents ; à Zurich, la 
Sihl qui était montée à plus de 2 mètres ; à Berne, l’Aar; 
à Fribourg, la Sarine, laquelle roulait des eaux limoneu- 
ses dont le niveau atteignait presque celui des grandes 
crues ; dans le Valais, le Rhône débordait aux environs 
du village de Granges et la voie ferrée était sous l’eau 
entre cette dernière localité et Sierre ; dans le canton de 
Vaud, la Veveyse a débordé et a transformé la plaine en 
lac ; ’Orbe subissait une crue considérable et inondait 
les marais ; dans le canton de Neuchâtel, lAreuse a 
causé des dégâts considérables ; à Boudry, dans une 
scierie, plus de 300 billes de bois ont été emportées à la 
suite de la rupture d’un barrage. 

Aux debordements des cours d’eau sont venues s’ajou- 
ter les avalanches qui ont intercepté les voies de com- 
munication et menacé les chalets et les villages. 

— En mars comme au mois de février, la fonte rapide 
des neiges a de nouveau fait gonfler les cours d’eau. 

Dans la Gruyère, dit le Fribourgeois, le radoucissement 
de la température et la pluie torrentielle tombée le 18 
mars, ont amené une fonte rapide des neiges et il en est 
résulté des dégâts importants. 

A Bellegarde, la population a été réveillée à 2 heures 
du matin et a dû travailler une partie de la nuit pour 
protéger les habitations les plus menacées. 

A Broc, la grange située au pied du promontoire des 
Marches, a été envahie par les eaux débordées de la 
Sarine et on a dû déplacer le bétail pendant la nuit au 


prix de multiples difficultés. Un cas analogue s’est pro- 


duit à Montbovon. 
À Morlon, la Sarine a emporté des digues, est sortie 
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de son lit et a envahi des pâturages appartenant à la 
commune. 

Un certain nombre de barrages de prise d’eau, entr’au- 
tres : à la Tine, à Montbovon, à la Tzintre, sur le cours 
de la Sionge, ont été endommagés ou emportés. 

Le chevalet métallique du pont « qui branle » sous 
Gruyères, a été enlevé. 

Dans le district allemand, la Sarine et la Singine ont 
aussi causé des dégâts importants, entr’autres: aux 
bains de Bonn, à Schiffenen, à Besingen, au Klösterli 
pres de Planfayon et a Flamatt. 

Les avalanches se sont produites prématurément à 
cette époque. Dans les flancs neigeux de la montagne se 
formaient de grandes lézardes. L’œil nu distinguait très 
bien la descente des avalanches et pouvait suivre les 
remous capricieux, les enroulements bizarres de la neige 
en mouvement (le Fribourgeois). 

Dans la nuit du 18 au 19 mars, on remarquait beau- 
coup d’eclairs entre 9 et 10 heures du soir. 

— Dans la première quinzaine du mois de juin, il ya 
eu beaucoup d’orages suivis de debordements des cours 
d’eau (voir Gazette de Lausanne du 7 juin et Liberté du 
20 juin 1897). 

Le Lammbach, près de Brienz, a débordé et détruit 
une partie du petit village de Kienholz. La circulation a 
été interceptée sur la route cantonale et sur le chemin 
de fer du Brünig. 

Des dégâts importants ont été causés dans les vallées 
des deux Singines et à Flamatt (village de Neuenegg 
sous l’eau) à la suite d’un orage terrible qui s’est abattu 
sur la chaîne du Kaiseregg, dans la nuit du 14 au 15 
juin. 

Le même orage a aussi eu son contre-coup sur la 
chaîne du Moléson. Le 15, après-midi, une trombe d’eau 
5) 
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s’y est abattue et a provoqu& de nombreux glissements 
et éboulements de terrain. Le ruisseau qui traverse le 
village du Päquier, a causé des dégâts sérieux. 

— Le 22 août, crue de la Sarine. La Marivue a dé- 
bordé en amont du pont d’Albeuve. 

— Eboulement sur la route de Fiaugères. 

— En automne, tarissement de beaucoup de fontaines 
et chömage de beaucoup d’usines. 


Annee 1898. 


Au point de vue hydrométrique et météorologique, 
l’année 1898-a beaucoup d’analogie avec sa devancière. 

Le printemps et une partie de l'été ont été pluvieux et 
orageux et le restant de l’année beau et très sec (nouveau 
tarissement de beaucoup de fontaines). 

— En mars, forte chute de neige dans les Alpes et 
dans la plaine. Voies de communication coupées. 

Dans la vallée de Plasselb la neige atteignait la hau- 
teur des moules de bois. A certains endroits on en a 
même mesuré une couche de 1"60. 

La fonte de ces neiges a occasionné sur plusieurs 
points des avalanches. 

— Le 8 juin, un violent orage, venant du S.-0., s’est 
divisé en deux colonnes : l’une a suivi le pied des Alpes 
et l’autre a longé la chaîne du Jura, et a causé des 
dégâts assez importants (grêle). 

Le canton de Fribourg a aussi été visité par cet orage. 
Vers 2 '/; h. (8 juin), une trombe mêlée de gros grélons 
s’est abattue sur la ville de Fribourg et a causé quelques 
ravages aux travaux de construction du funiculaire, Neu- 
veville St-Pierre, et inondé quelques maisons au Perthuis 
par suite de l’obstruction du canal-égout du quartier des 
Places. Un ouvrier, travaillant au creusage d’un puits 
destiné à recevoir les eaux de ce canal, a failli perdre 
la vie. 


— Le 15 juin, dégâts causés par la Singine à Flamatt. 
La route de Flamatt a Neuenegg a été recouverte d’eau, 

— Le 25 juin, nouvelle crue de la Singine (dégâts à 
Neuenegg) et inondation en Valais et en Italie. 

— Après deux ou trois mois de temps très sec, il est 
tombé en octobre et au commencement de novembre de 
fortes averses, dont les eaux, en pénétrant dans le ter- 
rain crevassé, ont provoqué de nombreux glissements et 
éboulements de terrain. Parmi ces derniers, nous devons 
signaler celui du Sasso-Rosso qui a détruit, le 28 décem- 
bre, une partie du village d’Airolo et recouvert la route 
cantonale sur une certaine étendue. Quelques semaines 
avant, des éboulements partiels ont annoncé la catastro- 
phe. Les pierres ont commencé à tomber le jour de 
Noël, lundi ce furent des masses de rocher plus grosses 
et mardi matin, vers 3 '/, h., un premier éboulement 
sérieux se produisit. Un bruit de tonnerre réveilla en 
sursaut la population. Un énorme quartier de roc s’etait 
détaché du Sasso-Rosso et avait jeté sa masse sur les 
pâturages dans la direction du village. Deux étables ont 
été détruites et un pan de la forêt protectrice a été rasé 
par l’avalanche de pierres. 

La chute des pierres a duré pendant toute la journée 
de mardi (27 décembre) et les habitants de la partie la 
plus menacée du village évacuèrent, dans l’apres-midi, 
leurs habitations. 

Mais le véritable désastre n’était pas encore venu. Le 
mercredi (28), vers 3 !/, h.') du matin, une masse énorme 
de pierres et de rochers s’est de nouveau, avec un fracas 
épouvantable, détachée de la montagne et a atteint 
l’extrémité occidentale du village. Près de deux kilo- 


') C’est frappant que les deux plus grands éboulements se 
sont produits le matin à la même heure. 
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mètres carrés de terrain sont recouverts de terre, d’ar- 
bres déracinés et de blocs de rochers. Huit maisons 
d'habitation et quatorze étables ont été ensevelies sous 
les décombres, d’autres gravement endommagées. On a 
retiré des décombres trois morts et une femme encore 
vivante. Comme c’est souvent le cas, un incendie s’est 
déclaré et on a eu de la peine à le combattre, vu, pour 
comble de malheur, que la conduite d’eau alimentant le 
village, avait été coupée par l’éboulement (voir Gazette 
de Lausanne dn 29 décembre 1898, n° 306). 

Le bruit avait couru à Airolo que, les jours avant la 
catastrophe, une fumée grise sortait du sommet du 
Sasso-Rosso, comme du cratère d’un volcan et que cette 
fumée provenait du tunnel du Gothard. On prétendait 
aussi que la dislocation des pentes dominant Airolo, a 
été amenée par le fait qu’un petit lac aurait, depuis quel- 
ques temps déjà, pris un écoulement souterrain et miné 
ainsi la montagne. 

Ce sont là ie pures imaginations. 

Un correspondant très bien renseigné de la nat 
Gazette de Zurich explique que la prétendue fumée n’était 
autre qu'une poussière épaisse dégagée par les masses 
rocheuses qui, broyées sous une pression formidable, se 
mettaient peu à peu en mouvement. Selon lui, lhypo- 
thèse de l’écoulement souterrain dont on parle, est dé- 
mentie par la conformation géologique de la région. La 
plupart de nos lacs alpestres ont d’ailleurs un fond 
étanche. 

L’eboulement d’Airolo — poursuit le correspondant 
du journal zuricois -— n’est qu'un petit épisode de la dé- 
sagrégation lente et continue de cette gigantesque ruine 
qu’on appelle les Alpes. Il aurait à peine attiré l’atten- 
tion s’il n’avait atteint des lieux habités. Son volume 
n’est que de 400,000 mètres cubes. C’est peu de chose 
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en comparaison des 11,000,000 mètres cubes qui ont 
detruit Elm, des 25,000,000 autres qui ont enseveli 
Goldau et des 50,000.000 auxquels on a estimé l’ava- 
lanche rocheuse qui s’est produite en 1749 A Brienz. 
Un cataclysme, bien autrement grand que celui d’au- 
jourd’hui, se prépare dans l’Öberland bernois, dans la 
region du Lammbach. Les couches boueuses qui forment 
là le foyer du mouvement ont pu être endiguées. Mais le 
flanc de la montagne traversé, au-dessus par une fissure 
longitudinale de 950 mètres, s’abaisse lentement et 
avance chaque année de 10 mètres environ. Tôt ou tard, 
il se précipitera dans la vallée. 

Le sommet du Sasso-Rosso est à 2300 m. au-dessus 
du niveau de la mer et à 1200 m. au-dessus d’Airolo. 
Les rochers écroulés ont atteint le village en deux mi- 
nutes. La vitesse moyenne de la chute a été de 15 à 20 
m. par seconde. Sur environ deux tiers du parcours, elle 
n'a été entravée par aucun obstacle. Aux abords du 
village, elle s’est répandue, comme un fleuve gigantesque, 
sur la pente douce des prés et des champs. 

La commotion atmosphérique qui, dans la catastrophe 
de l’Altels, avait projeté des vaches à plusieurs centaines 
_de mètres de distance, ne paraît pas, ici, avoir été très 
violente. | 

Les experts sont d'accord pour prédire qu’il tombera 
encore du Sasso-Rosso une masse de rochers égale à 
celle qui s’en est détachée le 28 décembre 1898. Il est 
probable toutefois que les chutes de pierres n’ auront 
plus lieu en grande masse. Si aucune de ces chutes ne 
dépasse 100,000 mètres cubes, l’espace recouvert par 
l’éboulement actuel ne sera pas franchi. 

On a prétendu que le tir de l’artillerie des forts du 
Gothard a contribué à désagréger la masse rocheuse du 
Sasso-Rosso et causé ainsi la catastrophe. 
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Or, aucun des trois forts ou fortins qui defendent 
l’entree du Gothard, n’a tiré dans la direction de la mon- 
tagne éboulée. 

L'influence du tir pourrait se produire jusqu'à une 
distance de 60 m., mais elle est nulle à 300 ou 400 m. 
comme on l’a constaté à Gibraltar. Quand le vent souffle 
en tempête, les rochers du Gothard repoussent bien 
d'autres assauts que ceux qui peuvent provenir de la 
commotion résultant du tir de pièces de 8, de 10 et 
même de 12 centimètres. 

Même dans l'hypothèse d’un tir direct, l’éboulement 
du Sasso ne s’expliquerait pas et l’on ne pourrait pas 
raisonnablement l’attribuer à l'artillerie, car nous pos- 
sédons des données précises sur l'effet de celle-ci en 
pareil cas. Qu’on se souvienne un peu de ce qui s’est 
passé à Elm! Il s'agissait, après la catastrophe qui dé- 
truisit ce beau village, de déterminer la chute d’un ro- 
cher qui paraissait ne tenir que par un prodige d’equi- 
libre. 

On fit venir de l'artillerie d'assez fort calibre que l’on 
plaça à bonne portée. Pendant de longues heures, on 
canonna ferme le monstrueux bloc ; mais celui-ci reçut 
sans broncher les volées de boulets et d’obus qu’on lui 
envoya et, quand on se fut lassé, on put constater que 
l'effet produit était à peu près celui d’une balle de plomb 
sur la carapace d’un cuirassé de première classe. 

La cause déterminante de l’éboulement doit évidem- 
ment, comme toujours, être attribuée aux infiltrations 
d’eau et il est probable qu'un mouvement, qu’un glisse- 
ment très lent mais continuel se produisait. Suivant les 
conditions climatériques, ce mouvement pouvait être, par 
moment, plus ou moins accéléré et cette fois la resistance 
au frottement a été vaincue, 
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Janvier. Dans la nuit du 1 au 2, tempête. Le lende- 
main pluie et vent formidable jusqu’à 3 heures de l’après- 
midi. À cette heure éclairs effroyables et coup de ton- 
nerre. De suite après la neige a commencé à tomber 
abondamment. 

Pendant la tempête une partie du quai (le Montreux, 
battu par des vagues énormes, s’est effondré devant 
l’hôtel International. Une partie de la chaussée et le 
trottoir entier ont disparu tandis que le parapet a résisté. 

Des crevasses se sont également produites entre le 
débarcadère de la Rouvenaz et l'hôtel du Cygne. 

Juillet. Le 12 au soir, l’orage a sévi avec violence sur 
la plus grande partie du canton. Fribourg et ses alen- 
tours, la Glâne, la contrée des Ecasseys et du Crêt ont 
eu le gros des averses, avec des dommages assez impor- 
tants en divers endroits. 

Le 13 juillet, après-midi, une vraie trombe s’est abat- 
tue sur les flancs du Moléson et des montagnes voisines. 

Le ruisseau d’Enney, démesurément grossi par cet 
afflux inopiné, a inondé le village, provoquant un moment 
de vive panique. Les flots jaunâtres coulaient à gros 
bouillons dans la rue et pénétraient dans les caves et les 
appartements. Grâce aux secours envoyés de Bulle, le 
lit du ruisseau put être débarrassé des matériaux qui 
l’obstruaient et l’eau reprit son cours normal. 

Les dégats ont été énormes: plusieurs maisons et 
oranges ont été dévastées, des caves remplies de terre 
et de gravier, des jardins couverts d’une couche épaisse 
de deblais, un pont sérieusement endommagé. 

_ A signaler aussi un éboulement qui s’est produit au 
dessus du village et qui a passablement endommagé la 
route. 


Estavannens a également été éprouvé par la trombe. 
La route fut coupée en plusieurs endroits au village d’en 
haut et le long de la Sarine où plusieurs ponts furent 
détruits ou endommagés. On dut enfoncer la façade en 
bois de la maison Gérard pour donner passage à l’eau 
qui inondait les chambres. 

La plus forte crue de la Sarine durant l’année 1899 
fut celle du 15 janvier où elle atteignit 3"80 au limni- 
mètre du pont de St-Jean ; la plus faible fut celle du 
16 mars, elle atteignit 1"80. D’autres crues de 2" et 
plus ont eu lieu en février, avril, mai, juin, juillet, août, 
septembre, octobre et novembre. 
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La plus forte crue de la Sarine durant l’année 1900 a 
été celle du 13 février où elle atteignit 3"50 au limnimè- 
tre du pont de St-Jean ; la plus faible a été celle du 29 
septembre, elle atteignit 1"60. D’autres crues, variant 
entre 1795 à 2"70, ont eu lieu pendant les 10 autres mois 
de l’année. 

Les plus basses eaux ont atteint 1"40 vers le milieu 
de mars, au commencement du mois d'août, vers la fin 
octobre et du 17 au 28 décembre. 

Vers le 15 janvier, à la suite de la fonte rapide de la 
neige, les ponts construits par les marchands de bois, 
dans le Plasselberschlund ont été emportés. 

Le parement de la culée gauche du pont de la Mala- 
deyre, route de Bulle à Charmey, a partiellement éboulé. 
Eboulement de la route de Romont à Mézières. Dégats 
causés au barrage de Thusy. 

Des glissements et éboulements de terrain ont encore 
eu lieu à Hauterive, à Fiaugères et à Pérolles. 

12 Février, chute abondante de neige jusqu’à 1 heure. 
La pluie a ensuite commencé à tomber et le fœbn a 
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soufflé toute la nuit. Le matin du 13 février, la couche 
de neige avait disparu jusqu'à mi-hauteur de la colline 
de la Berra (altit. 900 à 1000"). 

Durant la nuit du 13 au 14 février, le fœhn a soufflé 
toute la nuit en tempête. Les maisons craquaient et à 
partir de 1 '/, h. grands coups de tonnerre avec éclairs 
(du côté de la Gruyères surtout.) On prétend qu'il y a eu 
un tremblement de terre. 

Dans la même nuit la foudre est tombée en plusieurs 
endroits, entre autres sur le clocher de l’église de Bulle, 
sans pourtant y faire des dégats, grâce au paratonnerre. 

Du côté du Gibloux le feu du ciel est tombé sur 
une maison au Châtelard (Gläne). 

Dans la coquette commune de Menthon, sur les bords 
du lac d’Annecy (Savoie), la foudre a mis le feu à deux 
bâtiments distants l’un de l’autre. 

De tous côtés on signalait des dégats causés par l’ora- 
ge et l'ouragan de la nuit du 13 au 14 février. De mé- 
moire d'homme, on ne se rappelle pas d’avoir été témoin 
à une pareille époque, d’un tel orage, qui a aussi bien 
causé des dégats dans nos forêts. En Bouleyres, on a 
compté 441 plantes déracinées, dans les forêts de Bulle 
passé 200 plantes. 

Ce qui a caractérisé cet orage d'hiver, c’est l'intensité, 
la durée et l'étendue (en Savoie et en Suisse incendies 
allumés par le feu du ciel à la même heure). 

Juillet 13. Un orage s’est formé sur les montagnes de la 
Haute-Gruyère et n’a pas tardé à prendre de dangereu- 
ses proportions. Dès 3 heures du jour, les torrents dé- 
bordaient en amont d’Estavannens et menacaient le 
village. 

A8 h. 15 du soir, l'orage s’était étendu sur tout le 
ciel visible. Lourd, d'un noir bleuâtre, le firmament 
semblait accumuler des catastrophes. Et, soudain, un 


éclair sinistre ayant promené ses fantastiques zigzags, 
on entendit crier : « Le feu est à Broc ! » A l’arrivée 
des pompiers, le feu était déjà maîtrisé, mais il avait 
dévoré en partie la grange dite « de la cure », au nord 
du village, bâtiment construit à neuf après le grand in- 
cendie de 1890. 

Un violent orage accompagné de grele, a abîmé les 
cultures dans la contrée de Wichtrach et sur le Belpberg, 
près Berne. 

Au-dessus de la commune de Gams (St-Gall), le Feld- 
bach a grossi, en quelques minutes, de telle sorte que 
tout le village en a été inondé, occasionnant d’assez gra- 
ves dommages aux champs et aux prairies et à la grande 
route. 

Juillet 23. Une pluie torrentielle s’est abattue sur plu- 
sieurs vallées de l’Oberland bernois. 

De nombreux cours d’eau, subitement grossis, ont 
ravagé le pays. Au-dessus de la station de Zweilütschi- 
nen, le torrent a recouvert de boue et de gravier la voie 
du chemin de fer. 

C’est le Lembach, sur le territoire d’Unterseen, qui a 


causé le plus de dégâts. Il a enlevé plusieurs digues et 


une passerelle. Ses eaux se sont répandues avec fureur 
sur les champs et les prés avoisinants. 

Ces dévastations ont une gravité particulière car on 
croyait les avoir prévenues par les travaux de défense 
achevés l’année dernière. Le fougueux cours d’eau avait 
été enchassé entre deux gros murs. Des seuils nombreux 
brisaient son élan. 

Le Lembach, comme exaspéré de la contrainte à la- 
quelle les hommes avaient osé le soummettre, vient d’em- 
porter tous les obstacles mis à sa fougue. ö 

Juillet 27. Un violent orage, accompagné de grêle, 
s’est abattu sur la rive gauche du lac de Bienne, causant 
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des dégats sensibles au vignoble. A Bienne, les cultures 
ont eu également à souffrir. 

À Meiringen, le Lauibach est sorti de ses rives et a 
causé des dégats considérables aux jardins et aux prai- 
ries. La route a été en partie emportée. 

Juillet 29. Un terrible orage s’est dechaine, dimanche 
soir, sur la Haute-Argovie. Un grand nombre d'arbres, 
déracinés par l'ouragan, sont tombés sur la voie de la 
ligne Huttwyl-Langenthal, qui a dû être déblayée pour 
permettre aux trains de circuler. La grêle, mélée à la 
pluie, est tombée sur la contrée de Aarau, Rupperswyl, 
Wildegg, ravageant tout sur son parcours. Les grelons 
tombaient avec une telle force que toutes les glaces des 
wagons ont été brisées. 

Août 6. A 3 h. du matin, un éboulement s’est produit 
à Ormont-Dessus. Au milieu d’un fracas épouvantable 
et d’un tourbillon de fumée, un morceau de rocher se 
détachait du « Scex-Rouge » et descendait sur le pätu- 
rage de Prapioz, y tracant un sillon de 250 mètres de 
largeur, et laissant sur son passage, apres une chute de 
1500 mètres, des blocs énormes dont le plus grand me- 
sure 2625 mètres cubes. 

L’eboulement a coupé un chemin parcouru chaque jour 
par les visiteurs des glaciers. | 

Le 7 août, au soir, gros orage dans la Haute-Gruyère : 
tout le ciel était noir, s’éclairant de fulgurations fantas- 
tiques ; la pluie commença à tomber suivie d’une grêle 
fine, puis bientôt de grelons gros comme une noisette. Cela 
ne dure cependant pas longtemps et le dommage est réduit. 

L’orage reprend à 10 heures et dure longuement. Une 
lueur nous apprend bientôt que le feu est à Villargiroud, 
où il dévore un bâtiment. 

A Croy (Vaud), la foudre est tombée sur l’hötel de la 
gare, sans causer des dégats sérieux. Seul le téléphone 


a été endommagé. 
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Observations hydrométriques (en mètres) 
faites à midi au limnimètre du pont de St-Jean sur la Sarine à Fribourg 
pendant les années 1897—1898 
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Observations hydrométriques (en mètres) 
faites à midi au limnimètre du pont de St-Jean sur la Sarine à Fribourg 
pendant l'année 1899. 
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10 11.602.001 50 1 S0!1 9011.80|1.7011.9011.70/1.8511.7511.85 
{1 11.7011 9511.5011 7012.00 1 8011.70 11.8011.8011.70/2.1011.8% 
12 11.7011.90/1.50 2 00 2 3011.80 1.701.602 0011.7011.50|1.84 
13 12.1011.95/1 5012.0012.2011.75!1.9011.60[1.9011.8011.70/1.84 
4% 13.1011. 90/1.50|1.90|2.10/1.7511.90|1.50|1 8012.—11.6511.83 
15 |3.80|1.80|1.66|1.8012 20/1.70 1.80/1 5011.70/1.80!1 6011.82 
16 [2.50 1.7511.80 1.8012.50 1.70 1.701.701 701.901 551.80 
17 12.30|1.7511.80\1.7012.1011.70|1.7011.60|1.90/1.85|1.55|1 79 
18 12.10/1.7511.8011.8012.0011.7011.6011 7911.8011.7511.5011.79 
19 12.0011 7511.80,2.00/2.1011.7011.60/1.60/1 7011.7011.5011.78 
20 12.0011.7011.80/2.402 1011.7011.6: 11.5011.6011.6511.5011.77 
21 11.9011.7011.7512.1912.50/1.7011.60!1.5011.8011 6011.5011.77 
22 |1.9011.7011.7012.10/2.4011.7511.6011.5 11 7011.5511.5011.76 
23 |11.9011.65/1.60,2.0:112.40/1.80/1.60!1 50 1.7011.5511.5011 75 
94 |1.8011.65 1.502 0012.40 1.7511.6011.40!1 7011 5011 5011.75 
25 |1.80/1.60!1 5011.90/2.60 1.7511.7011.5011..011.50[1.2011.75 
26 11.70,1.6011.50/2.60 2.50 1.80 1 70 1.4011.60 1.5011.5011.75 
97 |1.70|1.6011.50 2 402.20 1.751.701 40/1.60/1 5011 5011.75 
28 |1.70/1.60/1.50/2.20/2 00 11.701.60 1.40 1.7011 5011.5011.75 
29 11.701 — |1.50/2.10|2.0011.70|1.60/1.3011.80/1.5011.50/1.76 
30 11.707 — 11.502.701 80 1.90 1.6011.30| 1 70.1.5011 50) 1.80 
31 11.70) — 11.70] — [1.801 — |1.5011.30| — 11.45) — 1.85 
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1900 
ee 
9.301 6012.40 1.551.685 1.6019. 
2.10 1.60 2.201.801 60/1.6011. 
2401.60 2.15 1.3011.6011.5011. 
2 101155.2.25 1.80/2.40 
240 1.60/2.20 1.90/2.30)1.40 
2 20|1.602 3012.0.,/1.90 
2.20 1.65 2.25/2.00|1.80 
18011 70/2 4011 90|1.80 
1.7011.:512.20/1.8511.9511 80 
1.6011 70,2.1011.85 1 85 
1.60/11.70/1.9511.85|1.80 
1:60 1.65|1.90/1.90/1.75 
1.5011 901 9012.0011 75 
1 502.1511 95/1.95|1.90 
1 5012.05|2.2011.85|1 80 
1.402 90/2.20/1.8011.75 
1 40/2502 1011.75 1.70 
1.40/2.0012.—11.7511 6511.60 
1.6012.00!1 9011.75) 1.651 50 
1.6011. 9511.90!1 75 1.65 L.50 
1 60/2.0011 8511 80.1.70/1.60 
9511 5011.95|1 901.85 1.65 1.80 
1.50 2.002 — 11.851 6511 70 
1 50 2.20/2.3011.80|1.65|1.60 
1.50!2 20,2 3011 75|1.6011.70 
1.602.152 25/1.7011.55 1.70 
1.6012 0012 1011.70 1.51.70 
1 602.052 —|1 7011.6011.60 
1:60 2.052 —11.65|1.55|1 60 
1.6012.1012.— 11 6511.85 1.60 
1.60! — 1190| — 1 6511.50 


Octobre 
Novem. 
Decemb. 


L40/1.5 


1.4011.5 
1.40/1.5 
2.00 1.5 


1 6011.5 
1.6011.: 
1.5011. 
1.5011.5 
1.50!1.48 
1 5011.45 
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UlSllE 
DES SOCIETES ET DES INSTITUTIONS 


avec lesquelles la 
SOCIETE FRIBOURGEOISE DES SCIENCES NATURELLES 


echange ses publications et 


ENUMERATION DES OUVRAGES 


vecus du 1 janvier au 31{décembre 1901 !). 


— 1 — 


Aarau. Aargauische naturf. Gesellschaf. Mitteilungen.’ Heft 
IX. 

Aguascalientes (Mexique). El Instructor. Ano XVII, N° 7, 
8, 9, 10, 1%, 12. Ano XVIII, NS 1, 23.25 


6. 
Amiens (France). Société linéenne du nord de la France. — ? 
Arcachon) : : » scientifique et station zoologique. 


Année 1899. 

Autun (Saône et Loire). Société d'histoire naturelle. 12 (secon- 
de partie). 

Auxerre. Société des sciences historiques et naturelles de 
V Yonne. Vol. 53. (2° part.) Vol. 54. 

Bâle. Naturf. Gesellschaft. 1° Verhandlungen, — B. XIII 
Heft 1. — L. Rütimeyer. 2 B. 


) Nos honorables correspondants voudront bien considérer cette 
liste comme un accusé de réception et l’expression de nos remer- 
ciements. Nous prions ceux qui remarqueraient qu’il nous manque un ou 
plusieurs numéros de leurs publications de bien vouloir nous les envoyer 
à l’occasion, si c’est possible. 


ler 


Beaune (Côte d’Or). Soc. d’archeologie et de littérature. Mé- 

moires de la... ? 

Bourg (dép. de l'Ain). Société des sciences natturelles. Bulletin 

| dela 2 Ne 8er. 

Bucarest (Roumanie). Société des sciences. Bulletin de la... 
An. IX. N% 5, 6. — An. X. N®1,2, 3, 4. 
Institut météorologique : Analele T. XIV An. 1898. 
Album climatologique 1900. 

Buénos-Aires. Museo nacional. Anales del... 

Memoria del... (?) 
Communicaciones del... T. I, N° 8, 9. 
Belfort. Soc. belfortaine d’émulation. Bul. de la... Nos 
Berne. Naturf. Gesellschaft. Mitteil. der... Nos 1451-1477 ; 
1478-1499. 
— Soc. botan. suisse. Bul. de la... Cah. XI. : 
Beiträge zur Krypg. Flora der... Schweiz: B. I, 
Hr 3. 
— Soc. helvétique des sciences naturelles. Actes et 
compte-rendu 1899-1900 et statuts. 

Béziers (Hérault). Soc. d’étude des sciences naturelles. Bulletin 

| de la... Vol. 

Bône (Algérie). Académie d’Hippone. Compte-rendu des 

réunions del’... ? 
Bulletin de ’... N° ? 
Bruxelles. Soc. royale linéenne. Bul. de la... 1901, N°s 2, 
4, 5, 7, 8, 9, octobre 1901, N° 1. 
Catane. Accademia Gioenia di Sc. nat. Bollettino... f. 
LXIV, LXV, LXVI, LXVII, LXIX, LXX. 
Atti. Vol. XIII. 
Châlon-sur-Saône. Soc. des sciences naturelles de Saöne-et- 
Loire. Bul. de la... 1900, ns 8 à 12. — 1901: 
NI ne 2,3, 2% 
_ Chapell-Hill (N. C.) Elisha Mitchell scientific society. Journal 
6 


of the... 1900 (Part First) 1901 : Part Second. 
(Drex 2) 

Chemnitz. Naturf. Gesellschaft. Bericht der... ? 

Cherbourg (Manche). Soc. nationale des sciences naturelles et 
mathématiques. Mém. de la... Quatrième série : 
1 RS le 

Chicago. Academy of sciences. Annual Report. ? 

Bulletin. ? 

Chur. Naturf. Gesellschaft Graubündens. Jahresbericht. B. 
XLIV. 

Cincinnati (Ohio). Lloyd Library. Bulletin N° 2. 

Clermont-Ferrant. Soc. d’emulation de l Auvergne. 

Soc. des Amis de l’Université de Clermont-Ferrant. 
Revue d'Auvergne 1900. N°s 4, 5, 6. 1901: N°1 

‘Colima (Mexique). Observ. meteor. y vulcanologico del Semi- 
nario. ? 

Colmar (Alsace). Soc. d'histoire naturelle. Bulletin de la... T.V. 

Corboda. Academia Nacional de Ciencias... (?) 

Dresden. Naturwiss. Gesellsch. « Isis.» Sitzungsberichte 
und Abhandlungen 1900, juillet-dee. 1901, 
janv.-juin. 

Düsseldorf. Naturwiss. Verein. Mitteilungen... Heft. ? 

Elberfeld (Westphalie). Nafuriwiss. Verein. Tähreshereht. À 

Emden. Naturforsch. Gesellschaft. Jahresbericht. 1899-1900. 

Frankfurt a/0. Naturwiss. Verein « Helios ». B. 18. 

Societatum litterae 1900. 

Frauenfeld. Thurgauische Natur G. Mitteil. XIV. Heft. 

Fribourg. Chronique de U Industrie laitière régulièrement. 

Genève. 1. Soc. de physique et d’histoire naturelle. 

Compte-rendu XVII, 1900. 
Il. Echo des Alpes (régulièrement). 1901 complet. 
Ill. Inst. nat. genevois. Bul. T. (?) 

Giessen. Oberhessische Gesellschaft für Natur- und Helen) 

Bericht 30, 31, 32. 


Re 


Glarus. Naturforschende Gesellschaft. 

Görlitz. Oberlausitzische Gesellsch. der Wissenschaft. Neues 
Lausitzisches Magazin. B. 75 et 77. 

Codex diplomaticus B. II. Heft 1, 2. 

Granville (Ohio). Denison scientific association. Vol. (?) 
Grenoble. Travaux du laboratoire de Géologie de la faculté 
des Sc. de l'Université. T. V. f. 1, 2, 3. 

Hamburg. Naturwissenschaftlicher Verein. Abhandlungen. 
B. XVI (IT). 
Verhandlungen 3t° Folge VII. 
Insbruck. Naturwissenschaftlich-Medieinischer Verein. Be- 
richte. XXIM.....XXV, XXVI. 
Kiew. Soc. des naturalistes de... Mém. Tom, XVI, liv. 2. 
Kassel. Verein für Naturkunde, Abhandlungen und Be- 
richte 1900-1901. 
Lausanne. 1° Soc. vaudoise des sciences naturelles. Bulletin 
de la..., N°5 138, 139, 140, 141. 
Observations météor. 1900. 
La Plata. Revista de la Facultad de Agronomia y Veterena- 
ria. An. (?) 


La Rochelle. Soc. des sciences naturelles de la Charente infé- 


rieure. Annales de la...? 
Leipzig. Institut géographique de l’Université : 
1) Entwicklung der Beurteilung und Betrachtung 
der Naturvölker von Karl Thies. 
2) Die deutsche Nordseeküste... von Reinhold 
Haage. 
3) Pallas Ansichten über einzelne Kapitel der 
physischen Erdkunde von Arthur Stössner. 
4) Der Ursprung und die Wanderungen der Völ- 
kergeographisch betrachtet. 
II Geographische Prüfung der Tatsachen über 
den Ursprung der Völker Europas von F. Ratzel. 
Luzern. Naturforschende Gesellschaft. Mitteilungen der. 


au 


Luxemburg. 1° Soc. des naturalistes luxembourgeois. Fauna. 
1900. 
2° Soc. de botanique du grand-duché de Luxem- 
bourg. Recueil des mémoires... N° XIV, 
Lyon. Soc. botanique. Annales de la... (?) 
Soc. linéenne. Annales de la... (?) 
Mâcon. Société d'histoire naturelle. Bul. Nos 17. 2e Vol. 2, 3. 
Madison (Wisconsin). Academy of Sciences, Arts and Letters. 
Transactions... Vol. XII (part. 2. Vol. XII, 
(part. 1. 
W. Geological and Natural History Survey. Bulletin 
9,6, 7. 
Meriden (Conn). Scientific associat. Transact. Vol. (?) 
Mexico. Societad cientifica « Antonio Alzate ». Memorias et 
Revistas T° XII, N»4, 27... EX Ne 
10,15 12-7. XV Ne 12, 3 See 
10, AMI ET XVE NT 
Observator, Meteorologico Magnetico central. Boletin 
1900 juillet, à décembre (inel.) 1901 janvier, 
février, Mars, avril, mai, juin. 
Academia Mexicana de ciensias exactas, fisicas y na- 
turales, Annuario de la... °? 
Instituto geologico de Mexico Boletin N° 14. 
Minneapolis. Minesota Academy of Natural sciences. Bulletin 
ofthe... 
Mons. Soc. des sciences, des arts et des lettres du Hainaut. 
Mémoires et publications de la... S. VI, T, IE. 
Montpellier. Soc. d’horticulture et d'histoire naturelle de l’ He- 
rault. Annales de la... T. XXXII, Ns 7, 8. — 
T. XXXIII, N° 3, 4, 5, 6, 7. 
Montevideo (Uruguay). Museo nacional. Anales del... T. II, 
FX VIE TI, XVII... XX, REN 
XIX. 


Re 


Münster. Westphalischer Provincial-Verein für Wissensch. 

und Kunst. Jahresbericht der... (?) 

Neuchâtel. Soc. des sciences naturelles. Bul. de la... T. 

XXVI. 
Soc. neuchäteloise de geographie. Bulletin de la... 
T. XII. 
New-York. N. Y. Academy of sciences. Transactions of the.. 
Memoirs. Vol. II, part. II, (1899). Part. III, 1901. 
Annals of the N. Y. Ac... Vol. XII. Parts IT and 
IM. Vol. XIII. Parts Il al IT. 

American Museum of Natural History. Annual 
Report 1900. 

Bulletin. Vol. XI (part. III). Vol. XIII 

N. Y. Academy of sciences late Lyceum of Natural 
History... Annals of the... Vol. XIII. 

Columbia D iKonaheus College Record. 
Vol. II. N°2. 

Journal of Se hool Geography. Vol. V. N° 9. 

Nîmes. Soc. d’etude des sciences naturelles. Bul. de la.. T.? 

Niort. Soc. botanique des Deux-Sèvres. Bulletin de la. . Flore 

du haut Poitou 2° p. 
Osnabrück (Hanovre). Naturwissenschaftlicher Verein. Jahres- 
bericht 1899-1900. 

Paris. Feuille des jeunes naturalistes. N°5 363 à 374 incl. 

Porto. Academia polytechnica. Annaes de scientias natu- 

raes. Vol. ? 

Prague. Lese und Rede Halle der deutschen Studenten. Be- 

richt 1900. 
Rome. Specola Vaticana. Publicazioni della... ? 
Rochechouart (Haute Vienne). Soc. des amis des sciences et 
arts de... Bulletin de la... T. X. N° II, III, 
BEN VE NES NS2 1e 


Rochester (N. Y.) Academy of sciences. Procedings of the... 


Vol. IV, p. 1-64. 


ISGE 


Rock-Island (Ill. U. S. A) Augustana Library. ? 
Rio de Janeiro (Brésil). Jardin botanique de... As Heveas. 
Palmae Hasslerianae novae — Contributions, 
Mole, No 1 2: 
San José (Costa-Rica). Museo nacional. ? 
Instituto fisico geographico nacional. Boletin N° 1, 
2209010 DO, LS 0e 
San Francisco. California Academy of sciences. 
Occasional Papers. VII (1900). 


Proced. Zoology. Thierd Séries. Vol. II (N°1 à 6). 
» - Geology -) » 11 Vols JENS SE9): 
)) Botany ) ) Vol. I (No a: 
Vol. II (N° 


)) Math.-Phys» ) Vol. nn 

St-Louis. Mo. Academy of sciences. The Transactions of the. 
Vol: IX. N°6.. 8,9. Vol: X/N°12 0 20) 
6,1: 6: 

The Missouri Botanical garden. Eleventh Annual. 
Report. 

St-Gall. Naturforschende Gesellschaft. Bericht, 1898-99. 

Schaffhausen. Naturforschende Gesellschaft. 

Salem (Massachusetts). Essex Institute. Bulletin of the. Vol..? 

Sarzana (italie). Observatorio meteorologico. An. ? 

Semur (Cöte d’Or). Soc. des sciences historiques et naturelles 
de... Bulletin de la... Année 1901. — Table 
générale 1864-1897. 

Sion. La Murithienne. Bulletin, fase. XXIX, XXX. 

Solothurn, Naturf. Gesellschaft. Bericht. 

Strassbourg. Soc. des sciences, agriculture et arts de là basse 
Alsace. Bulletin de la... 1900, N° 10. 1901, N° 
4 à 9 incl. 

Saltillo. Coahuila-Mexico. Observatorio meteorologico del Colle- 
gio de San Juan Nepomuceno. Boletin. T.? 


NER 


Toluca (Mexique). Red. meteorologica del Estado. Boletin met. 
N° 39 à 44 et 1 à 6 du T. IV. 
Toulouse. Soc. d'histoire naturelle... Bull. T. 32, 3° fase.) 
19395 asc 1a 7. 
Verdun. Soc. philomathique de... Mémoires de la... ? 
Washington. Smithsonian Institution. Smithsonian Report. ? 
Annual Report 1898, 1890. 
U. 8. Geological Survey. 1° Bulletin. N° 163 à 176 
inelusivement. 
2° Mineral Ressources. ? 
3° Monograph. Vol: XXXIX, XL. 
4° Annual Report. 1899-1900. Part. I, VI, VI*. 
1898-99, p. 2,3, % Set. 
Preliminary Report of the... Cape Nome Gold 
Region Alaska. 
National Museum. 1° Report, 1897 Il. ; 1899. 
2° Bulletin of the... ? 
U. 5. Departement of Agricuiture. 1° North Ame- 
rican Fauna. N°s 16, 20, 21. 
2° Yearbook of the U. S. Departement of Agricul ? 
3° Bulletin. N° 14. 
- Wien. K. K. Naturhistorisches Hofmuseum. Jahresbericht.? 
Winterthur. Naturf. Gesellschaft. Heft. 
Zurich. Naturf. Gesell. Vierteljahrschrift 1900, Heft 3, 4. 
1901, Ne 1 et.2. 


Dons faits à la Bibliothèque de la Société. 


1. Mugello (Italie) : D. Raffaelo Stiattesi. Spoglo delle Osser- 
. vazioni sismiche dal 1 Novembre 1900 al 31 
Luglio 1901. 
2: D' F. Buomberger. L’assurance obligatoire du bétail 
dans le canton de Fribourg 1901. 


3. 


se 


B. Collaud. Statistique sur les inoculations préventives 
du charbon symptomatique dans le canton de 
Fribourg 1901. 


4. Reçu de M. V. Nouveau, med. dentiste, membre de la 


Société : 

a) L’art de découvrir les sources par M. l'abbé 
Paramelle. 

b) Cours de Cosmogonie par B. Casenaud Dr, 
Locle 1851. 


c) Histoire et légendes des plantes utiles et cu- 
rieuses par J. Rambosson, Paris 1871. 

d) Antoine Bovy, artiste-graveur en médailles par 
Ant. Henseler, Fribourg 1881. 


. Hommage de l’auteur. Cours de Physiologie par Maurice 


Arthus du laboratoire Pasteur de Lille, ancien 
professeur de physiologie et de chimie physio- 
logique à l’Université de Fribourg. (Membre 
honoraire de la Société) 1901. 


. Compte-Rendu de la direction de Police du canton de 


Fribourg 1900, éd. allemand et éd, française. 


Acquisitions. 


. Annuaire agricole de la Suisse 1901, fasc. 1 à 10. 

. Revue Suisse de Zoologie, T. 9. 

. Eclogæ geologicæ Helvetiæ, Vol. VI. Vol. VII. N° 1, 2. 
. Album de fête de la XXXIXm® assemblée générale de 


la Société Suisse des ingénieurs et architectes, 
Fribourg 1901. 


. Fribourg et ses tramways. 


LISTE DES MEMBRES 
au 31 décembre 1901 


BUREAU 
Président : MM. le professeur M. Musy. 
Vice-Président : le prof, D' Daniels. 
Caissier : le prof. H. Savoy. 
1" Secrétaire : G. Maillard, méd. vét. 
a » le prof. D’ Gockel. 
Membres honoraires. 
MM. 
1. le prof. D’ A. Herzen, à Lausanne. 
2. Gautier, conservateur du Musée Lecocq, à Clermont-Ferrant. 
3. le prof. D' M. Arthus, à Lille. 
4. le D’ Paul Repond, médecin-aliéniste, à Monthey (Valais). 
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Membres internes 


MM. 


. Berset, Antonin, expert agronome, Grand’Fontaine, Fribourg. 


Bise-Remy, commissaire-arpenteur, Fribourg. 

Blaser, Samuel, intendant des bätiments de l’Etat, Fribourg. 
Prof. D' H. Baumhauer, Rue du Tir, Fribourg. 
Bourgknecht. Léopold, pharmacien, Fribourg. 


. Broillet, Charles, dentiste, Fribourg. 

. Broillet, Frederic, architecte, Fribourg. 

. Blancpain, Achille, brasseur, Fribourg. 

. de Bremond, Rodolphe, prof. d’agriculture, Pérolles. 

. Prof. D’ Bistrzycki, aux Charmettes, Fribourg. 

. Prof. J. Brunhes, Rue St-Pierre, Fribourg. 

. D' M. de Buman, Rue St-Pierre, Fribourg. 

. Renéde Buman, licencié ès-sciences, Rue de Romont, Fribourg. 
. L'abbé Bosson, professeur au Séminaire, Fribourg. 

. Chaney, J., prof., Avenue de la Gare, Fribourg. 


38. 


a 


MM. 
Chardonnens, Aug., négoc., Place Notre-Dame, Fribourg. 
D' Clement, G., Boulevard de Pérolles, Fribourg. 
D' Comte, Rue de Romont, Fribourg. 
D' X. Cuony, Rue des Epouses, Fribourg. 
H. Cuony, pharmacien, Fribourg. 
Crausaz, Simon, ingénieur, Fribourg. 
Collaud, Béat, secrétaire de la Direction de Police, Fribourg. 
Daguet, Léon, chimiste, Rue de Lausanne, Fribourg. 
Prof. D'Ch. Dhéré, Boulevard de Pérolles, Fribourg. 
L'abbé Ducrest, F., prof., Grand’-Rue, Fribourg. 
de Diesbach, Georges, Place Notre-Dame, Fribourg. 
de Diesbach, Henri, Villars-les-Joncs. 
Daler, Lucien, opticien. Rue de Lausanne, Fribourg. 
Prof. D' Daniels, Préfecture, Fribourg. 
Evêquoz, Adrien, chimiste. Avenue du Midi, Fribourg. 
Esseiva, J., pharmacien, Rue du Pont-Suspendu, Fribourg. 
Prof. D' Favre, Antonin, Rue du Pont-Suspendu, Fribourg. 
Fragniere, Etienne, redacteur, Rue des Alpes, Fribourg. 
Prof. D' J. Fragniere, directeur du Séminaire, Fribourg. 
Fraisse, Isaac, architecte, Avenue de la Gare, Fribourg. 
Girod, Ernest, avocat, Fribourg. 


. de Gendre, Francis, prof. d’agrie., Place Notre-Dame, Fribourg. 


de Gendre, Pierre, inspecteur forestier, Fribourg. 

Prof. D'R. de Girard, Rue St-Pierre, Fribourg. 

D' L. Gobet, abbé, prof. au College, Fribourg. 

de Gottrau. Charles, juge, Granges-sur-Marly. 

Gremaud, Am., ingénieur cantonal, Rue St-Pierre, Fribourg. 
Gremaud, Emile, arch. prof., Boulevard de Pérolles, Fribourg. 
D' Gruskiewiez, asist. de chimie, Pérolles, Fribourg. 
Geinoz, Henri, ing. électricien, Avenue de la Gare, Kribourg. 
D' Gockel, prof., Miséricorde, Fribourg. 

Hartmann, Ant., prof., Place du Collège, Fribourg. 

D" Herbst, assistant au laboratoire de chimie. Pérolles. 
Hertling, Léon, architecte, Avenuede la Tour Henri, Fribourg. 
Prof. R. Horner, Collège, Fribourg. 

Hug, Albert, prof., Orphelinat, Fribourg. 

Prof. D' J. de Kowalski, Boulevard de Pérolles. 
Koeller-Sandor, pharmacien, Rue de Lausanne, Fribourg. à 
de Lenzbourg (comte Charles), Rue St-Pierre, Fribourg. 
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98. 
99. 
60. 
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62. 
63. 
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68. 
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12. 
73. 
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76. 
71. 
78. 
29. 
80. 
81. 
82. 
83. 
84. 
85. 
86. 
87. 
88. 
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MM. 
Prof. D' Lerch, Rue de Romont, Fribourg. 
Mons, Auguste, ingenieur, Avenue de Rome, Fribourg. 
Musy, Maurice, professeur Rue de Morat, Fribourg. 
Maillard, Gaston, veterinaire, rue de St-Nicolas, Fribourg. 
Menoud, lie. en droit, secr. de la Dir. de l’Inst. publ., Frib. 
Moseiski, assist. de physiq., Beauregard, maison Buomberger. 
Nepper, Jules, prof., Avenue de Rome, 4, Fribourg. 
Nouveau, Victor, dentiste, Rue de la Préfecture, Fribourg. 
D' D. Oberson, Place du Tilleul, Fribourg. 
Pasquier, Paul, Rue de Lausanne, Fribourg. 
L'abbé Porchel, aumönier à Bourguillon. 
de Remy, Charles, aumönier à l'Hôpital, Fribourg. 
de Remy, Joseph, professeur, Rue des Etangs, Fribourg. 
de Reynold, Aiphonse, rentier, Rue de Romont, Fribourg. 
de Reynold, Henri, forestier, Rue de Morat, Fribourg. 
de Reyff, Frédéric, électricien, Avenue de Miséri corde, Frib. 
de Schaller, Romain, architecte, Grand’-Rue, Fribourg. 
de Schaller, Joseph, directeur de l’Usine à gaz, Fribourg. 
L'abbé Savoy, Hubert, professeur au Séminaire, Fribourg. 
Sartori, G., ing. prof. d’electrotechnique au Technicum, 

maison Hogg, Beauregard. 

Strebel, vétérinaire, Rue du Pont-Suspendu, Fribourg. 
Prof. D' Maurice de Thierry, prof. à l'Université, Fribourg. 
Thurler, Romain, pharmacien, Rue de Lausanne, Fribourg. 
Prof. Dr Thomas-Mamert, Banque cantonale, Fribourg. 
Prof. D' Treyer, Place du Collège, Fribourg. 
de Vevey. Emmanuel, directeur, Pérolles. 
Von der Weid, Alexandre Grand’-Rue, Fri bourg. 
D’ Paul de Weck, Grand’-Rue, Fribourg. 
de Weck, Rodolphe, ingenieur, Grand’-Rue, Fribourg. 
Prof. D' Westermaier, Avenue de Rome, Fribourg. 
Von der Weid, Marcel, inspecteur forestier, Fribourg. 
D' L. Weissenbach, Rue St-Pierre, Fribourg. 
Zdanowski, Bruno, Rue de la Préfecture, 205, Fribourg. 
de Zurich, Ernest, lieutenant-colonel, Château de Perolles. 


SER ET TS EI nr 


sn pt 
mw H © 


el 
Membres externes au 1" novembre 1901 


MM. 
Æbischer, Joseph, professeur, Hauterive. 
D’ Arnaud d’Aquel, Rue Mortaux, 10, Marseille. 
L'abbé Beaud, rev. vicaire, Surpierre (Broye). 
Bourqui, Charles, chimiste à Braïla (Roumanie). 
D' Bruyant, à Clermont-Ferrant. 
Rév. chanoine Castella, curé de Romont. 
David, Edouard, pharmacien, Bulle. 
Davas, ingénieur, Tête-Noire, Fribourg. 
Gay, ingénieur, Tête-Noire, Fribourg. 
Egger, Gabriel, ing.-chimiste, Ekatérinoslaw (Russie). 


. de Gottrau, Edmond, Granges-sur-Marly. 
. D' Gremaud-Eeger, à Tunis. 
. Gremaud, ingenieur agricole, Berlin. 


nd 


Jambe, pharmacien, à Chätel-St-Denis. 


. Jambé, Ch., ingénieur, à Chätel-St-Denis. 
. Jæger, Jules, à Zurich. 
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L’abb& Mermet, Alexis, rev. cure, Seiry (Broye). 
Michaud, Aug., médecin-vétérinaire, Estavayer. 
Pidoux, Louis, professeur, Hauterive. 

D' Pégaitaz, à Bulle. 


. D’ Remy, à Bulle. 


Remy, Léon, à Bulle. 


. Ritter, Guillaume, ingénieur, à St-Blaise (Neuchâtel). 


. Rod, Emile, inspecteur des télégraphes, à Lausanne. 
. Robadey, Léon, pharmacien, à Romont. 


w 
CP 


Spærri, directeur, à Guin. 


Membres deeedes 


MM. D' Castella. 
D' Ressly. 
Jean Kæser. 


Autres publications de la societe. 


MEMOIRES MITTEILUNGEN 


DE LA 2 DER 


SOCIÉTÉ FRIBOURGEOISE |NATURFORSCHENDEN GESELLSCHAFT 


DES : IN 


SCIENCES NATURELLES FREIBURG (SCHWEIZ) 


Serie: GEOLOGIE ET GEOGRAPHIE. 


Vol. 1.”— (111%pages, XV planches). 
> — 1900 — 


. Fasc. 1. — Jean Brunhes. — Un nouveau procédé de reproduction appliqué à 
À l'étude et à la représentation des faits géographiques : Phototypie stéréos- 
copique. (Avec 10 planches stéréoscopiques), ke 
_ Fasc. 2. — J. J. Hess. — Die geographische Lage Mekkas und die Strasse von . 
Gidde nach Mekka. {Avec une carte hors texte). 


Fasc. 3. — S. Squinabol. — Sur l’action de l’eau dans la Scaglia de Bastia 


(Monts Euganéens), et sur l’evaluation approximative de la corrosion. 
(Avec une carte dans le texte et 6 figures hors texte). 


Fasc. 4. — Jean Brunhes. — Différences psychologiques et pédagogiques entre la 
conception statistique et la conception géographique de la géographie 
_ économique. Représentations statistiques et représentations géographiques. 


Vol. Il. 


Fasc. 1. — S. Squinabol. — La Flore de Novale. Etude de Paléontologie végétale. 
. (Avec 5 grandes planches hors texte). p. 1—97. 


Fasc. 2. — R. de Girard. —;Tableau des Terrains de la région fribourgeoise. 


En cours de publication. 


Fasc. 3. — Paul Privat-Deschanel. — Introduction à l’étude géographique du Beau- 
jolais (Tectonique et géologie). | 


Serie: BOTANIQUE. 


Vol. 1. 
Fasc. 1. — Firmin Jaquet. — Contribution à l’etude de la flore fribourgeoise. 
Fasc. 2. — Prof. D' M. Westermaier. — Ueber gelenkartigen Einrichtungen aus 
Stamorganen. — 38 S."mit 2 Tafeln. 


Fasc. 3. — Firmin Jaquet. -— Les éléments méridionaux de la flore fribourgeoise 
En cours de publication. 


Fasc. 4. — D' Jakob Herzog. — Ueber die Systeme der Festigung und Ernährung 
in der Blüte. 


Fasc' 5. — Firmin Jaquet. — Les Alchimilles fribourgeoises. 


Serie: CHIMIE. 
Vol. I. 


Fasc. 1. — D' Rudolph Geipert. — Ueber dieffKondensation von Benzilsäure mi 
einwertigen Phenolen. 


Fasc. 2. — D' Heinrich Wild. — Zur Kenntnis der drei’Chlorbenzaldehyde. 


Fasc. 3. — D' Tadeusz Sienicki. - Kondensationen von Opian- und Bromopian 
säure mit Cianessigsäure und Derivaten der lezteren. 


Fasc. 4. —A. Bistrzycki und Czamanski. — Kondensationen von O- -Aldehydosäureı 
mit Acetessigester und mit einigen Ketonen. 
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1903 


Comité de rédaction 
des publications de la Société 


MM. Prof. M. Musy, president de la société. 
H. Cuoxy, pharmacien. 
A. GREMAUD, ing. cant. 
Prof. D' Bisrrzyokt. 


Prof. Dr J. BRUNHES. 


COMPTERENDU ANNUEL 


DU 
PRESIDENT 
sur la marche de la Societe 


1901-1902 


Messieurs et chers: collèques, 


Depuis le 13 juin 1901 que j'ai eu lhonneur de vous 
faire mon dernier rapport sur la marche de notre société, 
nous avons continué nos travaux d’une manière normale 
qui peut nous donner confiance dans l’avenir. 

- Nous avons eu notre première séance de l’hiver 
1901-1902, le 7 novembre et depuis nous nous sommes 
réunis quinze fois et avons terminé nos travaux le 26 
juin dernier. | 

Nos séances ont été, en moyenne, fréquentées par 17 
personnes, membres de la société et étudiants, les assis- 
tants ont été au maximum 31 et au minimum 9. Nous 
pourrions désirer sans doute voir grandir encore ce nom- 
bre, mais nous devons constater au: y a progrès. Votre 
bureau n’a pas eu trop de peine à trouver des commu- 
nications pour chaque séance, grâce au dévoñment de 
quelques membres zélés, cependant nous devons consta- 
. ter encore une fois qu'il est regrettable que plusieurs 
autres n'aient pas encore voulu comprendre que pour le 
_ bien de la société et l'instruction d’un grand nombre de 


EN NEO 


ses membres, il n’est pas nécessaire de ne parler que 

d’études nouvelles et personnelles, mais que bien des 

questions, glänees dans les lectures de chacun, peuvent 
intéresser la société. 

Vous devez penser, MM., que le bureau a le souci 
continuel de chercher et de demander des communica- 
tions pour nos réunions et que c’est le devoir de chacun 
de lui alléger sa tâche en offrant d'avance des travaux 
pour une époque donnée ; il ne vous en coüterait rien et 
le bureau soulagé dans cette direction, pourrait porter 
ailleurs son activité. 

Pour la première fois, cette année, nous avons eu le 
plaisir d’entendre une communication faite par un 
membre externe, vous vous en souvenez, MM., c'est 
celle de M. l’abbé Mermet sur la baguette divinatoire. 
Il est à souhaiter que son exemple soit suivi. 

Voici la liste des principales communications que nous 
avons entendues et dont le résumé sera publié dans 
, notre Xe bulletin. 

4. M. le prof. D' J. Brunhes : 1) Le conflit chilo-argen- 
tin : ses fondements géographiques. 

— 2) Le volcanisme aux Antilles, la catastrophe de la 
Martinique. 

2. M. le prof. D' H. Baumhauer : 1) Exhibition de pho- 
tographies de gros et beaux minéraux du Mexique 
rapportés par un Tessinois, parent de M. le prof. 
Pédrazzini. 

— 2) Minéraux suisses, spécialement du Val de Binn, 
démarches à faire pour les conserver en Suisse. 

3. M. H. Cuony, pharmacien : 1) Présentation de bala- 
nes des côtes de la Patagonie. 

— Le traité de Physiologie de M. le prof. D' M. Arthus 

k. M. le prof. D: Daniels : Sur quelques progrès de la 
physique théorique. | 
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5. M. le prof. De J. Fragnière et M. le prof. D: J. 
Brunhes : Le Saint Suaire de Turin ; exhibition de 
la copie du couvent de la Visitation portant la date 
1641. 

6. M. A. Gremaud, ing. cant. : 1) Quelques mots sur la 
géologie de Montsalvens. 

— 2) Encore la destruction de St-Pierre de la Marti- 
nique. 

— 3) La vitesse des escargots. 

— 4) Le bouchage par le bois. 

) La conservation des bois. 

) Hydrographie du canton de Fribourg. 

) Empreintes dans le grès du Flysch du Zollhaus 
(Planfayon). 

— 8) Présentation de quelques fossiles de la carrière 
de la route Broc-Botterens. 

7. M. le prof. A. Hug : Esperanto : langue internatio- 
nale, son developpement actuel. 

8. M. le D' J. Herzog: Ueber die Systeme der Festigung 
und Ernährung in der Blüte. 

9. M. @. Maillard, med. vet. : La fièvre aphteuse. 

10. M. L'abbé Mermet : La découverte des sources au 
moyen de la baguette dite divinatoire et du pen- 
dule métallique. | 

11. M. le prof. M. Musy : 1) Essais de culture du murier 
blanc et des vers à soie dans le canton de Fribourg 
1843. 

— 2) Les animaux mathématiciens. 

— 3) Les fossiles vivants, l’Okapi. 

— %) Conservation des mammouths dans les glaciers 
morts de la Sibérie. 

— 9) Quelques mots sur la faune fribourgeoise. 

— 6) La formation des combustibles minéraux assi- 
milée à la fermentation alcoolique (Théorie Lemière). 
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12. M. le prof. H. Savoy : 1) Une page d'histoire de la 

botanique dans le canton de Fribourg. 

— 2) L’habitabilite des astres. 

. — 3) Histoire des voitures automobiles. 

— 4) Quelques mots sur la géologie de la colline des 

Oliviers. 

Le bureau de notre société continue à être à la tête du 
Comité des conférences de la Grenette et à diriger cette 
œuvre éminemment utile dont le succès va croissant et 
quoique les sciences naturelles n'aient pas eu une large 
part l’année dernière je crois devoir les rappeler ici : 

1. La culture au Sahara. Création d’oasis en plein 

désert (avec projections) par M. le prof. J. Brunhes. 

2. Les idées directrices de Christophe Coiomb dans la 

découverte de l'Amérique, par le R. P. Mandonnet, 

professeur. 
3. Jérusalem et la cité de David (avec projections) par 

M. le prof. H. Savoy. 

#. Le Mont-Blanc (avec projections) par M. le prof. 
D' Maurice de Thierry, attaché à l’observatoire 
Janssen du sommet du Mont-Blanc. 

5. Les monuments chrétiens du forum romain par 
Mgr. Kirsch, professeur. 

6. Une visite à Avenches (avec projections) par M. M. 
Eug. Secrétan, prof. à Lausanne et Emile Dunand, 
prof. à Genève. 

7. Paul Bourget, par M. le prof. V. Giraud. 

8. La tribu des Pahouins (avec projections) par le 
R. P. Trilles, missionnaire. 

9. Le portrait chez les Romains (avec projections) par 
le R. P. Berthier, professeur. 

10. Etude critique de Taine, pet M. Brunetière de lA- 
cadémie française. 

11. Les syndicats agricoies en France, par M. le prof. 
Garriel. 
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Nous devons constater que dès la première séance, la 
salle a été comble et pour la conférence de M. Brunetière 
la prudence nous a fait limiter le nombre des auditeurs 
par la distribution gratuite de cartes qui nous a permis 
de loger plus de 800 personnes en utilisant la scène pour 
le conférencier, la presse, les professeurs et quelques 
invités. 

Toute notre reconnaissance est acquise aux Directions 
de l’Instruction publique et des travaux publics, au Con- 
seil communal et aux sociétés qui veulent bien soutenir 
notre œuvre. Nous nous souvenons spécialement des 
anciens élèves de M. Brunetière et de la Direction de 
l’Instruction publique pour l’appui qu'ils nous ont prêté 
et pour le régal littéraire qu’ils nous ont procuré. 

Pendant notre dernier exercice, nous avons reçu la 
démission de M. X. Schorderet, notaire et celle de M. 
Ch. de Gottrau, juge: les deux sont décédés depuis. 
MM. Davas et Gay, ingénieurs, sont partis sans donner 
leur adresse, M. l'abbé Remy a donné sa démission et 
nous avons perdu par- décès M. Aug. Michaud, médecin 
vet. à Estavayer : il faisait partie de la société depuis 2 
ans seulement. Par contre, de nouveaux membres sont 
venus renforcer nos rangs ; ce sont par ordre de dâte : 

MM. | 

1. Le D' Herbst, assistant au laboratoire de chimie 
de l’Université. 

2. Sartori G., professeur de physique au Technicum. 

3. Bremond Rodolphe, agronome, Hauterive. 

4. Le D' Maurice de Thierry, prof. de chimie à l’Uni- 
versite. 

5. Le D' L. Gobet, prof. de géographie au Collège. 

6. Hartmann Ant. professeur de musique. 
7. Zuber Aug. secretaire de la direction de justice. 
S. Modzelewski, licencié ès sciences. 


9. Fleury Ernest, étudiant. 
10. Salvadore Marco, étudiant. 
11. Le prof. Dr J. Hess. 

Enfin, deux anciens membres nous sont revenus, ce 
sont M. M. E. Girod, avocat et M. le D" Nicollet, à Prez. 
Il en résulte que notre société compte actuellement : 

A membres honoraires. 


92 ) internes, 
24 )) externes. 


Parmi ces derniers, A sont absents et il faudra voir si. 
peut-être ils peuvent payer leurs cotisations une fois pour 
toutes, de manière à recevoir régulièrement nos travaux. 

Nous avons continué nos publications très propres à 
nous faire honneur et à établir la réputation du nouveau 
centre scientifique de Fribourg. Depuis notre dernier 
rapport vous avez reçu : 

1° Les fascicules I, 2 et 3 des vol. IT. Géologie-Géo- 

graphie, soit la Flore de Novale de S. Squinabol, 
le tableau des terrains de la region fribourgeoise 
de R. de Girard et Introduction à l’etude géogra- 
phique du Beaujolais par Paul Privat-Deschanel. 
2° Les fascicules 2, 3, %, 5 de nos mémoires de Bota- 
nique soit: Ueber gelenkartigen Einrichtungen 
an Stamorganen von prof. D' M. Westermaier. 

Les éléments méridionaux de la flore fribour- 
geoise par F. Jaquet. 

Uebr die Systeme der Festigung und Ernährung 
in der Blüte von D' J. Herzog. 

Les Alchimilles fribourgeoises par F. Jaquet. 
Les fascicules 3 et 4 de nos mémoires de Chimie 
soit: Kondensation von Opian- und Bromopian- 
säure mil Cianessigsäure und Derivaten der letzte- 
ven von Tadeusz Sienicki. 

Kondensationen von. O-Aldehydosäuren mit 


À 
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Acetessigester und mit einigen Ketonen von A. 
Bistrzycki und W. Czamanski. 

4 Le vol. IX de notre bulletin. 

Un mémoire de M. le prof. D' Brunhes sortira de 
presse sous peu et l'imprimerie entreprendra l’impres- 
sion de notre X” bulletin pendant qu'un travail sur la 
flore fribourgeoise attendra son tour en janvier prochain. 
Mais nos ressources s’épuisent et je dois signaler ce 
fait sur lequel notre zèlé caissier ne manquera pas de 
revenir tout à l'heure. 

Nous avons adressé au Conseil d'Etat une pressante 
demande signée par le bureau et le comité de rédaction, 
mais elle est restée jusqu'à présent sans réponse. Nous 
demandions à cette haute autorité de bien vouloir aug- 
menter un peu le subside qu’elle nous alloue depuis 
quelques années en considération des services que nous 
croyons rendre par nos publications el en enrichissant 
la bibliothèque cantonale du produit de tous nos échan- 
ges que nous hésitons à multiplier si nous prévoyons 
le moment où nous devrons, si ce n’est suspendre nos 
publications, du moins les restreindre considérablement. 
Le bureau que vous allez élire devra revenir à la charge 
et obtenir absolument un peu plus. 

Enfin, MM., vous vous souvenez que la société helvé- 
tique des sciences naturelles nous avait demandé à se 
réunir dans le canton en 1902 et que pour différentes 
raisons, nous l’avons price de renvoyer de un ou deux 
ans. Par suite des demandes des autres cantons et de 
l'habitude de la société de visiter successivement les 
différentes parties de la Suisse, il est presque certain 
que les prochaines sessions auront lieu : 

en 1903 à Locarno, 
en 190% à Liesthal, 
en 190% à Lucerne, 
en 1906 à St-Gall. 
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et Fribourg pourrait se mettre sur les rangs pour 1907, 
ıl yaura en ce moment 16 ans que nous n’aurons pas 
recu ceble société, voulons-nous dès à présent écrire au 
comité central ou attendre qu'on s'adresse à nous. 

L'année dernière, nous nous étions mis à sa disposi- 
Lion pour 1903 ou 190% el par conséquent, il connaît nos 
dispositions et nous pourrions attendre. Ce n’est qu'à 
titre de renseignement que je rappelle cette affaire et je 
ne vous Fais pas de proposition. 

Vous allez, MM., renouveler votre bureau, je vous 
prie bien de noter que nous ne sommes pas inamovibles 
et qu'il est temps de remplacer un président qui vous 
fait aujourd'hui son 16% rapport. 


Fribourg, le 6 novembre 1902. 


Le président, 


Prof. M. MUSY. 


RD 


_ PROCES-VERBAUX DES SÉANCES 


1901-1902 


Seance du 7 novembre 1901. 
Presidence de M. le prof. M. Musy, president. 


La séance est consacrée aux tractanda statutaires, en 
particulier à l'élection du bureau. 

M. H. Cuony, pharmacien, présente une marmite 
fluviale en miniature trouvée à Pérolles avec traces de 
galet. M. le prof. D: J. Brunhes, émet à ce propos cer- 
taines idées sur la formation de ces marmites par suite 
des actions érosive et corrosive de l’eau ou de l’action 
de celle-ci au moyen de grains de sable ou de galets 
comme instruments. (Voir les « marmites du barrage de 
la Maigrauge » par le prof. J. Brunhes. (Bulletin de la 
Société, vol. VII, f. 3 et 4). 


Séance du 21 novembre 1901. 
Présidence de M. le prof. M. Musy, président. 


La Baguette dite divinatoire et le Pendule métallique 
employés comme moyens de découvrir les sources. 

Leur justification aux yeux de la science, par M. l'abbé 
MERMET, curé de Seiry (Broye). 

Le conférencier s’excuse d’abord d’oser apporter, 
devant une société scientifique des idées personnelles 
sur une question qui n’a pas même été considérée jus- 
qu'ici comme appartenant au domaine scientifique. — 
Puis suit un court préambule sur l’importance d’une eau 


bonne et abondante pour l'hygiène, l’alimentation et la 
production des terres. — Une allusion discrète est faite 
en passant à divers autres moyens employés pour la 
découverte des sources : la géologie, dont les données 
sont loin d’être infallibles et l'intuition de l’eau, qui doit 
être rangée parmi les dons particuliers départis par la 
Providence à certains individus, assez rares d’ailleurs. 
(Il peut y avoir des chercheurs d’eau par intuition, 
comme il y a des enfants mathématiciens). — Après ces 
préliminaires, le conférencier annonce qu'il va parler 
d'un moyen tout spécial, ancien comme le monde, que 
tous les siècles ont pratiqué et étudié, mais dont per- 
sonne encore jusqu'ici n’a pu justifier les étonnants effets. 
Il va parler de la « Baguette dite divinatoire » et con- 
euremment du (Pendule métallique ». Dans un tableau 
rapide il fait l'historique de la dite Baguette, il montre 
que son usage, même comme instrument à chercher 
l’eau souterraine, a été pratiqué des les premiers âges 
du monde, que ses étranges phénomènes ont préoccupé 
une multitude d’esprits sérieux, une foule de savants 
dont il donne les noms. 


Notion de la Baguette. Le conférencier expose ensuite 


ce qu'on entend par baguette de sourciers, il réfute un 
certain nombre de préjugés provenant de l'ignorance ou 
de la superstition: par un procédé d'élimination bien 
suivi, il nous dit ce que n’est pas la Baguette sans pou- 
voir, déterminer d'une facon aussi précise et sûre ce 
qu'elle est. 

Joignant la pratique à la théorie, il nous montre la 
manière de se servir de la baguette, et de l'appareil qu'il 
appelle le Pendule métallique ; il nous donne une idée 
générale de son mode de procéder pour trouver une 
source souterraine, et pour en indiquer la profondeur. 


On l'entend affirmer que si dans certains cas rela- 


ES, 


tivement assez rares, il a pu se tromper quant à la 
détermination de la profondeur d’un courant d’eau, 
par contre, il ne s’est jamais trompé relativement à la 
présence de l’eau à tel endroit très précis ; il peut exhi- 
ber des liasses de certificats de particuliers ou de muni- 
sipalites attestant que les fouilles pratiquées sur ses 
indications avaient eu plein succès. — Est-ce à dire que 
toute personne voie la baguette ou le pendule se mouvoir 
entre ses mains, et que quiconque subit cette influence 
soit à même d'indiquer une source avec une approxima- 
tion suffisante. Non point: d’abord il existe un principe 
ignoré de la plupart des opérateurs, même des plus fami- 
liarisés avec la baguette, et cette ignorance cause leurs 
nombreux insuccès; puis le mouvement spontané de la 
baguette ne se produit pas chez tous les hommes et ses 
sensations ont une intensité bien inégale suivant les 
individus. 

C’est affaire de tempérament, dit le conférencier, et 
il en est du corps humain comme des autres corps ; les 
uns sont bons, les autres mauvais conducteurs de cer- 
tains fluides ? 

Mais quelle est la nature de l’agent mystérieux qui 
agit sur la baguette ou sur le pendule ? 

L'auteur rappelant certains principes de magnétisme 
et d'électricité, et montrant que lapplication peut en 
être faite aux phénomènes de la baguette et du pendule, 
croit pouvoir admettre que l’agent qui produit l’inelinai- 
son ou l’agitation de la baguette et du pendule est un 
fluide électro-magnétique, se dégageant de l’eau ou du 
métal souterrain ! 

Il termine en disant que, grâce aux expériences réité- 
rées auxquelles il soumet la baguette et le pendule, il 
ne désespère pas de donner de son assertion une preuve 
mécanique, même mathématique, et il croit que le jour 
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n'est pas éloigné où il pourra, devant la même assemblée, 
prouver comme thèse ce qu'il ne peut donner à l’heure 
qu'il est que comme une hypothèse. 

Différentes observations ont été présentées à la suite 
de cette communication : M. le prof. Brunhes voudrait 
que M. Mermet imaginât un appareil enregistreur, bon 
conducteur auquel serait fixée la baguette, afin de la 
soustraire aux influences, diverses qui peuvent agir sur 
la personne de l’expérimentateur. i 

M. le prof. D' TREYER pense que le tempérament de 
celui-ci n’a aucune influence sur la conductibilité élec- 
trique. | 

M. le prof. D' de GiraARD rapporte l'opinion de M. le 
prof. Heim sur la baguette. M. Heim croit que ce n’est 
pas la baguette qui trouve l’eau, mais bien la personne 
qui agit sur la baguette. Si l’on place des matières iso- 
lantes, comme des plaques de verre ou de caoutchouc 
sous les pieds de lexpérimentateur, la baguette ne 
tourne plus. 


Séance du 5 décembre 1901. 
Présidence de M. le prof. M. Musy, président. 


1° Ueber die systeme der Festigung und Ernährung in der 
Blüte von H. D' J. HErzoc. 

(Voir Mémoires : Botanique, f. 4, vol. I.) 

2° Les fossiles vivants. M. le prof. M. Musy rappelle 
l'influence du milieu et de ses modifications sur les 
variations du monde organique. 

Depuis l’apparition de l’homme, l’action de celui-ci a 
été grande et nombreuses sont les espèces disparues. . 
. L’Urus, la Rhytine de Steller, le Dronte, l’Aepyornis, 
le Dinornis, le Grand Pingouin, etc. ont disparu ; quel- 
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ques autres tels que le bison, l'élan, le bouquetin, le 
castor, disparaîtront sans doute. Dans notre petit pays, 
nous avons vu s'étendre depuis quelques siècles, le Lynx. 
ours, le loup, le cerf, le sanglier, le chat sauvage: le 
chamois et le chevreuil ne doivent leur conservation 
qu'aux lois qui les protègent. 

Les espèces éteintes le sont ordinairement pour tou- 
jours, cependant il existe de curieuses récurrences de 
types disparus et ce sont ces espèces qu'on pourrait 
appeler des fossiles vivants. 

Le Ceratodus (Agassiz) du trias d'Allemagne et de 
l’oolithe inférieure d'Angleterre revit dans le Ceratodus 
trouvé en 1870 dans les rivières du Queensland et ce 
poisson amphibie est voisin du Lepidosirène de FAmé- 
rique du Sud et du Protoptère d'Afrique. Quelle lacune 
cependant pour ce type entre le commencement de l’ere 
secondaire et les temps actuels. En 1899, un journal 
anglais annonçait la découverte près d’Invercargill d’un 
oiseau voisin du genre Notornis considéré comme éteint. 

Enfin le Mylodon de l'époque tertiaire semble revivre 
dans un nouveau paresseux, le Neomylodon Listai Amegh. 
tiré dans l’intérieur de la province de Santa-Cruz au 
Sud de la République Argentine. 

.. On commence donc à ne plus s’étonner de ce genre de 
phénomènes qui vient de se renouveler encore par la 
découverte qu'a faite au printemps Sir Harry Johston. 
gouverneur de l’Ouganda anglais d’une sorte d’Anti- 
lope, se rapprochant de la Girafe et nommé Okapi par 
les indigènes. Cet animal se trouve actuellement en 
squelette et en peau à Londres où M. Ray-Lancaster la 
examiné et reconnu très voisin du mammifère trouvé en 
1860 par M. Albert Gandry, dans les limons rougeätres 
de la fin du Miocene, à Pikermi, sur la route d'Athènes 
à Marathon et qu'il a nommé Helladotherium. Les z00lo- 


gues anglais n'ont cependant pas pu identifier les deux 
espèces et ont créé le genre Okapia en nommant l’espèce 
trouvée Okapia Johstoni. M. Musy termine en nous mon- 
Lrant les images de POkapi publiées récemment par le 
journal La Nature. 

3° Fossiles trouvés à Montsalvens, par M. A. GREMAUD, 
ing. cant. — La fabrique de chocolat, Cailler et Cie à 
Broc, fait exploiter dans ce moment, une carrière à 
Montsalvens pour la construction de 14 maisons ouvrières. 

Cette carrière se trouve à environ 10" au dessus du 
point de bifurcation des routes de Charmey et de Bot- 
terens. 

Selon carte et profil en travers présentés, cette car- 
rière se trouve entre le néocomien et le jurassique supé- 
rieur. 

A l’occasion d’une course faite à Abländchen, M. A. 
Gremaud a eu l’occasion de visiter cette carrière et ya 
trouvé trois fossiles. 

Il. Un fragmant d’ammonite qu'il n'a pu déterminer, 
mais qu'il a trouvé souvent dans les carrières de la 
Gruyère. 

2. Quelques échantillons qu'il croit être, d’après Gil- 
liéron (Montsalvens), aptychus aplanatus (pl. X, fig. 4). 

3. Un échantillon qui doit être, d’après la descriptiou 
faite par Gilliéron, aptychus reticulatus (pl. IX, fig. A et 5). 

Il a constaté au fond de la carrière une grande cavité 
de # à 5 m. de profondeur, qui paraît avoir une cer- 
taine étendue. Il serait intéressant de l’explorer, mais 
pour cela il faudrait pratiquer une ouverture pour pou- 
voir y pénétrer. 

Ges cavités ne sont pas rares à Montsalvens, Gilliéron 
les mentionne dans sa monographie de cette localité. 

Avant la construction de la nouvelle route, au bord de 
l’ancienne, on voyait une cavité d'où sortait de la fumée 


à des époques indéterminées. On a fait voir à M. G., 
il ya quelques vingtaines d'années, la cheminée natu- 
relle noircie où avait lieu ce phénomène. Comment l’ex- 
pliquer ? 


Séance du 18 décembre 1901. 
Présidence de M. le prof. M. Musy, président. 


Esperanto, langue auxiliaire internationale, par M. le 
prof. A. Hug. — Le besoin de créer un langage commun, 
pouvant servir aux rapports internationaux, ne s’est 
jamais autant fait sentir que de nos jours, où les rela- 
tions commerciales et intellectuelles deviennent de plus 
en plus intenses entre les différents peuples. C’est pour- 
quoi il s’est formé à Paris la « Délégation pour l’adop- 
tion d'une langue auxiliaire internationale ». Cette délé- 
gation a pour but de s’occuper de cette question impor- 
tante, de choisir entre les différents systèmes présentés 
le plus pratique et de le faire adopter. La langue inter- 
nationale n’a pas du tout pour but de supprimer les 
langues nationales ; elles sera auxiliaire, Servant à côté 
des autres langues. Elle est appelée à rendre des ser- 
vices surtout aux savants, aux commerçants et aux tou- 
ristes. Elle devra être simple dans sa grammaire et sa 
syntaxe, et surtout internationale dans son vocabulaire ; 
elle sera une langue écrite et parlée. 

Plusieurs projets ont été proposés : L’emploi d’une 
langue vivante ; l'emploi du latin, d’une langue philo- 
sophique et enfin la création d’une langue artificielle. 
Inutile de dire que toutes nos langues sont hérissées de 
difficultés et de bizarreries, que le latin, qui a servi 


autrefois comme langue scientifique, est une langue 


2 


eg 
morte dont la structure et le vocabulaire — très difi- 
ciles aussi — correspondent à une civilisation passée, 


qu'il faudrait faire un travail énorme pour le simplifier 
afin de le rendre plus facile et assimilable. Nous ne 
dirons qu'un mot des langues philosophiques, dans les- 
quelles le nom de chaque chose s’exprimerait symboli- 
quement par une sorte de formule chimique. Ce serait 
un langage bref et précis, mais pourtant bien difficile à 
parler. 

C’est à une langue artificielle que nous donnerons la 
préférence. Sous ce nom d’artificielle, on n’entend pas du 
tout une langue, dont toutes les parties seraient entière- 
ment nouvelles sans aucune relation avec les langues exis- 
tantes : il ne s’agit pas de créer des idiomes quelconques 
auxquels on donnerait un sens quelconque. Une langue 
artificielle, pour mériter le nom d’internationale, devra 
répondre aux conditions suivantes : 

Son vocabulaire sera international, c’est-à-dire ses 
racines seront empruntées à toutes les langues au moins 
à celles de l’Europe. 

2. Elle doit être facile à apprendre, c’est-à-dire sa 
grammaire et sa syntaxe seront aussi simples que pos- 
sible. 

Beaucoup de mots sont internationaux ; ainsi, en de- 
hors de tous les mots techniques : poste, carte, buffet, 
religion ete. etc., d'autres sont communs à plusieurs 
langues : café. carafe, perle, personne, etc. etc. 

On choisira donc pour chaque idée la racine la plus 
internationale. 

Il faudra réduire le plus possible le nombre des mots 
primitifs ; par contre on devra, au moyen de règles abso- 
lument générales et uniformes, arriver à composer .le 
plus grand nombre possible de mots dérivés. 

Quant à la grammaire : l’orthographe doit être rigou- 
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reusement phonétique, la prononciation absolument con- 
forme à l'écriture. L’alphabet comprendra les sons com- 
muns aux principaux peuples européens à l'exception de 
ceux qui sont propres à un et difficile pour les autres. 
Les règles de grammaire seront réduites au minimum. 
Pas de distinction de genre, pas de déclinaison, pas de 
nombre et de personne dans le verbe. On aura une 
marque pour le pluriel, des affixes pour les temps et les 
modes. Surtout pas d’exceptions. 

L’Esperanto est une langue artificielle bâtie sur ce 
modèle. C’est vers 1887 qu'un Russe, le docteur Zamen- 
hof, l’a livre à la publicité. 

Son vocabulaire est absolument international. 

Sa grammaire se compose de 16 règles : 

Les lettres sont les lettres latines, en plus notons les 
particularités suivantes. ce —ts, @ ih =. om) 
RSS © ch. > | | dans je 
L'accent tonique se trouve invariablement sur Pavant 
dernière syllabe du mot. 

L’Esperanto n’a qu'un article : la. — Le substantif est 
toujours terminé en o, l'adjectif en a, l’adverbe en e. 
La marque du pluriel est j qui se place à la fin du mot. 
Il y a 2 cas, le nominatif et l’accusatif, ce dernier se 
forme en ajoutant n. 

Les pronoms personnels sont, mi, vi, li (il) si, elle—gi 
pour les animaux et les choses. — ni, (nous) et ili (eux). 
Le verbe ne change ni pour les personnes, ni pour les 
nombres. Voici les affixes qui caractérisent les modes. 


Présent — as mi faras, 
passé — is vi faris, 
futur  — 08 ni faros, 
condition — us si farus, 
imperat — u faru, 

3 infinitif — i fari. 


Part. prés. actif far — ant faisant, 

» passé actif far -- int ayant fait, 

)) fut. actif far — ont devant faire, 

» prés. actif far — al étant fait, 

» passé passif far — it ayant été fait, 

DR TU, far — ot devant être fait. 
Les temps composés se forment au moyen du verbe 

être esti. 

Les prépositions veulent par elles-mêmes le OU ae 
Les mots composés se forment comme en allemand. 


Ex. vapor — sipo, bateau à vapeur. 

Voici quelques principaux préfixes et suffixes : 

Mal indique le contraire : bona — malbona — 
mauvais. 

In marque le féminin : patro — père ; patrino —me£re. 

Il marque l instrument : kombi — peigner ; kombilo — 
peigne. 


Ar marque l’ensemble : stupo — marche; stuparo — 
escalier. 

Aj marque la qualité conerète amikajo, dans faire des 
amitiés. 

Ec marque la qualité abstraite, amikeco, l'amitié. 

Eg est augmentatif, et diminutif. 

Estre chef sipestro eapitaine de vaisseau. 

Ej marque le lieu où se fait, où se passe quelque chose 
pregi — prier, preg ejo, église. 

Ist marque le métier, boto, botte, botisto, bonds 

Appliquons ce que nous venons de voir à l’exemple 

suivant : 

parol — 1 parler, 

parol — o parole l’acte de parler et non pas le mot qui 
se traduit par vorto, | 

parol — anto orateur, (qui est en train de parler), 


parol — isto orateur (de profession), 

parol — ado discours; ad marque une suite, une conti- 
nuité, 

el paroli prononcer, aussprechen, el dehors, hors de 

el parol — ado, articulation, prononciation, 

inter — paroli s’entretenir ; interparolo, entretient, 

kontrau paroli objecter ; kontrauparolo — objection, 

antauparolo, préface ; antau — avant, 

parolejo parloir, 

ventroparol — isto, ventriloque. 


H. Prof. D' BAumHAUER legte einige hübsche Photo- 
graphien vor, welche besonders schöne und werthvolle 
Stufen aus der Mineraliensammlung des Herrn Pedraz- 
zini in Locarno darstellen. Die betreffenden Mineralien, 
aus Mexiko stammend, sind : Gediegenes, haarförmiges 
Silber ; Argentit, ein Block von 72 Kg. mit 62,64 Kg. 
Silber im Werthe von M. 5011, eine Stufe mit schönen, 
bis 2cm. langen Krystallen ; Stephanit in prächtigen, 
tafelförmigen Krystallen von 3—4 cm. Breite ; Silber- 
hornerz (Cerargyrit), ein Block von 44!2 Kg. mit 33,3 Kg. 
Silber im Werthe von M. 2664. Prof. BAUMHAUER sprach 
dann über einzelne Mineralfundstätten der Schweiz, ins- 
besondere über das Binnenthal im Kanton Wallis und 
die Art der Gewinnung der dortigen, zum Theil äusserst 
seltenen und deshalb werthvollen Mineralien. Leider 
werden durch Sprengen mit Dynamit viele Krystalle 
zerstört. Es wäre sehr zu wünschen, dass man darauf 
Bedacht nähme, bessere Gewinnungsmethoden einzufüh- 
ren und zu verhüten, dass so viele schöne Mineralstufen 
in’s Ausland gehen. Der Vortragende äussert die Ab- 


- sieht, in dieser Richtung Schritte bei den Behörden des 


Bundes beziehungsweise der betreflenden Kantone zu 


- unternehmen. 


Séance du 2 janvier 1902. 
Présidence de M. le prof. M. Musy, president. 


1° Une page d'histoire de la botanique dans le canton de 
Fribourg, par M. le prof. H. Savoy. — L’Herbier fribour- 
geois. — 1. En parcourant les papiers de M. le doyen 
Chenaux conservés à la Bibliothèque cantonale j'ai re- 
trouvé une petite feuille volante qui n’est pas sans inté- 
rêt pour l’histoire de la botanique dans le canton de 
Fribourg. Le 26 mai 1863, à Vuadens quatre botanistes 
distingués résolurent de travailler ensemble à réunir 
un herbier fribourgeois, c’étaient M. M. Cottet, curé de 
Montbovon. Perroud, curé de Villarimboud, Chenaux, 
curé de Vuadens, Nicolet, professeur à Romont. Le 
projet reçut un commencement d'exécution et fut malheu- 
reusement abandonné. 

2. Dans la correspondance de M. le chanoine Cottet, 
nous trouvons 28 lettres adressées par le célèbre rhodo- 
logue M. François Crépin ‚de 1864—1893) ; toutes trai- 
tent de notre flore fribourgeoise et particulièrement de 
nos rosiers. L'une de ces lettres datée de Bruxelles 
le 14 février 1888 nous apprend que M. Cottet présenta 
M. Crépin à la Société Murithienne. Le grand botaniste 
Belge a les paroles les plus aimables à l’adresse de la 
Société qui porte le nom de notre compatriote, M. le 
chanoine Murith, de Gruyères. 

3. M. Crépin a consacré tout un chapitre aux roses 
dans le canton de Fribourg dans Mes excursions rhodolo- 
gique dans les alpes 1894, où il apprécie hautement les 
travaux de M. M. Cottet, Castella et Jaquet. 
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2° Bizarreries sur le grès du flysch. — M. A. GREMAUD, 
ing. cant. a constaté souvent sur le grès du flysch, des 
dessins assez bizarres, qui proviennent de coulées de 
boues qui se sont à la longue solidifiées. 

Dernièrement M. Thalmann a trouvé dans le lit de la 
Gérine à Marly, un bloc de grès en partie recouvert de 
dessins représentant quelque chose d’analogue à des 
feuilles de fougère. 

Ces dessins ont quelques analogies avec ceux que l’on 
constate en hiver sur les carreaux des fenêtres. 

Avons-nous affaire à une pétrification, ou à une feou- 
Ice solidifiée ou à une efflorescence ? C’est ce que je ne 
puis expliquer, mais je penche pour une empreinte de 
plante. 

Le bloc en question se trouve muré dans la facade 
nord d’un petit bâtiment construit au Schönberg, par 
M. Thalmann. Ce bâtiment semblable a celui qui existe 
sur la place du Lycée provient aussi de Rueyres-St- 
Laurent. 


3° M. le prof. M. Musy parle du transport par les 
oiseaux des coquilles de mollusques dans des endroits 
où ces derniers n'ont jamais vécu. Ce phénomène observé 
par l’expédition antarctique belge (1897-1899) est capa- 
ble de tromper un géologue peu perspicace. Un goeland 
(Larus dominicanus) transporte sur la côte une quantité 
de patelles que l’on retrouve en abondance dans une 
couche détritique. On pourrait croire à première vue que 
la mer a occupé ce point si l’on ne faisait attention que 
ces patelles vivent encore dans la mer voisine et que le 
goeland cité en est fort friand et va les manger sur la 
côte. 


Seance du 23 janvier 1902. 
Presidence de M. le prof. M. Musy, president. 


1° M. A. GREMAUD, ing. cant. parle de la conservation 
des bois. Il décrit les différents systèmes employés et 
nous dit les bons résultats obtenus par la maison 
Genoud-Peyraud à la Tour-de-Trême avec le procédé 
Burnett au chlorure de Zinc. 


2° M. le Prof. M. Musy signale d’après l’ouvrage de 
M. Coupin Les arts et métiers chez les animaux, des pro- 
blèmes intéressants résolus par les abeilles et les myga- 
les de telle facon qu’un mathématicien n’eut pas trouvé 
mieux. Les cellules des abeilles sont hexagonales et 
terminées du côté de la paroi mitoyenne par trois tron- 
catures obliques qui leur permettent de se juxlaposer 
sans vides. Cette disposition économise la cire car on à 
calculé que 51 cellules n’absorbent pas une plus grande 
quantité de cette substance que 50 cellules à fond plat. 
D'un autre côté de toutes les figures qui peuvent s’ados- 
ser sans vides, le prisme à section d’hexagone régulier 
est celui qui laisse le moins de place perdue dans les 
angles, les nymphes ne pouvant utiliser que le cylindre 
inscrit. Les abeilles ont donc choisi la meilleure solution. 

La mygales pionnière creuse dans la terre des trous 
qu'elle ferme avec un couvercle muni d’une solide char- 
nière et dont la serrure est remplacée par l’araignee 
elle même, qui se cramponne avec ses pattes contre les 
parois de son trou et retient la porte en introduisant les 
épines et les crochets dont sont munies ses machoires 
dans des trous percés dans la partie de la porte oppo- 
sée à la charnière et nulle part ailleurs. La place de ces 
trous n’est done pas choisie au hazard, mais se trouve 
bien la où un mathématicien l’aurait choisie. 
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Essai de culture du mürier blanc (morus albus) et du vers 
à soie à Fribourg. — M. Musy signale à la société un 


rapport présenté sur cette question le 4 juin 1843 à la 
société économique par M. Prat, directeur de lPécole 


moyenne. En 1836, M. Prat sema des graines de murier 
dans son jardin à la Torche. En 1838, les pieds en furent 
repiqués au nombre de 300 et ils prospèrent. M. Prat 
continua à semer et à planter, mais il trouva peu d’imi- 
tateurs. Seul M. le conseiller d'Etat Charles fit à Riaz 
une plantation qui réussit parfaitement. 

En 1840, M. Prat fit venir des œufs de vers à soie du 
Nord de la France, il les fit éclore dans une écurie à 
vaches. Il répéta ses essais en 1841 et en 1842 et il 
réussit parfaitement comme du reste M. Charles à Riaz. 
La soie fut filée à Soleure et les résultats furent tels 
qu'on espéra pouvoir introduire l’industrie séricicole 
dans le canton. 

Un rapport fut adressé au Conseil d'Etat en lui deman- 
dant un subside de 200 fr. pour faire des semis de mü- 
riers et une éducation publique de vers à soie. 

Le subside fut accordé, mais qu'arriva-t-il ? Nous 
n’en savons rien, il n’est plus question de cette industrie 
à la société économique dans les protocoles de laquelle 
nous empruntons ces quelques données. Est-ce le fait 


_ d’un abaissement de la température qui aurait fait périr 


les müriers ? N'est ce pas plutôt que les vers auront eu 
des maladies causées par l'humidité ou les mauvaises 
conditions des étables à vaches ? C’est en tout cas re- 
grettable que nous ne soyons pas renseignés sur cette 
question. Dans la discussion à laquelle prirent part, 
M. M. Brunhes, H. Savoy, H. Cuony, ce dernier nous 
dit qu'il a entendu parler des essais de M. Prat, alors 


- qu'il suivit pendant une année les cours de l’Ecole 


moyenne, et M. H. Savoy observe qu'il reste un très beau 
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mürier blanc près du Café de Grandfey, il s’y trouve sans 
doute depuis cette époque et si celui-là a résisté à notre 
elimat, pourquoi d’autres ne pourraient-ils pas le faire ? 


Seance du 6 fevrier 1902. 
Presidence de M. le prof. M. Musy, president. 


1° M. le prof. D' WESTERMAIER nous présente une 
longue étude sur les Plantes fossiles vues à la lumière de 
l'anatomie physiologique. — Ce travail sera publié dans le 
Neues Jahrbuch für Mineralogie, Geologie und Palaeonto- 
logie. C’est la critique de l’opinion de M. Patonié sur les 
defauts des plantes fossiles et leur perfectionnement 
subséquent. 

D’après l'hypothèse de Potonié, les végétaux oe 
portent le caractère de l’inopportunisme d’une manière 
frappante, si on les compare aux plantes actuelles. 

La partie générale traite les points suivants : le mé- 
canisme dans le pétiole, la dichotomie des feuilles et de 
leurs nervures, la structure des rayons médullaires dans 
les Calamariacées, la structure du tronc au point de vue 
mécanique en regard de la croissance dans le sens de 
l'épaisseur et enfin la direction des faisceaux dans les 
tiges des Calamariacées. 

La conclusion de cette étude est que l’opportunisme 
dans les organismes est aussi ancien que les organismes 
mêmes. 


M. le prof. H. Savoy, parle de la géologie de la colline 
des Oliviers et nous présente une Turitella provenant de 
son flanc oriental. — Les granits qui forment les beaux 
massifs du Sinaï ne se rencontrent pas en Syrie. 
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Ce sont les calcaires crétacés qui forment la charpente 
de la Palestine cis-jordanienne. En Galilée, les couches 


de marne et de calcaire crayeux diminuent ; la craie 
blanche est très tendre. 


A Naplouse, l’ancienne Sichem, le mont Hébal est 
constitué par des assises de calcaire gris, où l’on ren- 
contre beaucoup de nummulites. Les collines qui en- 


tourent Jérusalem présentent presque toutes au moins 


sur leurs flancs une couche crayeuse. De toutes parts, 
le calcaire apparait sous cette fragile carapace. On en 
distingue deux variétés, qui toutes deux servent de maté- 
riaux de construction. 

Le calcaire gris blanchätre est plus commun et moins 
estimé ; le calcaire veiné et poli imite le marbre. 

Sur le mamelon crétacé, qu'occupe le petit village 
d'El Lazarieh, anciennement Béthanie, à quelque 200 
mètres à l’est se trouve un dépôt de marne crayeuse où 
abondent les fossiles ; on peut les recueillir à la poignée. 
Ce sont des échantillons parfaitement conservés, presque 
transparents de Turitella. Le diminutif de « turitus » 
tourelle désigne parfaitement ce fossile. 

Les espèces vivantes habitent toutes les mers; les 
espèces fossiles appartiennent aux terrains tertiaires, où 
elles sont très abondantes, et aux terrains crétacés où 
elles sont plus rares. 

Sur la route de Betléhem, au sud de Mar Elias, se 
trouve une autre station de fossiles intéressants dont la 
forme rappelle celle d’un petit pois ; aussi les Arabes 
désignent-ils cet emplacement par le nom de «Djuru el- 
Hommos » le champ des pois. Dans la vallée du Jour- 
dain, sur les rives du lac de Tibériade, nous trouvons 
partout le basalte et les roches volcaniques, témoins de 
Factivite des volcans du Safed et du Hauran, qui ne sont 
eux-mêmes que les sentinelles avancées du massif de 
Palmyre. 
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Le basalte, a des cavités nombreuses remplies autre- 
fois de carbonate de chaux. Actuellement les coquillages 
les plus fréquents sur les collines de Judée sont : l’hélice 
monozonale, l’hélice ponctuée et la buline noire et 
blanche. 


Séance du 20 février 1902. 


Présidence de M. le prof. M. Musy, président. 


Les fondements géographiques du Conflit Chilo- Argentin. 
— M. le prof. Jean BRUNHES expose pour quelles raisons il 
existe un conflit entre les deux Républiques Sud-améri- 
caines. Ce conflit a failli aboutir récemment à une 
guerre, et il est heureusement soumis aujourd’hui à un 
arbitrage. M. Brunhes ne veut insister sur les faits his- 
toriques et politiques que dans la mesure où ils ont un 
intérêt géographique. 

Les deux Républiques se touchent sur 3500 km. en 
pleine région des Hautes Andes. C’est lorsqu'il a fallu 
fixer cette limite que les divergences se sont produites ; 
et les premières conventions diplomatiques loin de tran- 
cher le débat ont été fondées sur une confusion géogra- 
phique qui n’a fait qu'embrouiller la question. Voici les 
deux textes qu'il s’agit de débrouiller : 

Article 1 du Traité de 1881. 

« La limite entre la République Argentine et le Chili est, du N. 
au S., jusqu’au parallèle 520 de latitude, la Cordillère des Andes. 
La ligne frontière sera marquée dans cette étendue par les som- 
mets les plus élevés des dites chaînes (cordillères) qui partagent les 


eaux, et passera entre les versants qui s’inclinent de part et 
d’autre.., » 


Article 1 du Protocole de 1893 : : 
«Etant disposé par l’article premier du traité du 23 juillet 1881 
que «la limite entre le Chili et la République Argentine est, du 


N. auS., jusqu'au parallèle 520 de latitude, la Cordillere des 
Andes », et que, « la ligne frontière suivra les sommets les plus 
élevés de cette Cordillère, qui séparent les eaux, et passera entre 
les versants qui s’inclinent de part et d’autre», les experts et les 
sous-commissions suivront ce principe comme règle invariable de 
leurs opérations. En conséquence, toutes les terres et toutes les 
eaux, à savoir: lacs, lagunes, rivières et parties de rivières, ruis- 
seaux, versants qui se trouvent à l’orient de la ligne des sommets 
les plus élevés de la Cordillère des Andes qui séparent les eaux 
feront partie à perpétuité du territoire de la République Argentine, 
et toutes les terres et toutes les eaux, à savoir: lacs, lagunes, 
rivières et parties de rivières, ruisseaux, versants qui se trouvent 
à l'occident des sommets les plus élevés de la Cordillère des Andes 
qui séparent les eaux seront considérés comme faisant partie inté- 
grante du territoire chilien. » 

Si on lit attentivement ces deux textes on y voit éta- 
blis comme un principe et un fait évidents que la ligne 
des plus hauts sommets et la ligne de partage des eaux 
ne sont et ne peuvent être qu'une seule et même chose. 
Or il y a des points du globe, il y a même des parties 
des Andes où cela est vrai; mais ce n’est pas là un fait 
général ni un principe nécessaire. Il se trouve précisé- 
ment que dans les Andes Chilo-Argentines, sur plus de 
10° de latitude, du 41° au delà du 51°, c’est-à-dire sur 
bien plus de 1000 km., la ligne des plus hauts sommets 
ne coïncide pas du tout avec la ligne de partage des 
eaux: les cours d’eau qui se jettent dans le Pacifique 
ont par érosion régressive capturé les sources et notam- 
ment les grands lacs supérieurs des cours d’eau du ver- 
sant atlantique. Ainsi au centre même de la zone andine 
s’étend une vaste bande de territoires qui est bordée 
d’une part vers l’Ouest par la ligne des plus hauts som- 
mets — limite revendiquée par la République Argen- 
tine —, et d'autre part vers l'Est par la ligne réelle de 
. partage des eaux — limite revendiquée par le Chili —. 
Cette bande est d’autant plus importante qu’elle consti- 
tue à cette latitude le meilleur territoire de colonisation. 


A cause de cette confusion entre deux faits géogra- 
phiques quelquefois liés, mais souvent indépendants, les 
textes diplomatiques sont inexplicables et inextricables. 
— Laissons la parole aux arbitres. — Retenons du moins 
cette leçon que pour faire de la bonne diplomatie, il faut 
d'abord faire de la bonne géographie !). 


M. le prof. H. Savoy, nous fait l'historique des voitu- 
res automobiles et des différents systèmes de moteurs 
employés dès l’origine. ; 

Il nous résume un travail de M. E. Chapelle, publié 
dans les Etudes du 20 janvier 1902 et rappelle les diffé- 
rents moteurs utilisés pour les automobiles: mécaniques, 
vapeur, pétrole, gaz, électricité, alcool, ammoniaque, 
acétylène, éther, gaz liquéfiés. 


Sur quelques progrès de la physique théorique, par M. le 
prof. D' Fr. DanıELs. — Un courant alternatif produit 


‘) La nouvelle frontière chilo-argentine vient d’être fixée le 
25 novembre 1902, par S. M. Edouard VII, nommé arbitre dans 


le conflit aigu qu'avait suscité la difficile interprétation geogra- 


phique du traité de 1881. La sentence arbitrale n’adopte ni l’une 
ni l’autre des prétentions extrèmes formulées par chacun des deux 
Etats ; elle ne tranche donc pas la question géographique posée de 
savoir s’il fallait prendre comme frontière la plus haute crête de 
la Cordillère des Andes (bien que celle-ci soit interrompue par de 
nombreux cours d’eau), ou la ligne réelle de partage des eaux (qui 
est sonvent indécise et surtout fort à l'Est de la crête monta- 
gneuse). La ligne tracée pour la nouvelle limite est un véritable 
compromis qui, sur les 92000 kilomètres carrés litigieux, en 
laisse 55000 au Chili et 37000 à l'Argentine (à qui échoient des 
terrains meilleurs.) Elle suit tantôt la crête, tantôt la ligne de 
partage et le plus souvent une direction intermédiaire. On trou- 
vera une carte de cette nouvelle sonen dans « la Geographie » 
du 15 décembre 1902. M. 
(La Nature N° 1547 du 17 janvier 1903). 


ER 


tout autour une onde transversale magnétique dans un 
plan perpendiculaire au fil et une onde transversale élec- 
brique dans le plan du fil même. Leur vitesse commune 
est celle de la lumière. Hertz a pu démontrer ce que 
Maxwell avait prévu — que les oscillations électromagné- 
tiques ne sont essentiellement pas différentes des oscil- 
lations lumineuses. Que plusieurs « r&esonateurs » diffé- 
rents peuvent réagir sur la même onde électromagnéti- 
que, ne prouve pas — comme Sarrazin et Delarive le 
croyaient — que celle-ci se compose de plusieurs lon- 
gueurs d'onde différentes. Poincaré au contraire a dé- 
montré que le phénomène s'explique par l'amortissement 
considérable du courant alternatif dans le fil. Cet amor- 
tissement est dû en partie au rayonnement de l’énergie 
dans l’espace ; en grande partie cependant à la perte 
d'énergie sous forme de chaleur par la résistance ohmi- 
que de l’etincelle. 

La télégraphie sans fil est en principe tout entière 
dans les découvertes de Hertz. L’excitateur ordinaire est 
remplacé par celui de Righi, tandis qu’au lieu du « réso- 
nateur » Marconi employe le «cohéreur » de Branly, 
appareil dont la résistance ohmique diminue lorsque les 
ondes électromagnétiques viennent le frapper. 

Le prof. Braun de Strasbourg évite en grande partie 
l'amortissement du courant alternatif, en le produisant 
par induction dans un fil secondaire, la décharge oscilla- 
toire se faisant par l’étincelle dans le circuit d’un fil 
primaire. C’est le fil secondaire, dont un bout — dans 
les expériences de Cuxhaven-Helgoland — montait 
jusqu’à une hauteur de 40 mètres, qui envoie les ondes 
électromagnétiques dans l’espace. Elles sont plus régu- 
lières que celles qu’emploie Marconi, et leur effet sur le 


cohéreur est considérablement plus grand. 


La théorie électro-magnétique de Maxwell a été com- 
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plétée par le prof. Lorentz de Leyde ; les conséquences 
de cette théorie ont été confirmées par les belles expé- 
riences de Zeeman. 


Séance du 20 mars 1902. 
Présidence de M. le prof. M. Musy, président. 


M. A. GREMAUD, ingénieur cantonal, nous fait d’abord 
historique du bouchage des bouteilles pour parler 
ensuite du bouchage par le bois qui tend à se ré- 
pandre. Il existe à Bex une fabrique qui peut fournir 
journellement 30000 bouchons en bois de peuplier de la 
Caroline. Il nous présente des échantillons de cette fa- 
brique. 

2. vitesse des escargots. — Le même a constaté par 
expérience que les escargots avancent sur un plan hori- 
zontal de 1 mm. °/; à la seconde et de 5 cm. à la minute 
seulement sur un plan vertical. 

3. M. le prof. Savoy rend compte d’un travail de M. 
de Kirwan sur Le véritable concept de la pluralité des mon-. 
des, publié dans le numéro du 20 janvier de la Revue des 
questions scientifiques. — De merveilleux instruments mis au 
service de l'astronomie, l'analyse spectrale et la photo- 
graphie donnent-ils une solution à ce problème qui hante 
si souvent les imaginations ardentes ? M. Janssen se 
déclare pour laffirmative ; pour lui «un ensemble de 
faits, d’analogies et de déductions ne laissent de place à 
aucun doute. » M. Faye, doyen du bureau des longitudes, 
sans nier la possibilité de cette théorie, la déclare peu 
probable : les astres incandescents ne sauraient être le 
théâtre de la vie, — nous ne savons rien des planètes 
qui ne font pas partie de notre système solaire, — sur 


ea a A 


nos planètes les conditions de température, d’atmos- 
phère, de lumière, ne permettent pas d'affirmer lexis- 
Lence de la vie telle qu'elle nous est connue, — Sur 
notre terre la vie est relativement récente. 

La pluralité des mondes habités continue d’être une 
possibilité, mais il est sage de ne pas en affirmer la ré- 
lité. Plusieurs, il est vrai, ne résistent pas à la tentation 
de franchir la distance qui sépare le réel du possible : 
ils abandonnent le seul terrain où l'hypothèse ait une 
attache scientifique. 


Séance du 3 avril 1902. 


Présidence de M. le prof. M. Musy, président. 


M. A. GREMAUD, ingénieur cantonal, lit un travail sur 
’hydrographie, et M. le prof. M. Musy sur la faune du 
canton de Fribourg. Ces deux résumés sont destinés au 
Dictionnaire géographique de la Suisse, que publie en ce 
moment la maison Attinger frères, à Neuchâtel. 


Séance du 24 avril 1902. 
Présidence de M. le prof. M. Musy, président. 


M. G. MAıLLARD, med. vét., nous parle de la fièvre 
aphteuse. Cette épizotie a régné en 1901 dans huit com- 
munes du canton de Fribourg à le suite de la grande 
foire de Bulle du 24 septembre, où cette maladie avait 
été apportée par du bétail amené du Pays d’Enhaut. 

La maladie a revêtu en général un caractère bénin. 
L'auteur a eu à s’en occuper à Fribourg, à Chénens et à 
 Formangueires. Sur 78 animaux atteints dans ces trois 
communes, trois seulement ont dü être abattus, dont un 
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pour une artrite des onglons et deux pour intoxication 
generale, 

Quant au traitement, les badigeonnages des ulcères 
des onglons avec une solution d’acide chromique à 10 °/ 
sont avantageux. 

Les injections intraveineuses d’une solution au cen- 
tieme de sublimé corrosif aux doses de 0,04 à 0,08 gr., 
selon la taille des sujets, préconisées-par le D' Baccelli, 
ont été essayées sur 9 bovidés à Chénens. Ce traitement 
n’a eu aucune influence appréciable sur lPétat général 
des animaux ; il n’a pas non plus accéléré la cicatrisation 
des uleères de la bouche et des onglons. 

2. M. le prof. M. Musy rappelle les mammouths trouvés 
de temps en temps bien conservés dans le sol gelé de la 
Sibérie septentrionale et spécialement celui qui vient d’être 
ramené à St-Pétersbourg, et parle de l'extinction de ce 
grand proboscidien. L'état de conservation de ces momies 
faisait supposer que ces animaux avaient péri à la suite 
de grands cataclysmes tels que des tourmentes de neige 
qui auraient enseveli des troupeaux entiers. On propose 
actuellement une autre explication. A la fin du Pleistocene, 
il existait, croit-on, dans le Nord de la Sibérie de grands 
glaciers morts couverts de végétation où le mammouth 
cherchait sa nourriture et tombait parfois dans des cre- 
vasses dissimulées sous la verdure pour demeurer ense- 
veli dans Pintérieur du glacier. L'examen du gisement 
de Sredné-Kolymsk confirme cette manière de voir. 

3. L'emploi de la fluoresceine dans U’hydrographie, par M. 
H. Cuoxy. — La fluorescéine est souvent employée par 
les hydrographes dans l'étude des rivières et ruisseaux 
à cours partiellement souterrain ; l'introduction de fluo- 
rescéine dans un un tel cours d’eau au moment où il 
devient souterrain permet de retrouver ses points d'é- 
mergence. 
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M. Cuony rappelle l'expérience faite en 1893 par M. 
le professeur Piccard au lac des Brenets. On admettait 


depuis longtemps que l’eau de ce lac qui s’engoufire 


dans les entonnoirs de Bonport devait en ressortir aux 
sources de l’Orbe, c’est-à-dire que l'Orbe prend réelle- 
ment sa source dans le lac des Brenets. 

Des essais tentés par MM. Forel et Golliez, pour con- 
firmer cette hypothèse, étaient restés infructueux. Ils 
avaient versé dans les entonnoirs de Bonport une solu- 
tion de violet d’aniline acide. La matière eolorante em- 
ployée avait été décomposée dans le sol calcaire. 

M. Piccard a répété l'expérience en employant une 
solution de fluorescéine qui possède un pouvoir colorant 
considérable et ne présente pas les inconvénients du 
violet d’aniline. Il versa la solution colorante dans les 
entonnoirs de Bonport sans prevenir personne. Aux 
sources de l’Orbe l’eau a commencé à sortir colorée 50 
beures après l'introduction de la fluorescéine et la colo- 
ration de la rivière a persisté pendant 18 heures. 

A Fribourg, à la suite de l’éboulement d’une partie 
du remblais de l’avenue de Pérolles, le viaduc souterrain 
qui traverse ce remblais avait été obstrué et un lac 
s'était formé en amont. 

M. Gremaud, ingénieur cantonal, tenait à profiter de 
cette occasion pour s'assurer si le remblai laissait 
filtrer l’eau et, éventuellement, où ces infiltrations émer- 
geaient. Une solution ammoniacale de fluorescéine fut 
versée dans le lac le samedi, 5 avril, vers 9 heures du 
matin. Quelques ouvriers furent chargés de brasser l’eau 
pour opérer le mélange et le lac prit aussitôt une magni- 
fique coloration vert-émeraude. A 1 heure, on dut ouvrir 
le canal d'écoulement parce que le niveau de l’eau deve- 
nait trop élevé. Aucune infiltration ne put être remarquée 
et cependant la coloration avait persisté encore presque 


tout le jour suivant. 


1,90 — à 


La masse d’eau contenue dans le lac avait été évaluée 
à environ 2000 m?, et on a ellectivement employé à peu 
prés 100 grammes de fluorescéine. 

La fluorescéine est une des matières les plus impor- 
tantes du groupe des phtaléines. Elle n’a reçu que peu 
d'applications tinctoriales à cause de sa nuance jaune ; 
mais elle est le point de départ d’un grand nombre de 
colorants recherchés par leur vivacité et leur éclat, 
comme l’éosine, l'érythrosine, l'érythrine, etc. 

On la prépare en chauïfant à 200° lanhydride phta- 
lique et la résorcine. La fluoresceine est rouge ; elle doit 
son nom à la magnifique fluorescence de ses solutions 
alcalines ; ces solutions, brunes ou jaunes par transpa- 
rence, prennent par réflexion une très belle nuance jaune- 
vert tout à fait caractéristique. Un gramme de fluo- 
resceine suflit pour colorer 20 m? d’eau, soit 20,000 


litres. 
4. Une vallée d’erosion en miniature, par M. A. GRE- 
MAUD, ingénieur cantonal. — Les eaux jouent un rôle 


très important dans les changements qui se font conti- 
nuellement à la surface du globe. 

Une photographie, montrée par l’auteur, nous en donne 
un nouxel exemple. Elle représente une ravine qui s’est 
formée à la surface d’un talus de la route en construction 
près de la station de Schmitten, par les fortes averses 
tombées dimanche dernier (20 avril 1902). 

Cette ravine a été creusée à travers un terrain formé 
de couches de nature bien différente. Des bancs de 
marne dure, intercalés entre celles-ci, ayant mieux 
résisté au travail d’erosion, font l'effet de rochers aflouil- 
les par les eaux. On remarque de petites gorges, des 
grottes minuscules. Le tout ressemble à s’y méprendre 
à ces gorges creusées dans les parois rocheuses et les 
terrains glaciaires qui encadrent la vallée du Rhône en 
Valais. 


Des phénomènes analogues se produisent dans le Hit 
des cours d’eau. L’érosion forme, dans des bancs de sable, 
des vallées, des mamelons, des collines en miniature. 
Ce travail d’erosion rappelle les mouvements de terrains 
qui caractérisent la topographie du plateau suisse et celle 
d’autres contrées. 


Séance du 23 mai 1902. 
Présidence de M. le prof. M, Musy, président. 


1. M. H. Cuony, pharm., rappelle les lettres écrites 
en 1808 par le chanoine Fontaine au comte de Montlosier. 
Ces lettres ont été plus tard communiquées au géologue 
vaudois Morlot par M. Alexandre Daguet qui les a pu- 
bliées dans le journal I!’ Emulation, Fribourg 1852. Morlot 
avait trouve ces lettres fort interessantes et regrettait 
qu’elles n’aient pas été publiées alors que rien n’avait 
encore paru sur la géologie de la Suisse. Elles montrent 
au moins quel bon observateur était le fondateur de notre 
musée d'histoire naturelle. 

2. Le saint Suaire de Turin, par M. le Dr prof. J. FRa- 
GNIERE et M. le D: prof. J. BRUNHES. — M. le prof. J. 
Brunhes nous raconte la séance de l'académie des sciences 
à laquelle M. le D' Vignon a entretenu cette savante assem- 
blée des expériences que lui a suggérées le saint Suaire 
de Turin. M. le prof. D’ Fragniere nous dit ce qu’on 
pense de cette relique dans le monde des théologiens et 
des historiens, mais ne croit pas pouvoir se prononcer. 

Il nous montre ensuite le fac-simile qu'en possède le 
monastère de la Visitation de Fribourg et qui porte la 
date de 1641. 

3. M. A. Berser, nous montre un ægagropile ou bé- 
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zoard parfaitemenc sphérique. On sait qu'on rencontre 
fréquemment de ces boules de poils dans l'estomac des 
ruminants. 

4. M. H. Cuoxy présente des balanes de la baie de 
Bahia-Blanca (République Argentine). 


Séance du 5 juin 1902. 
Présidence de M. le prof, M. Musy, président. 


Le volcanisme aux Antilles et la catastrophe de la Marti- 
nique. — M. le prof. JEAN BRUNHES raconte brièvement 
les différents faits qui ont précédé et qui ont marqué la 
catastrophe de la Martinique. Il fait ressortir que dans 
tous les phénomènes observés il n’y en a qu'un qui soit 
exceptionnel et pour ainsi dire nouveau dans la série des 
terribles catastrophes dues aux éruptions volcaniques : 


c’est la destruction même de Saint-Pierre, le 8 mai, AS 


h. du matin, en un espace de temps si bref que quelques- 
uns croient devoir l’évaluer non pas en minutes, mais 
en secondes. Soudaineté et rapidité de la destruction 
produite, et d'autre part délimitation très nette de la 
zone qui a subi les effets de la cause destructrice : tels 
sont les deux caractères qui font de la catastrophe de 
St-Pierre un évènement aussi surprenant qu’effrayant. 
Comment l'expliquer ? M. Brunhes déclare qu’on ne 
pourra se prononcer d’une manière certaine et définitive 
que plus tard, sur les rapports détaillés des missions 
scientifiques qui ont été envoyées aux Antilles. Mais, 
puisqu'on lui demande de tenter dès maintenant une 
explication, il montre comment l'hypothèse d'un mouve- 
ment cyclonal ayant transporté sur le malheureux secteur, 
très nettement circonscrit de St-Pierre, les gaz asphy- 


xiants produits par le volcan de la Montagne Pelée, lui 
paraît expliquer d’une manière très satisfaisante toutes 
les particularités du terrifiant désastre. 

Dans la discussion qui suivit, M. H. Cuony rappela 
la théorie de M. le D' Rossel qui prétend que l’eau de la 
mer pénètre par des fissures, rencontre des carbures de 
calcium, vu que ce métal ne peut s’y trouver, à cause de 
la haute température, qu'à l’état de composé binaire, et 
donne de l’acötylene qui, en brülant, produit d'énormes 
quantités d'acide carbonique et d’eau. 


Séance du 26 juin 1902. 


Présidence de M. le prof. M. Musy, président. 


1. M. A. GREMAUD, ingénieur cantonal, nous commu 
nique le plan des fouilles exécutées sur la moraine de 
Pérolles près de la fonderie. Il se trouve dans cet endroit 
des restes de constructions et un cimetière burgonde. 
Un des meilleurs squelettes sera installé au musée d’his- 
toire naturelle. 3 

2. Le même nous donne de nouveaux détails sur la 
catastrophe de la Martinique et cherche à expliquer le 
volcanisme par des phénomènes électriques. 
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F. 3. Kondensationen von Opian- und Bromopiansäure mit 
Cyanessigsäure und Derivaten der lezteren, von D' Tadeusz 
Sienicki, in-8°, S. 109-153. 1901, 

F. 4. Kondensationen von O-Aldehydosäure mit Acetessigester 
und mit einigen Ketonen, von A. Bistrzycki und Czamanski, 
in -8°, S. 154-207. 1901, 

Le volume I complet, 


Serie: GEOLOGIE ET GEOGRAPHIE. 


Vol. I. F. 1. Un nouveau procédé de reproduction appliqué à l'étude 
et à la représentation des faits géographiques : Phototypie 
stéréoscopique (Avec 10 planches stéréoscopiques), par Jean Brunhes. 

F.2. Die geographische Lage Mekkas und die Strasse von 
Gidde nach Mekka (Avec une carie hors texte, par). J. Hess. 

F. 3. Sur l’action de l’eau dans la Scaglia de Bastia (Monts 
Euganéens), et sur l'évaluation approximative de la cor- 
lOSiOn (Avec une carte dans le texte et 6 figures hors texte),3 par S. 
Squinabol. 

F. 4. Différences psychologiques et pédagogiques entre la con- 
ception statistique et la conception géographique de la 
géographie économique. Représentations statistiques ct 
représentations géographiques, par Jean Brunhes. 

1 volume in-8’ 111 p, 5 

Vol. I. F. 1. La Flore de Novale. Etude de Paléontologie végétale, 

par S. Squinabol, 97 p. {Avec cinq grandes planches hors texte), 

F. 2. Tableau des Terrains dela région fribourgeoise, par le 
DR. de Girard. 10 tableaux, 

I. 3. Introduction à l'étude géographique du Beaujolais, Tec- 
tonique et géologie, par Paul Privat-Deschanel, p. 109 à 152 
(Avec cinq planches hors texte), 

F. 4. Le travail des eaux courantes : la tactique des tourbil- 
lons. 1. llots granitiques de la premiere cataracte du Nil. 
Il. Gorges du versant Nord des Alpes, par Jean Brunhes, p- 
153 à 224 {Avec cinq grandes planches hors texte), 

Le volume II complet in-8°, 
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Messieurs et chers colleques, 


Depuis le 6 novembre 1902 où nous nous sommes réu- 
nis pour la première fois suivant notre habitude de re- 
commencer nos travaux le premier jeudi de novembre, 
nous avons eu encore 11 séances jusqu’au 28 mai; le 
nombre des membres présents a été au minimum 7 et 
au maximum 2%. Il serait à désirer que nos séances 
fussent mieux suivies, les communications seraient cer- 
tainement plus nombreuses. 

Voici la liste de celles que nous avons entendues et 
dont le résumé paraîtra dans notre XI° bulletin: 


Principales communications. 


M.M. le prof. D' Bistrzycki: Le congrès international 
de chimie à Berlin en 1903, avec quelques 
observations sur les industries chimiques en 
Suisse. 

le prof. Bosson: La théorie de Stanislas Meunier 
sur les cailloux striés ! 


REIS PEN 


le prof. J. Brunhes: 1) La solution du conflit chilo- 
argentin. 

— 2) Analyse d’un travail de M. H. Walzer sur 
la distribution des villages et des fermes iso- 
lées dans le Mittelland bernois. 

— 3) Analyse de l'ouvrage de M. Gottfried Streun 

sur la répartition des nuages en Suisse. 

le chan. Castella: Sur une sorte de fulgurite arti- 
ficielle qui s’est formée sur la dent de Lys par 
suite de la rupture d’un fil des chemins de fer 
du Jorat. 

B. Collaud, sec. agr.: Sur une nouvelle méthode 
d’innoculation préventive du charbon sympto- 
matique. 

H. Cuony, ph.: 1) Sur quelques animaux des gran- 
des profondeurs. 

— Un nouveau succès de !’ ii pue : les 
empreintes digitales. 

D' J. Fragnière, prof.: Sur la fabrication des nitra- 
tes aux dépens de l'oxygène de l’air par l’elec- 
tricité. 

D' Gobet, prof. : 1) L'industrie du coton aux Indes 
anglaises. 

— 2) Les pays de ruines au point de vue géogra- 
phique. 

D' Gockel : Luft-Elektricität. 

A. Gremaud, Ing. cant.: 1) Quelques bone: 
du lit et des crues des cours d’eau. 

— 2) Présentation d’un curieux et ancien piège à 
OISEAUX. 

— 3) Le pont de Domdidier, coupe géologique 
des fouilles faites pour les fondements des cu- 
lées. 

— 4) Le canal de Panama. 
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— 5) Sur une couche de calcaire, semblable à celui 
d’Arvel, trouvé dans le tunnel de Gruyère. 

le prof. A. Hug: Les progrès de l’Esperanto en 
Suisse et à l'étranger en 1902. 

le prof. M. Musy : Les eaux juvéniles d’après Suess. 

— 2) Le grès coquiilier de Cormanon. 

— 3) Sur un cygne chanteur capturé à Montbovon 
en décembre 1902. 

— 4) Sur la reproduction du buste de l’homme de 
Néanderthal. 

le prof. J. Raemy: Répétition de l’experience du 
pendule de Foucault. 

le prof. Sartori: Sur les procédés de fabrication 
des isolateurs en porcelaine avec présentation 
des matières premières. 

le prof. H. Savoy: 1) Sur le mode de propagation 
de la fièvre jaune. 

— 2) Les opérations du chirurgien, de l’oculiste 
et du vétérinaire au temps d’Hammurabi. 

— 3) L'irrigation vingt siècles avant notre ère. 


Publications en 1902-1903. 


M. le prof. D' J. Brunhes: Le travail des eaux courantes: 
la tactique des tourbillons. 1. [lots granitiques 
de la première cataracte du Nil. Il. Gorges du 
Versant Nord des Alpes. 

M. Firmin Jaquet inst.: Contribution à l’étude de la flore 
fribourgeoise. V. 

M. le D' R. Pampanini: Essai sur la géographie botani- 
que des Alpes et en particulier des Alpes Sud- 
orientales. 

Bulletin vol. X. 


Notre bureau continue à diriger l’œuvre des conferen- 
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publiques et cependant il serait peut-être à désirer 
qu'une autre société veuille bien le remplacer. L'année 
dernière la souscription en faveur de notre œuvre 
a produit Fr. 358,80 ; le Conseil communal nous a donné 
un subside de 100 frs et la Direction de l’Instruction 
publique s’est chargée de tous les frais occasionnés par 
l’éclairage, l'installation de l'appareil à projections ete. 
ce qui s’est traduit par une dépense de Fr, 203,65 

Je me permets de vous rappeler les sujets de ces 
conférences qui, comme l’année précédente, ont été sui- 
vies par un nombreux publie: 


28 novembre — La maison du paysan égyptien (avec 
projections) par M. Jean Brunhes, professeur à 
l’Université. 

5 décembre — La chapelle Sixtine (avec projections) par 
le R. P. Berthier, professeur à l’Université. 

12 décembre — Emile Faguet par M. Victor Giraud, pro- 
fesseur à l’Université. 

9 janvier — Jérusalem: le temple, une visite à la mos- 
quée d’Omar (avec projections) par M. Hubert Sa- 
voy, professeur au Séminaire. 

16 Janvier — Voyage archéologique en Sicile (avec pro- 
jections) par Mgr Kirsch, professeur à l'Université. 

23 janvier — Entre le Bas-Danube et la Mer-Noire: la 
Dobrodja (avec projections) par M. le D' Eugène 
Pittard, privat-docent à l’Université de Genève. 

30 janvier — Les origines de l’ancienne Université de 
Paris par le R. P. Mandonnet, professeur à l’Uni- 
versité. 

6 février — L'origine des Alpes par M. le D' M. Lugeon, 
professeur à l’Université de Lausanne. 

13 février — Anatole France, par M. Gustave Michaut, 
professeur à l’Université. 
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Nous n'avons eu à regretter qu’une démission, celle 
de M. B. Zdanowski étudiant qui a quitté Fribourg. 

Par contre la mort nous a enlevé M. le prof. D' Tho- 
mas-Mamert, M. Georges de Diesbach et M. le prof. D! 
M. Westermaier. Ce dernier s’intéressait beaucoup à no- 
tre société et assistait assez régulièrement aux séances. 
Un de ses travaux a paru dernièrement dans nos mémoi- 
res de botanique, sa biographie et son portrait figure- 
ront dans notre prochain bulletin. 

Nous avons rendu hommage à sa mémoire en nous 
associant à la séance académique donnée en son hon- 
neur par M. le prof. D' Ursprung et M. le prof. H. Sa- 
voy y a pris la parole en notre nom. Nous publierons 
également le portrait et la biographie de M. le prof. 
Thomas. 

Le nombre de nos membres honoraires s’est augmenté 
de 3, par la nomination de M Amagat, ancien proles- 
seur à Fribourg, à l’occasion de son élection à l’Institut 
de France, de M. le prof. D' H. Dufour de Lausanne à 
l’occasion du 25° anniversaire de son enseignement et 
de M. le prof. D' Hagenbach-Bischoif de Bâle à l’occasion 
de son 70° anniversaire. 

De nouveaux collègues sont venus combler les vides 
faits parmi les membres internes et externes, ce sont: 

M.M. Léon Genoud, directeur du Technicum, Bertschy 
med. vétérinaire à Buntels, Cesar Caciati étudiant, l'abbé 
Colliard rev. curé à Domdidier, Dr Turini, H. Schmitz 
chimiste, Paul Privat-Deschanel prof. à Orléans, Alfred 
Esseiva étudiant, Chs. Pfefferkorn lie. ès Se., DR. 
Pampanini à Florence et D' Zurbriggen à Zermatt. 


Notre societe compte actuellement: 


6 membres honoraires 


93 )) internes 
26 )) externes 
125 


Nos publications n’ont pas été très nombreuses cette 
année, je vous les ai énumérées à la suite des communi- 
cations, mais deux sont importantes et les petits travaux 
botaniques de M. Jaquet sont appréciés des botanistes 
suisses. | 

Tout nous fait prévoir du reste que plusieurs travaux 
nous seront présentés avant la fin de l’année. A propos 
de nos publications, je dois vous rappeler que l’année 
dernière vous avez décidé de faire de nouvelles instances 
auprès du Conseil d'Etat pour qu’il veuille bien nous 
augmenter son subside qui nous permet d'enrichir par 
nos échanges la bibliothèque que nous avons cédée à 
l'Etat. Nous avons réussi et le subside a été augmenté 
de 500 frs de sorte qu'il est aujourd’hui de 800 fr. 

Différentes sociétés scientifiques s'occupent d’une 
langue auxillaire internationale et la nôtre a eru bien 
faire en ne restant pas en arrière. Notre collègue, M. le 
prof. A. Hug, après nous avoir entretenus à deux reprises 
de l’Esperanto et de ses progrès en Suisse et à Pétran- 
ger, a consenti à nous donner un cours en dix leçons. 
Plusieurs de nos collègues y ont assisté régulièrement 
et des personnes, étrangères à la société, nous ayant 
demandé l’autorisation de se joindre à nous, les élèves 
de M. Hug ont été assez régulièrement au nombre de 
20 à 30. Merci à notre collègue qui continue à s’oc- 
cuper d'un groupe espérantiste fondé à la suite de son 
cours. 
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Enfin, Messieurs, vous aviez décidé, dans notre pre- 
mière séance de l’année dernière d'offrir à la Société hel- 
vétique de nous charger d’organiser sa session de 1907, 
notre proposition a dû être soumise à l’assemblée prépa- 
ratoire à Locarno à laquelle je n’ai malheureusement pas 
pu assister. 


Fribourg le 5 novembre 1903. 


Le président, 
Prof. M. MUSY 


PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 


1902-1903 


Séance du 6 novembre 1902. 
Présidence de M. le prof. M. Musy, président. 


La séance est consacrée aux tractanda statutaires, en 
particulier à l'élection du bureau. 


Séance du 20 novembre 1902. 
Présidence de M. le prof. M. Musy. président. 


Quelques particularités des cours d’eau durant les périodes 
ascendante et descendante des crues, par M. Am. GREMAUD, 
Ing. cant. — Il se produit, soit dans le lit soit à la sur- 
face des cours d’eau, durant les périodes ascendante et. 
descendante des crues, des effets intéressants à étudier. 

I. Effets qui se produisent dans le lit des cours d'eau — 
Les charriages (galets, gravier et sable) transportés du- 
rant la période ascendante d’une crue, se déposent dès 
que la crue, et partant la vitesse, commencent à diminuer. 
Ces dépôts se forment transversalement de distance en 
distance et donnent lieu à des seuils temporaires si le 
lit est non affouillable (berges rocheuses) et à des bancs 
de gravier formant éperon, si le lit est affouillable. 

Ces dépôts sont détruits durant la période ascendante 
de la crue subséquente pour se reformer plus loin lors- 
que la crue diminue. 


EN U Le 


On a admis longtemps que les bancs de gravier se 
formaient de l’amont vers l’aval, c’est-à-dire derrière 
un premier obstacle (grosse pierre ou tronc d’arbre) 
déposé au fond du lit: mais, en réalité, les choses se 
passent différemment. En eflet, à la crue descendante 
et là où la vitesse de l’eau est, pour une cause quel- 
conque, moins grande que sur d’autres points du profil, 
les gros matériaux tombent au fond et s'arrêtent. Contre 
ceux-ci viennent se déposer d’autres malériaux moins 
lourds, vu que la crue continue à décroitre et que les 
premiers blocs ont, sur ce point, diminué la vitesse de 
l’eau. Ainsi les banes se forment de laval vers l’amont 
aussi longtemps que le courant amène des charriages 
dont les dimensions diminuent au fur et à mesure que 
la crue décroît. 

En résumé, dans les crues d’un cours d’eau, il se pro- 
duit deux espèces d’effets (phénomènes) sur les bancs de 
gravier: les uns destructeurs durant la période ascen- 
dante, qui emportent les bancs de gravier et les autres 
reconstructeurs qui les rétablissent sur d’autres points 
du lit. 

II. Effets qui se produisent à la surface de l’eau durant 
les périodes ascendante et descendante des crues des cours 
d’eau. — Durant les crues des cours d’eau, un fait a 
toujours frappé le conférencier, c’est que les arbres 
et autres épaves entraînés par le courant, suivent, du- 
rant la période ascendante de la crue, le milieu du cou- 
rant et cela même dans les contours très raides: tandis 
que dans la période descendante de la crue les objets 
flottant à la surface de l’eau, suivent les bords de la ri- 
vière où ils finissent par se déposer. C’est ce qui expli- 


que les dépôts de bois et d’autres objets que l’on ren- 


contre sur les grèves des cours d’eau après chaque crue 
importante. 
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Ce phénomène est dü à ce que la surface de l’eau, 
dans le sens transversal, est concave durant la période 
ascendante de la crue et convexe pendant la période des- 
cendante. 

Le conférencier donne l'explication de ces phénomènes 
et produit, à cet effet, de nombreux dessins. 

2. La distribution des villages et des fermes isolées dans 
le Mittelland bernois, par H. WALZER, — M. le professeur 
J. Brunhes analyse ce travail de géographie humaine et 
nous montre d'après l’auteur que cette contrée se divise 
en deux régions naturelles par une ligne qui va de 
Schwarzenbourg à Langenthal. Les villages sont grou- 
pés à l'Est de cette ligne dans la région plus fertile et 
mieux cultivée, les fermes isolées se trouvent à l'Ouest 
de Ja même ligne dont les terres ont moins de valeur. 

3. La distribution des nuages en Suisse, par GOTTFRIED 
Srreun de Berne. — M. le prof. J. Brunhes nous fait 
voir d'après lauteur que dans la montagne il ya des 
nuages toute l’année, tandis que dans la plaine il ya 
un maximum dans la matinée en novembre et en dé- 
cembre. 

Si l’on compare la carte des nuages de Streun avec 
celle des pluies de Billwiller, on voit qu'en Valais il y aun 
minimum de nuages et un minimum de pluies, alors que 
le plateau suisse présente un maximum de nuages et un 
minimum de pluies le long du Jura. 

4. Un nouveau succès de lanthropometrie par M. H. 
CuonY, ph. — M. Cuony parle des impressions digitales 
dont se sert avec succès M. Bertillon pour reconnaître 
les criminels. Il cite un cas où le succès de la méthode 
a été complet. 

5. Les cailloux striés. — M. le prof. Bosson fait part 
des idées de Stanislas Meunier qui prétend que les cail- 
loux stries prétendus glaciaires doivent leur état particu- 
lier à des sables entrainés par les eaux. 


M. le prof. J. Brunhes croit qu'il est dangereux de ti- 
rer des conclusions générales basées sur les expériences 
de laboratoire de M. S. Meunier, l’observation des phé- 
nomènes naturels est plus sûre. Il cite à ce propos le 
fait presque incroyable, observé en Russie, de la forma- 
tion en 36 heures, d’un canion de 100 m de long, 5 m 
de large et 3 m de profondeur par une rivière qui avait 
quitté son lit obstrué par les glaces. 


Séance du 4 décembre 1902. 
Présidence de M. le prof. M. Musy. président. 


1. Luftelektrieität, von Prof. D' A. Gocker. — Redner 
erwähnt, dass ein Gewitter nach den neueren Anschau- 
ungen nicht als ein Ausgleich vorhandenen elektrischer 
Spannungen aufzufassen sei, sondern dass die elektro- 
motorische Kraft, welche zu der Blitzentladung führe eine 
Folge der Gewitterböe selbst sei. 

Er bespricht dann das auch bei schönem Wetter vor- 
handene elektrische Feld der Erde, erwähnt die neue- 
sten Forschungen über der « Jonisierung » der Luft 
und schliesst mit dem Hinweis auf die Aufschlüsse, wel- 
che diese Untersuchungen bezüglich der Natur der Po- 
larlichter versprechen. 

2. Nouvelle méthode de vaccination préventive du charbon 
symptomatique. — M. B. Collaud, secrétaire agricole fait 
l'historique de la méthode employée jusqu'ici, en signale 
les inconvénients et nous expose le procédé nouveau de 
M. Thomas, vétérinaire à Verdun. Il consiste à intro- 
duire sous la peau d’un bovin, de préférence à la queue, 
un fil imprégné de virus-vaccin, de telle sorte qu’il reste 
au fond d’une galerie sans pouvoir être éliminé. Ce fil 


est formé de plusieurs erins réunis par un disque de lai- 
ton doré, il est dosé avec une très grande précision au 
moyen d'une machine spéciale; chaque dose contient 
exactement 12 milligrammes de vaccin sec. 

Des essais de cette nouvelle méthode seront pratiqués 
l’année prochaine dans le canton de Fribourg. 


Séance du 18 décembre 1902. 
Présidence de M. le prof. M. Musy, président. 


1. Développement de l'Industrie cotonnière dans l’Inde 
Anglaise, par M. le prof. L. GoBer. — L'Inde est du 
nombre des pays neufs où certaines industries, exer- 
cées presque uniquement en Europe tendent aujourd’hui 
à se développer; parmi ces industries, il faut citer sur- 
tout l’industrie du coton qui a pris une extension consi- 
dérable depuis 30 ans. 

Si nous examinons les faits, c’est-à-dire dans la cir- 
constance, les chiffres, que constatons nous: d’une part, 
la production du coton est presque constante, elle se 
maintient entre 2 et 3 millions de balles (180 kg). 
d'autre part, l'exportation dans les pays Européens sur- 
tout en Angleterre a considérablement baissé. Or, pen- 
dant ce même laps de temps, les filatures se sont créées 
et se sont développées avec une vitesse prodigieuse : il 
n’y avait qu'une manufacture à Bombay en 1854, il y a 
aujourd’hui dans l’Inde Anglaise environ 200 manufac- 
tures, la plus grande partie étant établie dans le Nord- 
ouest, parce que c’est là que la production cotonnière 
est la plus intense. 

Quelles sont les causes qui expliquent ce développe- 
ment industriel ? 
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1° La baisse de l’exportation du coton hindou sup- 
planté sur le marché européen par le coton amé- 
ricain. 
2° Les avantages qu’il ya à manufacturer le produit 
sur place, vu que le prix de revient est plus bas et 
que la main d'œuvre est à un bon marché dérisoire. 

3° Le développement qu'a pris depuis un certain 
nombre d’annees lexploitation houillere dans 
l'Inde, exploitation qui fournit le combustible aux 
usines. 

4° Enfin, le fait que les capitalistes hindous, jettent 

aujourd’hui leurs capitaux dans l’industrie: ce 
dernier point est à signaler, car 1l n’est pas dou- 
teux que les industriels hindous arriveront à perfec- 
tionner de plus en plus {eur fabrication et à lutter 
ainsi contre les cotonnades européennes : actuelle- 
ment déjà, ils travaillent beaucoup pour l’Extreme- 
Orient, Chine et Japon. 

2. Un curieux piège à oiseaux. M. A. GREMAUD, Ing. 
cant. nous montre un curieux instrument en bois dont 
on ignore l’usage et qui finit par être reconnu pour 
un piège à oiseaux employé dans la première partie 
du siècle dernier. On peut en voir un dans notre musée 
d'histoire naturelle. 

3. Le même nous montre un échantillon de calcaire pris 
dans une couche traversée par le tunnel de Gruyère. 
D’après M. le Dr. prof. H. Schardt, c’est un calcaire 
échinodermique analogue au calcaire d’Arvel. 

4. Cygne chanteur. M. le prof. M. Musy signale un 
cygne chanteur (Cygnus musicus) qui blessé s’est fait 
prendre à Montbovon dans le commencement de décem- 
bre. 
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Séance du 8 janvier 1903. 
Présidence de M. le prof. M. Musy, président. 


P. Le pont de Domdidier. M. A. GREMAUD, ing. cant. 
nous fait l'historique de ce pont et nous donne la coupe 
des couches traversées en creusant les fondements du 
nouveau pont. 

2. L'origine des sources thermales. M. le prof. M. Musy, 
traite cette question d'après E. Suess. 

L'éminent géologue autrichien a fait une communica- 
tion sur les sources thermales à la 74m session des 
naturalistes et médecins allemands à Carlsbad en 1902. 

On croit généralement, dit Suess, que ces sources 
sont des produits d’infiltrations dont la composition et 
la température se seraient modifiées au contact des cou- 
ches profondes. De son côté, il reprend une ancienne 
théorie el groupe ces eaux en deux classes : 

1) les eaux circulatoires. 2) les eaux juvéniles. Les pre- 
mières appartiennent à la surface du globe, les eaux d’in- 
filtration en font partie. 

Les eaux juvéniles, par contre, sont liées aux phases 
dernières de Pévolution géologique de la planète ; elles 
n'arrivent au jour que dans des conditions particulières, 
par ex. pendant les éruptions. Il ne faudrait pas con- 
clure de là que toutes les sources geysériennes sont 
d’origine profonde. 

Les thermes de Carlsbad seraient des eaux juvéniles, 
elles sortent d'une région granitique qui ne peut être 
leur bassin d'infiltration. Les éléments alcalins et autres 
qu'elles contiennent ne leur ont pas été cédés par ces 
roches ; ils sont les résidus des réactions à haute tem- 
pérature qui amenèrent autrefois la formation des dépôts 
métalliques (oxyde d’etain, sulfures, arséniures ete.): 
dont les erevasses de la région sont remplies. 
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La silice s’est également déposée, tandisque le sel 
marin, l’acide carbonique et d’autres corps plus solubles 


restèrent dissous jusqu’à la phase actuelle, caractérisée 
par une température bien moins élevée. 


La mesure de cette dernière ne nous apprend rien sur 
la profondeur à laquelle ces sources prennent leur ori- 
gine. 

M. Suess distingue cinq espèces de sources : 

1° les sources d’eau douce potable, contenant surtout 
de la chaux ainsi que de la magnésie, et qui ont la tem- 
pérature du sol ; 

2° les sources de température analogue, mais conte- 
nant des éléments particuliers, tels que l’iode (Hall), le 
sulfate de magnésie (Seidschütz, Pulna ; 

3° les thermes indifférents, peu chargés de corps 
étrangers. 

4° les sources juvéniles, qui ont des températures 
diverses, mais indépendantes des variations saison- 
nières ; 

5° Les sources chaudes, formant le passage aux ma- 
nifestations éruptives stromboliennes. 

Par ces deux dernières émissions aqueuses, les océans 
reçoivent un apport de différents sels, et une certaine 
quantité d'acide carbonique vient s’ajouter à celle que 
Pair contenait déjà. (D’après Ciel et Terre). 


Séance du 22 janvier 1903 
Présidence de M. le prof. M. Musy, président. 


1. La Solution du conflit Chilo-argentin par M. le prof. 
J. Brunes. (Voir Bulletin X 1902, page 30, note 1). 

2. M. le prof. J. FRAGNIÈRE parle de la fabrication 
à) 
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des Nitrates au moyen de lélectricité et aux dépens de 
l’azote de l'air. 


Séance du 12 février 1903 
Présidence de M. le prof. M. Musy, président. 


1. M. le prof. A. HuG parle du développement qu'a 
pris l’Esperanto depuis l’année dernière et spécialement 
fait connaître la Société espérantiste suisse récemment 
fondée. 

2. M. le prof. L. Goger lit un article de Dom Chamard, 
bénédictin, publié par la Revue Thomiste et qui bat en 
brechel’argumentation historique de M. Ulysse Chevalier 
au sujet du St-Suaire de Turin. 

3. M. le prof. H. Savoy. Les moustiques et les rats con- 
voyeurs de la fièvre jaune et de la peste. — A. La médecine 
et l'hygiène viennent de réaliser un progrès considérable 
par la détermination des causes de la fièvre jaune et de 
la peste. 

On savait que l’agent spécifique de la fièvre jaune se 
trouvait dans le sang. Il restait à établir si la contagion 
se propageait par les linges, déjections etc. des malades 
ou par l’intermédiaire d’un insecte. 

La Commission Cubaine a procédé à une double série 
d'expériences : Elle enferma pendant trois semaines trois 
personnes dans un endroit malsain, les fit coucher dans 
des draps et des couvertures souillées par des déjections 
de malades. Ces personnes restèrent en parfaite santé. 

Par contre des insectes piquèrent des fébricitants et 
douze jours après (temps nécessaire à la transformation) 
des hommes s’exposerent à la piqüre de ces MED 
Presque tous gagnèrent la fièvre jaune. 

Les expériences furent poussées plus loin. On cens- 
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truisit une baraque à deux compartiments que séparait 
une toile métallique. Dans l’un quinze moustiques conta- 
minés furent lâchés, un Américain pénétra dans la nou- 


velle cage de fauves et gagna la fièvre jaune. Deux 


personnes installées dans le compartiment voisin restè- 
rent indemnes. 

Ces expériences décisives ont dicté la tactique des 
mesures prises à Cuba, lan passé : 1° extermination des 
moustiques dans les mares, les eaux stagnantes, en les 
recouvrant d’une mince couche de pétrole. 2° préserva- 
tion des malades de la piqûre du moustique (culex fas- 
ciatus) afin de l'empêcher de se contaminer. 


B. Déjà au XI ou XII°siecle avant notre ère les Philistins 
d’Asdod et d’Ekron semblent avoir reconnu dans le rat 
(akbar) le convoyeur de la peste (I Samuel VI. 11 et 
XI. 18). En 1901 le lazaret du Frioul, pres Marseille, a 
enregistré 15 navires contenant des rats ou des hommes 
malades. 

Le rat peut se contaminer dans les ports du Levant, 
avant que le mal terrible n’ait fait de victime humaine 
et ne soit soupçonné. Ce rat communique en route le 
coccobacille de Yersin aux rats du paquebot et même 
aux passagers par contact, ou par l'intermédiaire des 
déjections, ou des puces. Ainsi le City of Perth arriva 
devant Dunkerque en juillet 1902 avec 3 hommes sur 60 
atteints mortellement de la peste. Seuls ils avaient 
touché des rats morts. ; 

A Marseille il a été organisé un service de surveillance 
sur les rats des docks et des navires. Chaque semaine 
plusieurs rats sont examinés à l'institut bactériologique. 
On s’applique à détruire ces hôtes dangereux, ce n’est 
pas facile. L’acide sulfureux très efficace à l’état gazeux 
peut avarier les marchandises humides. 


4. La carrière de Cormanon (grès coquillier) par M. le 
prof. M. Musy. — L’échantillon présenté à la société 
est sans aucun doute du grès coquillier contenant la 
Tapes helveticus et un squalide prob. l’Oxyrina Desori. 

L’affleurement en question n’est pas indiqué sur la 
carte (f. XII), il devrait se trouver au-dessous du S. de 
Villars. 

Dans la region N-0. de la feuille XII, soit le long du 
lac de Neuchâtel, le grès coquillier surmonte la molasse 
marine qui y est moins puissante que dans le centre du 
plateau. Si l’on fait passer, dit Gilléron, une ligne par 
les aflleurements qui se trouvent le plus au S.-E. on 
obtient une ligne sinueuse qui n’est pas parallele au lac 
de Neuchätel et au Jura. Elle part de Bussy (pres Mou- 
don) et va au N.-E. de Rossens en passant par Villars- 
Bramard, puis elle tourne au N. N.-E. jusqu'à lorient 
d’Ebrabloz puis à l'E. N.-E. jusqu’à Chenaleyres (carrière 
de Combes, Musy), de là elle reprend la direction du 
N. N.-E. pour passer au bois près de Cuterwyl, puis 
suit la direction N. N.-O. pour arriver à la colline Sud 
de Donatyre et de la au N. N.-E. vers le point culminant 
du Vully. 

Il n’y a done pas de grès coquillier entre le lac de 
Morat et la Sarine. 

A part la région des carrières de la Broye, il n’appa- 
rait que sur quelques points éloignés les uns des autres 
et quoique le quaternaire doive le cacher souvent, on 
peut admettre qu'il n’en reste que quelques lambeaux 
qui ont résisté à l'érosion lors du creusement des vallées 
de la région. Les carrières de Combes et de Cormanon 
n'étaient pas découvertes du temps de Gilléron, mais 
elles se trouvent dans l’intérieur de la limite qu'il lui 
assigne. | 

Si comme on doit l’admettre, le grès coquillier est un 
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dépôt opéré sur un rivage dont les eaux étaient agitées 
puisque les nombreuses coquilles sont souvent brisées 
et répandues partout de manière à former un grès luma- 
chelle et non des bancs isolés comme nous les trouvons 
sur la rive Sud, il n’est pas possible d'admettre que les 
dépôts qui sont à 15 kilomètres du lac de Neuchâtel se 
soient faits en même temps que ceux qui sont sur ses 
bords. Il y a eu certainement retrait successif du rivage 
vers le centre du plateau à mesure que la mer se rem- 
plissait ou que les mouvements du sol en exondaient le 
fond du côté du Jura, tandis qu'ils l’abaissaient du côté 
des Alpes. Les grès à galets (Carrière de Beauregard) 
comme les grès coquilliers ont dû se déposer dans une 
mer peu profonde et comme il y en a souvent plusieurs 
assises séparées les unes des autres par des massifs de 
molasse très puissants, il faut admettre qu’il y a eu des 
mouvements du fond en sens contraire. 

Lors même que le grès coquillier surmonte la mo- 
lasse au bord du lac de Neuchâtel, ce n’est pas un dépôt 
plus récent qu’elle. Il y avait probablement autrefois 
près du Jura un grès coquillier contemporain de la mo- 
lasse marine inf., celui que nous y voyons actuellement 
est probablement contemporain de la partie moyenne 
de la molasse et celui qui en est très éloigné (jusqu’à 
15 kil.), celui de Cormanon p. ex. doit correspondre à 
une partie plus récente formée après le retrait du rivage 
vers le Sud. Il serait done de formation postérieure à 
celui de la Broye quoique ayant le même aspect luma- 
chelle et contenant les mêmes fossiles. 

On peut ajouter qu’une partie des galets semblent 
venir des alpes, puisqu'on trouve des galets grèseux qui 


_ semblent appartenir au flysch. 
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Séance du 26 février 1903. 
Présidence de M. le professeur M. Musy, président. 


1. Fabrication des isolateurs en porcelaine par M. Sar- 
TORI, professeur au Technicum. — M. Sartori rappelle 
d’abord que la porcelaine se compose de deux parties : la 
masse et la glacure. La qualité la plus importante de la 
porcelaine ordinaire est sa transparence, pour les usages 
électriques au contraire, c’est le pouvoir isolant de la gla- 
gure qui est pris en considération. 

La fabrication de la masse n’en est pas moins impor- 
tante car si son retrait est trop considérable, il produira 
des fentes dans la glacure et en diminuera le pouvoir 
isolant. 

La masse est formée surtout de kaolin dont un mélange 
de quartz diminue le retrait pendant qu'une certaine 
quantité de feldspath en facilite la fusibilité. 

La glaçure a une composition analogue, elle est ce- 
pendant plus riche en chaux, ce qui la rend plus fusible. 
Elle présente comme défauts des taches brunes dues à 
la présence du fer, des taches noires dues au charbon 
et un manque de brillant occasionné par une cuisson IN- 
complète, enfin des fissures qui doivent faire reluser 
l’'isolateur. 

M' Sartori passe aux détails minutieux de la fabrica- 
tion qui doivent prévenir les défauts indiqués et termine 
en disant qu'avant d’être livrés les isolateurs sont sou- 
mis pendant 2 heures à une différence de potentiel deux 
fois plus grande que celle qu'ils auront à supporter. 

En France on construit des isolateurs en verre, ils 
ont l'avantage d’être plus légers, plus transparents et 
moins chers. 

2. Sur une fulgurite artificielle M le prof. M. Musy 
présente à la société, de la part de notre collègue M. le 
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chanoine F. CAsrELLA à Romont, une sorte de fulgurite 
dont il explique la provenance. — Sur la ligne électrique 
qui va de Monthovon à Mézières, dans le Jorat en passant 
par le col de Lyss, et qui se compose de 3 fils de Swm, 
on a dü, en décembre dernier, jeter une branche de sa- 
pin verte et assez conductrice pour établir un court cir- 
cuit qui fondit un desfils. Les deux extrémités libres 
de ce fil arrivèrent en contact avec le sol et vu la pente 
elles glissèrent jusqu’à s'éloigner d’une cinquantaine de 
mètres l’une de l’autre. 

Le sommet de la Dt de Lys est néocomien, mais le 
terrain très en pente où le cable a été rompu appartient 
probablement au jurassique moyen ou supérieur. N'ayant 
pas été sur place l’auteur ne peut rien affirmer. Les 
électriciens prétendent que le terrain est siliceax parce 
qu'ils pensent que la silice seule peut donner ces vitrifi- 
cations et qu’elle est meilleure conductrice, mais il se 
preduit des fulgurites sur des terrains calcaires p. ex. 
au Petit Ararat. 

Il est possible cependant qu’il se trouve sur le col de 
Lys des rognons de silex assez fréquents dans le juras- 
sique. Le sol se compose d’humus mélangé de gravier 
qui se trouva assez conducteur pour laisser passer le 


- courant. 


Au moment de la mise à terre des fils il se forma né- 
cessairement un arc qui vitrifia la silice et sans doute 
une partie des calcaires en même temps qu’une racine 
qui se trouvait là. L’humus lui-même fut scorifié. 

Le courant de 8000 volts passa avec une perte de 4000 
volts et le chemin de fer du Jorat continua cependant à 
marcher. 

Les plombs fusibles de l’usine de Montbovon fondirent 


-deux fois, changés une troisième fois ils tinrent bon. Le 


courant rentrait à l’usine par la terre, il dérangea tous 
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les téléphones des environs, ceux de la ligne Lausanne- 
Berne en particulier. 

Au bout de deux heures la vitrification fut sans doute 
assez complète pour être isolante et le courant cessa de 
passer. 

On alla vérifier la ligne et l’on constata que le sol 
compris entre les deux extrémités des fils était vitrifié 
surtout dans le voisinage des extrémités des fils. L’é- 
chantillon présenté à la société était un des plus beaux, 
il se trouve actuellement au musée d'histoire naturelle. 

Le cheniin de fer du Jorat ne se plaignit que d’un dé- 
faut de voltage. 


Séance du 12 mars 1903. 


Présidence de M. le prof. M. Musy, président. 


I. Les pays de ruines étudiés au point de vue géographi- 
que, par M. le prof. L. GoBer. — Les voyageurs qui ont 
parcouru l'Afrique du Nord et l’Asie centrale, depuis la 
Palestine jusqu'en Mongolie, ont rencontré des ruines 
considérables ensevelies sous les sables et qui sembient 
indiquer que des régions aujourd'hui presque désertes 
virent autrefois des civilisations brillantes, des villes po- 
puleuses. On peut se demander quelle peut être la cause 
d'une destruction telle que dans certains de ces territoi- 
res, le nombre des cités ruinées dépasse de beaucoup le 
chiffre des bourgades habitées. 

Pour s’en rendre compte, il faut faire attention aux 
conditions d'existence de ces villes. Situées à la limite 
de la steppe et du désert, ou même parfois en plein dé- 
sert, sous un climat continental et sec, ces villes ne pou- 
vatent subsister que par les irrigations. Les canaux qui 
leur amenaient l’eau des rivières pouvaient seuls leur 
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assurer avec la culture des ressources suffisantes pour 
nourrir leurs habitants, il en est ainsi, d’ailleurs, 
pour les oasis ou pour les villes qui existent encore dans 
ces contrées. De fait, les explorations ont mis au jour des 
ruines considerables, d’aqueducs, de reservoirs, de ca- 
naux destinés à fournir les eaux nécessaires aux cultures. 

Comment toutes ces œuvres, dont quelques-unes nous 
etonnent par leurs colossales dimensions ont-elles pu 
disparaître, c’est ce que l’histoire peut nous expliquer 
en partie. Pour plusieurs d’entre elles, les tremblements 
ont renversé les constructions destinées à capter les eaux. 
Pour beaucoup d’autres ce sont les guerres féroces dont 
ces contrées furent le théâtre, qui ruinèrent les villes 
existantes et ne permirent pas de rétablir les canaux. 

Dès que ceux-ci étaient négligés, le désert et le sable 
qui bordaient ces villes reprenaient-la marche en avant. 
Ajoutons que la domination musulmane qui pèse encore 
sur toutes ces contrées, a contribué à laisser ces pays 
dans l’état de ruine auquel les avaient réduits la guerre 
ou les phénomènes volcaniques et sismiques. On peut 
résumer toutes les causes qui entrent en jeu pour expli- 
quer la ruine de ces centres si importants, dans cette 
pensée du géographe Ratzel: «Les pays les plus riches 
en ruines sont ceux où les contrastes naturels se rencon- 
trent et se combattent, ceux qui ont vu les oppositions 
historiques les plus durables. Ils désignent les bandes 
de terre qui servent de frontière entre la steppe et la ré- 
gion cultivée; entre le nomadisme et le sédentarisme, 
entre l’islamisme et le christianisme. » 


Seance du 26 mars 1903. 


Presidence de M. le prof. M. Musy, president. 


1. Le Congrès international de Chimie appliquée à Berlin 
en 1903 ; avec quelques observations sur les industries chimi- 
ques en Suisse, par M. le prof. D' Bisrrzycxi. - Der V. 
internationale Kongreß für angewandte Chemie soll vom 
2. bis zum 8. Juni 1903 in Berlin tagen. Der Vortra- 
gende sprach als Mitglied des schweizerischen Organi- 
sations-Comites für diesen Kongreß zunächst über die 
Ziele des letzteren, schilderte die historische Entwicke- 
lung dieser internationalen Veranstaltung und erläuterte 
das reiche Programm der bevorstehenden Berliner 
Versammlung, für welche die umfassendsten Vorberei- 
tungen getroffen wurden. 

Weiter gab der Vortragende eine kurze Übersicht 
über den Stand der chemischen Industrie in der Schweiz, 
gestützt vornehmlich auf eine überaus interessante Bro- 
schüre, die G. Lunge über die Geschichte der Entste- 
hung und Entwickelung dieser Industrie vor kurzem 
veröffentlicht hat (Zürich, Orell Füssli, 1901). Noch 
neuere Angaben findet man in den Berichten über Han- 
del und Industrie der Schweiz, Buchdruckerei Bericht- 
haus (vormals Ulrich und Co.), Zürich. 

Die erste Stelle unter den chemischen Industrieen der 
Schweiz nimmt die Fabrikation der Teerfarbstoffe ein. 
1899 wurden davon für 18 Millionen Franken produziert 
und zwar zumeist (zu '*/,,) für den Export. Die Haupt- 
abnehmer waren die Vereinigten Staten (für A Millionen 
Franken), Deutschland (2,65 Millionen), England (2 }; 
Millionen), Italien (4,13 Millionen). 1896 fanden etwa 
1300 Arbeiter, 140 Bureaubeamte und 80 Chemiker in 
den Farbenfabriken Beschäftigung. Hauptsitz dieser 
Industrie ist Basel, das für den Bezug der Rohstoffe, 
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sowie von Kohlen besonders günstig gelegen ist. Sehr 
interessant ist es zu sehen, wie sich die Preise der 
_ Ausgangsmaterialien und der fertigen Farbstoffe im 
Laufe der letzten Jahrzehnte verändert haben. Es 
kostete z. B. je 1 kg: 


Salzsäure 1850: 0,28 Fr. 1900: 0,06 Fr. 
Schwefelsäure 66° » 0,26 » > LUST 
Salpetersäure 36°» 1,00 » Dale 
Benzol 15904070) 0,230) 
Toluol 874: 273.002) DD SD 
Anilin 1854: 150,— » 1862: 40:Fr. 1600: 4-11/40fr. 
Fuchsin 1862 : 500,— » 1900 : 6,- Fr. 
Safranin 1865 : 300,— » »  8,— ) 
Eosin 1874: 1000,- » DONS) 


Die Teerbestandteile, aus denen die Farbstoffe herge- 
stellt werden, ebenso manche Zwischenprodukte müssen 
importiert werden. So wurden im Jahre 1900 für etwa 
3 Millionen Franken Benzol, Naphthalin, Anthracen, 
Anilin ete. eingeführt. 

Sehr viel größer ist der Import von Brennmaterialien 
zur gewerblichen und häuslichen Benutzung, er hatte 
nämlich (1900) in 

Steinkohlen einen Wert von 50,5 Millionen Fr, 
Coaks » Dee 0) )) )) 
Briquettes  » N 2 ) ) 


Nächst der Fabrikation der Teerfarbstoffe ist in der 
Schweiz die der Seifen am bedeutendsten. Sie deckt den 
inländischen Verbrauch noch nicht vollständig, da für 
etwa 930,000 Franken Seifen mehr ein- als ausgeführt 
wurden (1900). 

Die sogenannte chemische Großindustrie, d. h. die 
Darstellung von Mineralsäuren, Alkalien und Salzen, 
hat seit 1810 eine Stätte in Uetikon am Zürcher See. 
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Hier werden Schwefel-, Salz-, und Salpetersäure sowie 
Glaubersalz fabriziert, bis 1898 auch Soda, die jetzt im 
Werte von etwa 1,2 Millionen Franken (pro 1900) im- 
portiert wird. 

Die Herstellung künstlicher Düngemittel erfolgt in 
der Schweiz in 7 Fabriken, von denen die erste 1862, die 
zweite, die Freiburger, 1864 gegründet wurde. Diese 
Fabriken deckten 1900 die größere Hälfte des schwei- 
zerischen Bedarfes an mit Schwefelsäure aufgeschlosse- 
nen Düngern. Sie beschäftigten (1895) 128 Arbeiter. 
In den 21 Leuchtgasanstalten waren im gleichen Jahre 
549 Arbeiter tätig. 

Unter den elektrochemischen Industrieen. für deren 
Entwickelung die Schweiz mit ihren reichen Wasser- 
kräften bekanntlich ausnehmend geeignet erscheint, ist 
zunächst die Herstellung von Aluminium zu nennen. Es 
wird von der Aluminium-Industrie-Aktien-Gesellschaft 
in Neuhausen am Rheinfall produziert, und zwar war es 
diese Fabrik, die als erste das reine Metall im großen 
darstellte. Der Aluminiumexport belief sich 1900 auf 
rund 5700 Doppelzentner im Werte von 1,52 Millionen 
Franken. Etwa den gleichen Wert erreichte die Ausfuhr 
von Calciumcarbid mit 44000 Doppelzentnern. Unge- 
fähr 7000 Doppelzentner Carbid wurden in der Schweiz 
selbst verbraucht. Bei dem. großen Preissturz des Car- 
bids — von durchschnittlich 700 Fr. (1896) auf 200 Fr. 
(1901) pro Tonne — hat sich die Lage dieser Fabrika- 
tion wenig befriedigend gestaltet. — Erwähnt sei 
schließlich die elektrochemische Darstellung von Chlora- 
ten, Ätznatron, Chlorkalk. Auch die Chlorate sind auf 
diesem Wege zuerst in der Schweiz, in Vallorbe, im 
großen Maßstabe gewonnen worden. 

Sehr lehrreich ist ein Vergleich der schweizerischen 
chemischen Industrie mit der anderer Länder, beson- 


ders mit der hoch entwickelten deutschen. Über letz- 
tere ist soeben ein ausgezeichnetes Werk erschienen, 
das der Vortragende vorlegt : « Die chemische Industrie 
des deutschen Reiches im Beginne des XX. Jahrhun- 
derts » von Otto N. Witt, dem Präsidenten des bevor- 
stehenden internationalen Kongresses für angewandte 
Chemie. Die jährliche Gesamtproduktion der deutschen 
chemischen Industrie (im engeren Sinne des Wortes) 
hat einen Wert von rund 1000 Millionen Mark !). 


2. L’irrigation 20 siècles avant notre ère. Les opérations 
du chirurgien, de l’oculiste et du vétérinaire au temps de 
Hammourabi, par M. le prof. H. Savoy. — La commu- 
nication que je dois vous présenter n’est qu'une note 
historique que l’on peut ajouter à l'exposé fait à notre 
dernière réunion par M. le prof. D' Goger. L'histoire 
touche ici aux questions qui intéressent les sciences 
naturelles. 

Hammourabi est un des grands noms de l’histoire ba 
bylonienne. Il appartient à une dynastie de onze rois, 
dont les noms (9 sur 11) accusent une origine étrangère : 
ces princes sont venus probablement d’Eridou capitale 
de la basse Chaldée. Hammourabi a fondé la grandeur 
de Babylone. Jusqu'à lui les villes de la Chaldée restées 
indépendantes avaient établi de grands empires éphémè- 
res. Après lui Babylone continue pendant de longs siè- 
cles à être le centre intellectuel de la Chaldée même 
après avoir cessé d’en être la capitale militaire. Son rôle 
a été celui de Charlemagne en occident. | 


1) Inzwischen ist auch der gleichfalls vortrefiliche, ungemein 
inhaltreiche Bericht über die chemische Industrie auf der letzten 
‚Pariser Weltausstellung erschienen, dessen Studium allen Inte- 
ressenten warm zu empfehlen ist. Er ist betitelt: Les industries 
ehimiques et pharmaceutiques, par Albin Haller. Paris, Gau- 
thier-Villars, 1903, 2 tomes. 


Si grand que fut le nom de Hammourabi, dont la Bi- 
ble (Gen. XIV.) rapporte une expédition militaire, il n’a- 
vait pas franchi le cercle restreint des orientalistes sémi- 
tisants et des exégètes. Depuis quelques semaines jour- 
naux, conférences et revues répètent à l’envie le nom 
du monarque babylonien. En voici la raison: 

La Mission en Perse sous la direction de M. de Morgan 
a fixé sa tente en 1897 sur le monticule de ruines qui 
marque l'emplacement de Suze, l’ancienne capitale de 
l’Elam. Les fouilles ont mis au jour des documents grecs 
et élamitiques, selon qu’on l’avait espéré. De plus on a 
retrouvé des monuments babyloniens, que le roi Chout- 
rouck Nahhounta, collectionneur émérite du XI siècle 
avant notre ère, a fait trainer dans sa capitale d’Elam. 

La plus importante découverte est le Code législatif de 
Hammourabi gravé à la pointe sur un bloc de diorite 
noire de 2 m 25 de hauteur avec un pourtour de 1 m 65 
an sommet et 1 m 90 à la base. 

Ce code date du XX° ou du XXII siècle avant notre 
ère, selon que l’on place parallèlement ou successivement 
les deux dynasties d’Ouroukou (11 rois, 368 ans) et de 
Hammourabi (11 rois, 305 ans). 

Il ne convient pas de proposer ici l’ensemble de cette 
législation que le P. Scheil divise en 282 paragraphes. 
Il me suffira de noter les détails intéressants qui peu- 
vent servir à l’histoire des sciences naturelles. Nous 
nous réservons de marquer ailleurs l'importance de ce 
précieux document dans l’étude de la civilisation et des 
origines et la place qui lui est d’ores et déjà assurée 
dans les recherches exégétiques et l’histoire du droit. 


Nous avons d’abord une série d'indications relatives 
à l'irrigation, problème capital sur les rives du Tigre et 
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de l’Euphrate, comme en Egypte, ainsi que nous Pa 
montré M. le professeur Gobet, dans notre dernière 
réunion. 
Avant de proposer ses lois Hammourabi rappelle ses 
victoires et les nombreux temples élevés aux dieux par 
ses soins. Sa sollicitude envers ses sujets se révèle sur- 
tout dans les travaux d'irrigation. « C’est moi Hammou- 
rabi... le fondateur de Sippar *) qui ai revêtu de verdure le 
sanctuaire d’ Aya.... qui ai fait revivre Ourouk *), en procu- 
rant des eaux de fertilité à ses habitants ?).... qui ai étendu 
les plantations de Dilbat *).... qui ai umenage les pâturages 
et les abreuvoirs dans Sirpourla et Girsou.... qui ai rendu 
denses les habitations sur l’ Euphrate‘).... qui rassasie mes 
sujets durant la disette.... | 
Ces paroles nous montrent que Hammourabi s’oceu- 
pait de la grande affaire sociale de la Babylonie, la dis- 
iribution de l’eau. Nous le constaterons encore dans 
son code legislatif. A la Col. XIV. 1. nous lisons: $. 48. 
Si quelqu'un a sur le fermier une créance d'intérêts, lorsque 
l'orage inonde le champ et emporte la moisson ou que la 
sécheresse empêche le blé de pousser, le fermier ne rendra 
aucun blé pour cette année au créancier de l’intérêt, il mouil- 
lera sa tablette et ne payera (en argent) aucun intérét pour 
cette année. — N. 53. Si quelqu'un ayant à réparer sa dique a 
été négligent et n’a pas consolidé sa dique, si une brèche s’y 
est ouverte, et a inondé le canton, celui dont lu dique s’est 
rompue restituera le blé qu’il a détruit. — $ 54. S'il n’a pas 
de blé pour restituer, on le vendra lui et son avoir, et les 


1) Sippar ville sur les rives de l’Euphrate au N. de Babylone. 
?) Ourouck, sur l’Euphrate S.-O. de Babylone. 

$) Recto. col. If. 

#) Recto. col. II. 

1) Rect. col. IV. 


propriétaires du canton, dent l’eau a emporté le blé, se paı- 
tageront le prix. — N 55. Si quelqu'un a ouvert sa rigole 
pour irriquer, et, par inattention, est cause que le champ voi- 
sin est submerge, il restituera du blé selon le rendement du 
voisin. — N 56. Si quelqu'un a lâché l’eau et a inondé la 
culture du champ voisin, I restituera 10 gur par 10 gan 
de superficie. 

Ces dispositions législatives très sages se retrouvent 
dans toutes les contrées où l'irrigation exige un régime 
des eaux bien déterminé. 


Le code de médecine légale nous fait connaître les 
opérations et la responsablité du médecin-chirurgien. 

N 215. St un médecin traite quelqu'un d’une plaie grave 
avec le poincon de bronze et le quérit, ou s’il ouvre avec le 
poincon de bronze la taie !) de quelqu'un et sauve son œil, 
il recevra 10 sicles ?) d'argent. — K 216. Sul s’agit d'un 
noble il recevra 5 sicles d'argent. — K 217. S'il s’agit d'un 
esclave, le propriétaire de l’esclave donnera au médecin 2 
sicles d'argent. - N21S. Si un médecin traite un homme 
libre d'une plaie grave, avec le poincon de bronze, et le tue. 
et si avec le poinçon de bronze il ouvre l’œil et crève l'œil, 
on lui coupera les mains. — N 219. Si un médecin traite 
l'esclave d'un noble d'une plaie grave, avec le poincon de 
bronze et le tue, esclave pour esclave il rendra. — K 220. 
S'il lui ouvre la taie avec le poincon de bronze et lui crève 
l'œil, il pagera la moitié du prix de lesclave en argent. — 
$ 221. Si un médecin remet un membre cassé, ou guerit un, 
viscere malade, le patient donnera au médecin 5 sicles d’ar- 


‘)Il s'agit d'une plaie qu'on guérit en ouvrant l’oeil, ce doit 
être la taie. 


?) Chez les Juifs le sicle représente Fr. 2.85 de notre monnaïe. 


gent. — NS 222. S'il s’agit d’un noble, i donnera 3 sicles 
d'argent. — N 223. S'il s'agit d'un esclave, le propriétaire 
de l’esclave donnera au médecin 2 sicles d'argent. 

Vétérinaire — K 224. Si le médecin des bœufs et des ânes 
traite un bœuf ou un âne d’une plaie grave et le guérit, le 
propriétaire du bœuf ou de l’âne donnera comme salaire 
au guérisseur un sixième de sicle d'argent. — K 225. S'il 
traite un bœuf ou un äne d’une blessure grave et le tue, 
il paiera le quart du prix de l'animal au propriétaire. 

Chirurgien. — 226. Si un chirurgien (tondeur) sans la 
permission du propriétaire imprime à un esclave la marque 
d’esclave inaliénable, on lui coupera les mains. — K 227. 
Si quelqu'un trompe le chirurgien qui imprime une marque 
d’esclave inalienable. on letuera et enterrera dans sa maison, 
le chirurgien jurera qu'il Va fait par erreur, et il sera 
quitte }). 


Séance du 7 mai 1903, au Lycée. 
Presidence de M. le prof. M. Musy, president. 


1. Le pendule de Foucault. — M. le prof. Remy répète 
au Lycée l’experience de Foucault destiné à prouver le 
mouvement de rotation de la terre sur elle-même. Au 
moyen d’un petit pendule suspendu à un cadre mobile, 
il fait voir d’abord que le plan d’oscillation reste fixe 
lorsqu'on tourne le cadre, c’est-à-dire le point de sus- 
pension. Il en résulte qu’au pôle nord un pendule, placé 
sur le prolongement de l’axe terrestre, semblerait se 
déplacer en sens inverse du mouvement de la terre, 
c’est-à-dire dans le sens des aiguilles d’une montre. Il 
ferait un tour complet en 24 heures, en se déplaçant de 


1) Mémoires de la Délégation en Perse. — Textes élamitiques- 
semitiques par V. Scheil O. P. in 4° Paris. Leroux. 
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15° à l'heure. Au pôle Sud, le mouvement se ferait en 
sens contraire ; à l’équateur le déplacement apparent se- 
rait nul. En effet, à mesure qu’on s'éloigne des pôles, : 
le phénomène se complique à cause du déplacement de 
la verticale qui tourne autour de l’axe de la terre. Le dé- 
placement du plan d’oscillation est égal à la rotation de 
la terre multipliée par le sinus de la latitude. Done plus 
on S’approche de l’équateur, plus la rotation apparente 
du plan d’oseillation du pendule diminue, quoique la vi- 
tesse de rotation de la terre aille en augmentant. A Fri- 
bourg à la latitude de 46° 48’ 27", la déviation du pen- 


dule en I heure = 15 sin % — 10° 56° (—latitude) 
Pour qu'il fit un tour complet il faudrait donc 
24h 


Sm. 10 PEU moins de 33 heures 
S À 


On ne peut pas dire que l'expérience de Foucault soit 
très frappante. Si le ciel nous était caché, dit Flamma- 
rion, el si nous n’ayions que cette expérience pour nous 
démontrer le mouvement de rotation de la terre, il est 
probable qu’elle serait interprétée autrement. Si la terre 
ne tourne pas, c’est le ciel qui tourne autour d’elle. Mais 
pour cela il faudrait que les astres aient des vitesses 
phénoménales: le soleil devrait parcourir 10.595 kil. à 
la seconde — l'étoile la plus proche 2 milliards 941 mil- 
lions de kil. etc. Poser ainsi le problème c’est le résou- 
dre. 

Au commencement de la séance M. le prof. Raemy mit 
en mouvement un pendule de 4,66 de longueur, sus- 
pendu au plafond du vestibule du Lycée, en allumant le 
fil qui le tenait attaché à une chaise. Ce pendule faisait 
son oscillation en 2",17; il s’ouvrait, en passant, un che- 
min dans un tas de sable, en creusant une brêche qui 
allait toujours en s’élargissant. Un carton divisé en de- 
grés placé au-dessous permettait de mesurer la déviation. 
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Un autre pendule de 20,21 de longueur, suspendu 
dans la cage de l'escalier, fut mis en mouvement de la 
même manière. Son oscillation durait 4"51; sa marche 
était plus régulière que celle du petit pendule qui, 
à cause des trépidations du bâtiment, des courants d’air, 
ou de sa moindre longueur, tendait à décrire une ellipse 
allongée. Dans cette expérience, et dans celle que M. 
Ræmy répéta les jours suivants, la marche du grand pen- 
dule fut toujours très régulière et montra un déplace- 
ment de 10° a 11° pendant 1 heure. 


Séance du 28 mai 1903. 
Présidence de M. le prof. M. Musy, président. 


1. Canal de Panama, par M. A. GREMAUD, ing. canto- 
nal. — Après la découverte de l'Amérique, on s’est pré- 
occupé de créer une voie navigable à travers le continent 
américain pour mettre en communication l’océan atlanti- 
que avec l’océan pacifique. C’est ainsi qu’en 1520 Saave- 
dra proposa le percement du Darien et en 1528 Antonio 
Galvao proposa, à son tour, au roi d'Espagne, Charles 
V, le percement de l’isthme de Panama. | 

La bande de terrain qui separe le Mexique d’avec 
l'Amérique du Sud, présente à plusieurs endroits des 
dépressions et des étranglements très favorables à la 
création d’une voie navigable dont, le plus avantageux 
est l’isthme de Panama. En effet, la ligne directe entre 
les deux rives, n’est que de 56 kilomètres et la ligne de 
partage des eaux, ne se trouve qu’à une altitude de 100 
mètres. 

_ Pour la traversée de l’isthme de Panama, il existe 
depuis 1534 un chemin à mulet et depuis 1850 un che- 
min de fer. 
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La Compagnie universelle du canal interocéanique de 
Panama fondée en 1880 par Lesseps, paya à la Colombie 
un droit de concession de 10 millions. Elle dû liquider 
après 8 ans de travail. Elle avait terminé le canal sur 
un tiers de sa longueur. 

En 1894, il se créa « la Société nouvelle de Panama » 
avec un capital de 65 millions qui est en négociations 
avec les Etats-Unis pour le transfert de sa concession. 
Les Etats-Unis et la Colombie sont encore en tractation 
au sujet des conditions posées par les Etats-Unis. 

Le projet du canal de Panama a 75 kilom. de longueur 
et son point culminant est A l’altitude de 33 mètres. De- 
puis l’Océan Atlantique (Colon), il suit d’abord la grande 
vallée de Chagres, puis la vallée d’Obispo (affluent du 
Chagres), traverse ensuite la colline du Culebra pour 
atteindre l'Océan pacifique (Panama) en suivant la vallée 
du Rio Grande. | 

Le canal présente plusieurs niveaux qui communiquent 
entre eux au moyen d’ecluses à sas. 

On pensait d’abord que les deux Océans n'étaient pas 
au même niveau et que le Pacifique était plus élevé, mais 
les derniers nivellements exécutés ont prouvé le contraire. 
II n'y a que les marées qui varient. Leurs amplitudes 
sont plus grandes dans l'Océan Pacifique. 

Lesseps avait prévu pour le canal une largeur de pla- 
fond de 22 mètres et une largeur à la surface de l’eau 
de 40 mètres avec une colonne d’eau de 9 m. Les améri- 
cains, dans leur projet, portent la colonne d’eau à 
10 m. 70. Il fallait tenir compte du fait que les navires, 
en passant de l’eau salée dans l’eau douce, s’enfoncent 
de 25 à 30 cm. 

Le canal est divisé en trois sections: la section Atlan- 
tique empruntant la vallée du Chagres, dont le thalweg est 
formé d’une couche d’alluvions de 30 à 40 m. de puis- 
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sance: la section centrale, entre deux chainons des Cor- 
dellieres et utilisant la vallée de l’Obispo, traverse des 
terrains formés de grès bitumineux dans lequel se trou- 
vent des fissures éruptives et des roches d’intrusion for- 
mées d’andésite très dur et difficile à forer et la section 
du Pacifique qui emprunte la vallée du Rio Grande et tra- 
verse des terrains formés de tufs basaltiques recouverts 
de puissantes couches de cailloux roulés mais affleurant 
cependant par places. 

Le voisinage de la mer donne à la contrée les carac- 
tères d’un climat maritime; grande humidité de l’air et 
température assez régulière, moyenne annuelle 26° C. 
La température ordinaire à midi est de 31° et la plus éle- 
vée de 37°. Pendant la nuit, la température descend au 
bord de la mer à 18° et sur les hauteurs à 14°. 

La quantité d’eau tombée annuellement, d’après les 
observations faites durant 20 ans est: 

pour Colon (océanatlantique) 3300 millimètres. 
» l’intérieur 2400 ) 
» Panama (océan pacifique) 1700 » 

Le climat est très sain pendant les mois secs du prin- 
temps, mais pendant la période des pluies, il n’est pas 
sans danger pour les étrangers. 

La mortalité a été du 60/, sur les chantiers et elle 
atteignait surtout les jeunes gens. 

Durant la période la plus active des travaux 15000 
ouvriers ont été occupés. Ce sont les nègres qui ont le 
mieux résisté aux influences climatériques. 

Comme le Chagres a des crues considérables débitant 
jusqu’à 3000 m. cubes d’eau par secondes, ce volume 
d’eau se déversant dans le nouveau canal, aurait amené 
dans le régime des eaux de ce dernier, des perturbations 
telles, que la navigation n’eut plus été possible durant 
la période des crues. On a alors songé à transformer en 


lac artificiel, jusqu’à Bohio, toute la vallée inférieure du 
Chagres. Le barrage de retenue devra être fondé à 40 
m. de profondeur. Il aura une hauteur de 30 m., une 
largeur à la base de 120 m. et un couronnement de 15 
mètres. 

Un second barrage a aussi été étudié à Alhajuela, 
dans la vallée supérieure du Chagres, pour la création 
d’un réservoir destiné à l'alimentation des bassins d’é- 
cluse dans la partie supérieure du canal. Ces bassins 
absorbent chacun 20 à 30 m° d’eau par seconde. 

En fait de terassements nous devons surtout mention- 
ner la grande tranchée de Culebra comportant l’extrac- 
tion de 80 millions de m° de roc. 

En résumé, le canal de Panama peut être considéré 
comme l’entreprise la plus hardie et la plus gigantesque 
de l’industrie moderne. | 

Les écluses avec leur portes colossales de 12—15 mè- 
tres de hauteur sont en elles-mêmes des merveilles tech- 
niques. 

Le barrage d’Alhajuala et le lac artificiel du Chagres 
en amont de Bohio, constituent, dans le genre, les plus 
grandes œuvres du monde. 

Le grand barrage de Bohio, qui forme le lac du Cha- 
gres, a été fondé à 40 mètres de profondeur, en contre 
bas du niveau de la mer. Mais toutes ces œuvres n’attel- 
gnent pas la grande tranchée de Culebra avec ces 80 
millions de m® de roc. Pour évacuer cette quantité de 
roc, il fant 5000 kilom. de voie ferrée. 

En terminant la question se pose de savoir si ces sa- 
crifices en vie humaines et en capitaux correspondent 
aux avantages que procurera le canal. On peut répondre 
affırmativement, car le fait seul que des milliers de na- 
vires n'auront plus à faire un détour de 15000 kilomètres : 
par le détroit de Magellan pour se rendre en Orient ou 


sur les côtes de l’Océan Pacifique, justifie les sacrifi- 
ces faits pour le canal de Panama. 

Independamment de ces considérations économiques 
relatives à l'Amérique, il est à remarquer que la 20e 
partie du commerce mondial utilisera le nouveau canal. 

2. La race de Néanderthal. — M. le prof. M. Musy 
exhibe la photographie d’un modèle de la race de Né- 
anderthal exécuté en Amérique d’après les mesures des 
crânes de Néanderthal et de Spy pendant que sa physio- 
nomie générale est celle des indigènes d'Australie qui, 
parmi les races modernes, doivent ressembler le plus à 
’homme primitif de Néanderthal tel qu’il existait en 
Europe avant la période glaciaire. Ce modèle en gypse 
est l’œuvre de M. H. Hyatt Mayer à Brooklin, N. Y. 


OBSERVATIONS HYDROMETRIQUES 
des années 1901 et 1902 


PAR 


AM. GREMAUD, ingénieur cantonal. 


I. Observations faites au limnimètre du pont de St. Jean. 


Il résulte de l’examen des tableaux qu’il y a eu deux 
crues extraordinaires durant ces deux années. La plus 
forte, de 4,60, se produisit le 7 avril 1901 et l’autre de 
4,30 eut lieu le 18 mai 1902. 

Independamment de ces crues extraordinaires, deux 
autres, moins importantes, se sont produites le 7 avril 
1901 et le 30 mars 1902. L’une et l’autre se sont élevées 
à 3 M. 
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II. Remarques diverses rentrant dans l’hydrométrie, 
telles que : orages, inondations, glissements, éboulements 
et afjaissements de terrains. 


Année 1901. 


Les pluies persistantes et la fonte des neiges provo- 
quée par le fœhn (qui a soufflé avec violence les 5 et 6 
avril) ont occasionné une crue considérable des cours 
d’eau. Celle de la Sarine atteignait le 7 avril au matin 
son maximum. Depuis 1888, on n'avait pas enregistré 
une aussi forte crue de cette rivière. 

Le canal d’amenée en béton armé du tunnel de Thusy- 
Hauterive a été endommagé sur une étendue de 25 à 30 
mètres. 

À Morlon, la Sarine a passé par dessus les digues et 
la plaine riveraine était transformée en lac sur une éten- 
due de 2700 m’. Trois pâturages étaient submergés 
et les parchets communaux couverts de limon. Des bil- 
lons, des troncs d'arbres déracinés gisaient épars sur 
le sol. 

A Enney, le tocsin a sonné durant la nuit du 5 au 6 
avril. On a pu heureusement diviser le courant de l’eau 
et éviter un désastre. 

Le jour de Pâques 1901 marquera dans les annales 
météorologiques. De véritables orages d'été ont été 
signalés, ce jour là, de tous les points de la Suisse. 

Le matin de bonne heure, on avait remarqué au delà 
du Jura des éclairs intenses accompagnés d’un roule- 
ment lointain. 

Le soir, l'orage se concentra sur la région du Léman ; 
de 9h. à 11 h., le ciel n’a cessé d’être en feu; les 
coups de foudre se succédaient sans interruption, accom- 
pagnés de fortes chutes de pluie et d'un peu de grèle 
par place. 
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- La foudre est tombée : à Yverdon, rue des Moulins ; 
à La Sarraz, sur une maison; à Bienne, sur la station 
qui fournit l'énergie électrique au funiculaire Bienne- 
Evilard ; à Rougemont, sur un chalet rempli de four- 
rage ; à Genève dans le lac, dans l’Arve à Moillesulaz 
et à plusieurs endroits en ville. 

Le 2 juin, un orage a éclaté dans la Gruyère. Le ton- 
nerre a grondé longuement, les éclairs ont sillonné un 
horizon chargé de lourds nuages, puis la pluie a com- 
mencé à tomber. 

L’Aar et plusieurs de ses affluents ont grossi d’une 
façon inquiétante. 

Le niveau de l’Aar, à Berne, atteignait à peu près le 
maximum observé au moment des grandes fontes de 
neige. 

Le Rhin a débordé et a inondé les prairies de Sargans 
et de Sennwald. 

Le 23 juin, une trombe creva sur la montagne dominant 
le village du Pâquier. Les ruisseaux se transformèrent 
en torrents. Celui du village emporta des digues et se 
fraya un nouveau lit. On sonna le tocsin ; des équipes 
d'hommes travaillèrent à préserver le village. Les jar- 
dins ont été ravinés, les prairies non fauchées ont subi 
d'importants dommages. 

Le 1° septembre un orage accompagné d’ éclairs, de 
coups de tonnerre et de torrents de pluie a causé des 
dégâts sur plusieurs points du canton. 

Le pont de la Geisalp sur la route de Planfayon au 
Lac-Noir a été emporté. 

Enlevé aussi, le pont de la route du Ruz à la Sala, 
près de Pont-la-Ville. 

À La Roche, le torrent du Bey, qui une demi-heure 
auparavant était presque à sec, roulait à 8 heures du 
soir des flots impétueux, jaunâtres, qui descendaient 
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avec fracas de la montagne. La remise de l’auberge de 
la Maison de Ville construite sur le ruisseau a été 
emportée avec son contenu: chars, traineaux, fau- 
cheuses, ete. Le tocsin melait sa voix lugubre au gron- 
dement du torrent. Au-dessus du village, l’eau passait 
par dessus le pont du Hap. 

A un quart d'heure de la Riedera, sur un parcours de 
200 mètres il y avait 30 centimètres d’eau sur la route ; 
la plaine en contre bas de la route formait un lac de 
près d’un kilomètre de long. 

A Marly, la Gérine démesurément grossie, a causé 
des dégâts considérables : le premier pilier du pont du 
côté du Mouret, a été sous-miné par les flots; les 
digues ont été en grande partie démolies. 

La foudre à causé les dégâts suivants : elle a allumé 
deux bâtiments, l’un à Treyvaux, vers 7 h., où elle a 
consumé une grange et l’autre à Obermettlen, près d’Ue- 
berstof, où une petite maison d'habitation a été Incen- 
cliee. 

A Fribourg, la foudre est tombée en deux endroits. 
Avec un fracas epouvantable, le fluide s’est abattu sur 
la conduite d'énergie électrique actionnant les presses 
de l’imprimerie Delaspre a fondu les plombs et occa- 
sionné ainsi un commencement d'incendie rapidement 
arrêté. 

A Th., un nouveau coup de foudre s’abattait cette 
fois sur l'usine du tramway, place des Cordeliers, fondait 
les plombs et mettait hors d’usage la génératrice du 
tra m. 

A Romont, la foudre est tombée sur un angle de 
l’église. Un autre coup de foudre a atteint un organe 
essentiel des appareils électriques de l’usine de Charmey. 


Annee 1902 


L’ouragan du 1° anna causé passablement de dé- 
gäts dans les forêts fribourgeoises cantonales et commu- 
nales de la Broye. Environ 200 pieds ont été abattus. 

En Argovie, la tempête a aussi produit en quelques 
endroits des effets vraiment désastreux. Ainsi, de la 
belle forêt de sapins de Stetten, on ne trouve, sur une 
étendue de 25 arpents, plus guère que deux ou trois 
douzaines d’arbres debout ; tous les autres ont été brisés 
ou déracinés. La violence du vent a dû être terrible, car 
la plupart des arbres abattus avaient de 60 à 80 centi- 
mètres de diamètre. La forêt près du petit lac, à Säckin- 
gen, a eu le même sort. 

Le 23 mars, un glissement de terrain s’est produit 
à Fribourg, au boulevard de Pérolles, à l’amont du 
premier remblai (Pilettes). Un cube d’environ 3000 
mètres de terre s’est détaché du talus et a glissé dans : 
le fond du ravin ; la route a été entamée sur une lon- 
gueur d’une trentaine de mètres par une échancrure de 
huit à dix mètres de profondeur. L’orifice du canal qui 
sert de passage au ruisseau ayant été obstrué, il s’est 
formé en amont un petit lac. (Voir bulletin technique de 
la Suisse romande 1903, n° 13). 

. A cette même date la route du Sépey a été emportée 
sur une longueur de 250 à 300 mètres. 

Un éboulement de rochers s’est aussi produit à A car- 
rière Goldberg, entre Bienne et Vigneule. Les dégâts 
ont été purement matériels. 

Le 2 mai, un éboulement s’est produit dans le tunnel 
de Chexbres, peu après le passage du train parti de 
Romont à 6 h. 55 du matin. Une partie de la voûte s’est 
effondrée, obstruant la voie. 

Le 17 mai, un ouragan s’est dechaine sur le district 
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de Nyon et a pris des proportions effrayantes ; beaucoup 
d'arbres ont été déracinés ou brisés. 

La Biordaz et la Mionnaz et beaucoup d’autres ruis- 
seaux de moindre importance sont sortis de leur lit, 
inondant les prairies voisines. 

Dans la belle forêt de Fermens (Vaud), plus de 600 
pieds, la plupart de hêtres, ont été déracinés ou cassés. 
Depuis plus d’un demi-siècle, jamais orage n’y avait ici 
causé de pareils dégâts. Chose curieuse, au village 
d’Apples, situé à 30 minutes plus bas, tout s’est borné à 
un gros vent accompagné d’une forte pluie. 

A Croy, on-eraignait que la fin du monde ne fut arrivée. 
Les tuiles roulaient comme des feuilles de papier. 

La Broye a atteint le niveau le plus élevé qui ait été 
constaté depuis l’inondation de 1888. Le 18 mai, au 
matin, l’eau montait jusqu’à deux mètres au dessous 
pont de Payerne. 

La Petite Gläne a débordé, transformant en lac, les 
marais de Rueyres et une partie des pâturages de la 
société de l’Estivage. 

Dans le district de la Gruyère, le marais de Praz- 
Melley ainsi que la route cantonale étaient sous l’eau. 

Au Pâquier, le ruisseau qui traverse le village est 
devenu un véritable torrent ne pouvant plus se contenir 
dans son lit. Il déborda et entraïna des parties de prés 
et de jardins. 

La Marivue, rière Albeuve, a aussi débordé et cause 
de grands dégâts ; les digues en aval du pont ont été 
emportées et les eaux ont sous=-miné un bâtiment. 

Il se produit un glissement du talus en-dessous de Ba- 
taille en face des moulins de Broc. La route a été emportée 
sur la moitié de sa largeur et sur une longueur de 15 m. 

A la Mercière (Bellegarde), les eaux atteignaient le 
sommet des perrés de la route cantonale. Cette voie de 
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communication a été même emportée sur une longueur 
de 20 mètres et sur la moitié de sa largeur. 

A Villarbeney, glissement de talus près du ponceau 
de Verchaux. 

A Vuippens, glissement de talus près du pont du 
Gérignoz. 

Le 28 août, un orage d’une violence inouie, s’est 
abattu sur la contrée de Charmey. Une trombe a enlevé 
plusieurs ponts et peu s’en est fallu que deux maisons 
ne s’&croulassent. 

Vers 3 heures de l’apres-midi on a entendu au Gros 
Carret un premier coup de tonnerre et l’affluent du ruis- 
seau de Coppet, qui se jette dans ce dernier en aval du 
hameau des Arses, est soudainement devenu furieux. 

Cinq minutes plus tard, second coup de tonnerre vers 
Tissinévaz (bassin de réception) et le ruisseau de Coppet 
devint à son tour furieux exposant sérieusement le 
hameau des Arses. La route communale longeant le 
ruisseau a beaucoup souffert : 3 ponts ont été emportés. 

Le 26 décembre, un coup de vent local, d’une extrême 
violence, a passé sur la vallée de Rougemont. Le pont 
couvert des Fontaines, construit en 1870 sur la Sarine, 
a été renversé, brisé et jeté dans la rivière. La char- 
pente du toit était fortement rivée aux montants et 
au plancher et formait un tout solide. Le vent a dû s’en- 
gouffrer sous le toit, soulever le pont tout entier, puis 
le coucher dans la Sarine, où il s’est brisé en tombant 

La semaine de Noël a débuté par un temps affreux 
C’était un mélange de neige et de pluie qui rendait toute 
vie extérieure impossible. Dans la région des lacs, ce 
fut une pluie battante et ininterrompue. Sur presque 
toutes les routes alpestres, les postes ont dû suspendre 
leur service, barrées qu’elles étaient par les nombreuses 
avalanches. 
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Observations hydrométriques (en mètres) 
faites à midi au limnimètre du pont de St-Jean sur la Sarine à Fribourg 


pendant les années 1901-1902. 


1901 
Jours ae: |: 
= - À © 
SEEN me los 
jl 1.60/1.60 1.6011.3011.30| 2.00 12.0011.7512.0011.60| 1.50 | 1.40 
2 1.6011.5511.80/2.4011.80| 2.00 12.0013.00 2.6011.60| 1.50 | 1.40 
3 1.5011.50 2.40/2.1011.90| 2.10 |1.9012.6012.80/1.60| 1.45 | 1.40 
4 1.5011.50.2.1012.00/1.90) 2.00 12.10 2.0512.80 1.60 1.45 | 1.40 
5 1.50/1.5011.80/2.80/2.00! 1.90 12.0011.90 2.7011.65| 1.45 | 1.40 
6 1.45/1.45/1.80/4.50/2.00! 1.85 11.9511.7512.4011.70| 1.45 | 1.40 
7 1.4011.45 11.75/4.6012.00| 1.85 |1.80/1.701.80/2.25| 1.45 | 1.40 
8 1.40/1.4511.70|3.8011.90| 1.85 |1.7011.7011.702.05| 1.45 | 1.40 
Q 1.4011.4511.65 3.00/2.00| 1.85 11.65.1.7011.5011.95) 1.40 | 1.50 
10 1.40/11.45|1.65,3.0011.90| 2.30 11.6511.6511.50/2.70| 1.40 | 2.40 
11 1.40/1.451.65/2.60/1.80! 2.10 11.65/1.65/1.80/2.20| 1.40 | 2.10 
12 1.40/1.451.65/2 4011.90! 1.90 11.65/2.00/2.7011.95| 1.40 | 1.85 
15 1.40/1.45/1.60,2.40/1.90! 1.80 [1.60/2.102.50/1.90! 1.40 | 1.70 
14 1.40/1.45/1.60 2.10/1.80! 1.80 |1.6011.60 2.5011.80| 1.70 | 1.60 
15 1.4011.45,1.60/2 102.00! 2.20 11.60/1.60/2.5011.70| 1.50 | 1.55 
16 1.4011.45/1.60 2.4011.90| 2.55 11.60 11.602.3011.65| 1.80 | 1.50 
17 1.4011.451.60/2.3011.90| 2.20 |1.60/11.60/2.2011.65| 1.90 | 1.50 
18 1.40/1.45 1.60)2.051.80| 2 30 11.55|1.5512.0011.65| 1.80 | 1.45 
19 1.4011.451.60/2.00 1.70! 2.20. 11.5511.5511.9011.60|] 1.70 | 1.45 
20 1.401.4511.8011.9011.70| 2.15 11.55[1.5011.8011.60| 1.55 | 1.45 
21 1.40/1.4511.95|2.0011.70| 2.05 11.5511.50/1.70/1.55| 1.50 | 1.45 
22 1.4011.4511.8012.05|2.00| 2.00 1.5511.5011.6011.55| 1.55 | 1.45 
23 1.40/1.45.11.70/2.2511.90| 1.90 |1.60/1.50/1.60/1.75| 1.50 | 1.45 
24 1.4011.4511.7012.1011.80| 2.15 \1.60!1.4511.5011.70| 1.50 | 1.45 
25 1.401.45|1 7012.0511.80 1.95 11.6011.4511.5011.60| 1.50 | 1.55 
26 .11.4011.5011.70/2.0011.80| 1.90 11.6011.70/2.1011.55| 1.45 | 1.70 
27 1.45/1.5011.70/2.0011.90| 1.80 |1.60/2.30/2.1011.50| 1.45 | 1,60 
28 2.60 1.5511.70 2.002.00| 1.75 11.6011.90/2.00/11.50| 1.45 | 1.60 
29 2.30 1.601.95/1.90) 1.75 |2.00/2.2011.9011.50| 1.45 | 1.60 
30 1.70 1.7011.9511.90| 1.70 |11.9511.9011.6011.50| 1.45 | 1.60 
31 1.50 1.75 1.90 1.9511.75 1.50 1.55 
Moyenne 1.5011.4711.73]2.42|11.88|1.99'/,11.72 1.80/2.0511.75 1,51/2/1.55"/; 
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D' RENÉ IHoMAS-MAMERT 
PROFESSEUR DE CHIMIE A L'UNIVERSITÉ DE FRIBOURG 
1866-1902 


RENE THOMAS-MAMERT 


1866 — 1902. 


Jean René Thomas-Mamert naquit à St.-Etienne le 3 
septembre 1866. De très bonne heure (1870), il perdit 
son père, Alphonse Thomas, chevalier de la Légion 
d'honneur, capitaine adjudant-major au 16° régiment de 
ligne. Plus tard, à son nom de Thomas, le jeune homme 
joignit celui de sa mère Isabelle née Mamert. Il fit 
son éducation d’abord au collège des Dominicains de 
Oullins près Lyon (1875—84), puis à l’etablissement 
bien connu, le collège Stanislas à Paris, où il subit l’exa- 
men du baccalauréat ès sciences. Il fréquenta ensuite 
l'Ecole des Hautes Etudes de Paris et enfin la Sorbonne. 
Il y travailla sous la direction de Riban, Troost, de 
Clermont et Friedel. En 1891 il obtint le grade de licencié 
et en 1897 celui de docteur ès sciences physiques. Peu 
de temps auparavant (1896) il avait été nommé Officier 
d’Academie. 

En 1896, lors de l’ouverture de la Faculté des Scien- 
ces à la jeune Université de Fribourg en Suisse, Tho- 
mas-Mamert répondit à l’appel qui lui fut fait comme 
professeur extraordinaire de chimie et directeur du Labo- 
ratoire de Chimie Il qui n’était pas encore établi. Le 
jeune professeur eut comme première tâche la lourde et 
pénible charge d’organiser son institut dans les lo- 
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caux d'un ancien dépôt d'artillerie qui, dans ce but, düt 
subir de nombreuses transformations et être complété 
par une construction nouvelle. Ce fut avec un zèle ardent 
que Thomas-Mamert se voua à ce travail. Le succès cou- 
ronna ses efforts : aucun spécialiste n’a encore visité l’ins- 
Litut sans manifester sa vive satisfaction. Les dispositions 
du Laboratoire de Chimie IT ont été arrêtées. conlor- 
mément au plan convenu de lenseignement, pour ser- 
vir spécialement aux travaux de chimie organique, tout 
en rendant possibles toutefois des préparations Inorgani- 
ques sur une plus grande échelle, des travaux avec 
hautes températures comme aussi des recherches électro 
chimiques. Cet institut fut ouvert au commencement de 
l’année 1897. 

Les cours de Thomas-Mamert avaient pour objet prin- 
cipal la chimie organique pure; à côté de cela, il donna 
pendant un certain temps, sans y être obligé, un cours 
de chimie (héorique pour laquelle il montra toujours 
un vil intérêt. Son exposition était vive, claire et entrai- 
nante. Bientôt se présentaient des élèves qui, sous sa 
direction, ne voulaient pas se borner à des exercices pra- 
tiques mais désiraient s'exercer aussi à des recherches. 


Avec leur collaboration Thomas-Mamert publia une série 


de travaux dont il sera question plus loin. 

Lorsque Thomas-Mamert fut nommé, déjà en 1897, 
professeur ordinaire, toutes les conditions nécessaires 
se trouvaient réunies pour amener un rapide et heu- 
eux déploiement de son activité tant dans les recherches 
personnelles que dans l’enseignement. Aussi dans ces 
deux domaines, voyons-nous, pendant les trois années 
qui suivirent, son travail zélé couronné de suceès. Mais 
une pénible maladie devait malheureusement trop tôt 
mettre fin à cette activité dont les premiers eflets étaient 
si heureux. A la suite d’un fort refroidissement, Thomas- 
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Mamert contracta une maladie de poitrine dont il avait 
probablement depuis longtemps les premiers germes 
et au mois de juin 1904, il se vit forcé de suspendre 
son enseignement, En vain chercha-t-il son rétablisse- 
ment dans deux Sanatoria des plus renommés de nos 
Alpes, puis sentant son état s’aggraver de plus en 
plus, il rentra dans son pays pour être près des siens. 
C'est la, à Angers, qu’il mourut le 29 décembre 1902, 
rösigne à la volonté de Dieu comme on pouvait Patten- 
dre de sa profonde piété. 

Dans ses relations, Thomas-Mamert était aimable, 
d’excellent cœur, d’un caractère enjoué et vif. Il aimait 
à rendre service, à se montrer bon camarade et homme 
de société dont la venue était toujours accueillie avec 
plaisir. Secrétaire pendant une année de sa Faculté, il 
a toujours montré un vif empressement dans les affaires 
qui la concernaient. Il ne s’intéressait pas uniquement à 
la chimie et aux sciences qui y touchent : il avait aussi 
du goût pour la littérature et les arts et, à l’occasion, il 
se melait volontiers aux discussions philosophiques. 

La série des publications de Thomas-Mamert com- 
mence par une dissertation sur l’aminchutènediamide et 
la butanonediamide qui furent obtenues en partant de 
l'acide tartrique. Ce travail avait fait entrer son auteur 
dans un domaine qui devait l’occuper durant une série 
d'années, soit le groupe des acides non saturés (acides 
de la série acrylique) qui sont d’un grand intérêt à cause 
de leurs rapports stéréochimiques. Après une courte no- 
tice sur la préparation de l'acide 5-dibromopropionique, 
Thomas-Mamert fait paraître une dissertation sur les 
dérivés de l’acide aminofumarique où se trouvent princi- 
palement la description de la préparation de l’&ther ami- 
nofumarique, l’établissement de son identité avec le 
dérivé aminé de l’éther oxalacétique et la discussion de 
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sa configuration ster6ochimique. D’une manière analogue, 
il démontre que l’aminoether qu’on peut obtenir en par- 
tant de l’éther acétylacétique est identique au 3-amino- 
anticrotonate d’ethyle. Par de nouvelles études faites 
avec soin et pénétration, études qui ne peuvent être 
exposées ici en détail, Thomas-Mamert établit que l’ether 
chlorofumarique et l’éther chloromaléique ne donnent pas 
deux éthers aminobutènedioïques stéréoisomères mais 
n'en fournissent qu'un seul: l’öther fumaroide. 

Ces dissertations qui viennent d’être exposées très 
brièvement, Thomas-Mamert les a réunies dans sa thèse 
de doctorat parue en 1896 (voir la liste de ses publica- 
tions à la fin), elle lui fait grand honneur et a rencontré un 
accueil mérité. Occupé plusieurs années à des questions 
de stéréochimie, il y trouva le sujet d’une conférence très 
remarquable de portée théorique donnée à la Sorbonne: 
« Sur l’application de la stéréochimie aux réactions in- 
ternes » etc. Elle parut en 1895 et fut insérée dans le 
recueil publié par Friedel: «Conférences de Chimie fai- 
tes au Laboratoire de M. Friedel. 

A Fribourg ce fut la chimie de l’ether cétipique que 
Thomas-Mamert fouilla dans les directions les plus di- 
verses. En collaboration avec ses élèves Weil et Striebel, 
il fit des recherches sur la condensation de l’éther, que 
représente une #-dicétone avec l’éthylènediamine de même 
qu'avec les o-diamines et une diorthotetramine où, en 
outre, furent trouvés des dérivés intéressants et à-struc- 
ture compliquée de la cétopentaméthylène. Des recher- 
ches faites avec M. Rajchert se rapportaient à la 
condensation de l’éther cétipique avec des phénols, con- 
densation qui mène à des dérivés d’un duplocoumarine. 
D’autres études encore inédites furent entreprises 
avec M. Buchmeyer. Elles concernaient l’action des 
urées, du semicarbazide et de l’hydroxylamine sur l’éther 
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cétipique. Un travail qui devait être de grande étendue, 
sur l’action de la lumière sur les substances organiques 
était commencé lorsque la maladie, dont il ne se guérit 
pas, arrêta les recherches de l’infatigable savant. 

Quiconque observait Thomas-Mamert dans son labo- 
ratoire, avait bientôt remarqué en lui un experimentateur 
savant, soigneux et habile. Un élève avait-il, pour 
un but à atteindre, besoin d’un appareil compliqué, 
le professeur ne laissait pas échapper l’occasion de 
le monter lui-même et cela en déployant une dexté- 
rité et une précision rares. Etudiait-il des méthodes ou 
des appareils qui différaient des siens, il les essayait 
sans préjugé en suivant le principe qui l’avait aussi 
guide dans l’organisation de son laboratoire : Essayer 
tout et conserver le meilleur. 

Respectable sous tous les rapports dans ses fonctions 
comme dans son caractère, René Thomas-Mamert aura 
à jamais une place d'honneur dans la mémoire de ses 
amis, de ses élèves et de ses collègues. 

A. BISTRZYCKRI ! 


1) Traduit de l'allemand par M. L. Mauron. 


LISTE DES PUBLICATIONS 


1896. 


1897. 


1900. 


de 


Thomas-Mamert. 


Sur laminobutènediamide et la butanonediamide. 
Compt. rend. 117, 167-170. 


… Sur l’acide 5-dibromopropionique. Compt. rend. 


118, 652-653. 
Sur les dérivés aminofumariques. Bull. del. Soc. 
chim. [31 11, 480-486. 


. Sur le 3-aminoanticrotonate d’ethyle (3-iminobu- 


tanoate d’ethyle) et ses homologues. Buli. d. |. 
Soc. chim. [3] 13, 68-72. 

Sur la non-existence de la stéréoisomérie dans 
les dérivés aminobutènedioïques. Bull. d. 1. Soc. 
chhn. [3[ 13, 847-853. 

Sur les aminobuteneamidoates d’ethyle. Bull. d. 
l. Soc. chim. [3] 13, 853-857. 

Sur l’application de la stéréochimie aux réactions 
internes entre les radicaux éloignés d’une même 
molécule. Paris, chez Georges Carré, éditeur. 
Sur quelques aminoacides non saturés. Thèse pré- 
sentée à la Faculté des sciences de Paris. Paris, 
chez G, Carré et C. Naud, éditeurs. 

Constitutions des dérivés aminofumariques et 
aminomaléiques. Bull. de la Soc. chim. [3] 17, 
60—66. 

[En collaboration avec M. Weil:] Action de l’ac- . 
cide eyanhydrique sur l’ether cétipique. Bull. d. 
l. Soc. chim. [3] 23, 430—437. 


en 

1900. [En collaboration avec M. Weil:] Condensation de 
Péther cétipique avec les orthodiamines. Bull. d. 
l. Soc. chim. [3] 23, 438 — 456. 

1901. [En collaboration avec M. Striebel:] Condensation 
de l’éther cétipique avec les orthodiamines (Suite). 
Bull. d. I. Soc. chim. [3] 25, 712—725. 

Sur les travaux avec MM. Rajchert et Buchmeyer voir 
le texte. 


Dr. Maximilien Westermaier 


Professeur de botanique à l'Université de Fribourg. 


Maximilien Westermaier, quatrième fils de l’avocat 
royal Joseph Westermaier, naquit à Kaufbeuren (Bavière), 
le 6 mai 1852. Il fit ses études littéraires à Kempten, 
où ses parents étaient venus se fixer, des 1862. 

A dix-huit ans, en 1870, il avait achevé ses classes 
eymnasiales et il consacrait trois années à l'étude de la 
chimie et des sciences naturelles. Il subit son examen de 
licence à l'Université de Munich en 1873. 

Dès cette même année sa carrière scientifique est fixée. 
Une occasion favorable permet au jeune licencié de pour- 
suivre ses études de botanique. Il est nommé assistant 
du D' Radkofer, professeur ordinaire de botanique à 
Université de Munich. Ce savant l’associe à ses travaux, 
l’initie aux recherches microscopiques et ie plie à une 
discipline scientifique dont la sévérité égale l’inflexible 
rigueur des déductions mathématiques. 

Deux ans plus tard, 1875, l'élève du D' Radkofer est 
attaché, à titre d'assistant particulier, au D' Charles von 
Naegeli, lui aussi, professeur ordinaire de botanique, à 
Munich. Naegeli avait renouvelé les études d'anatomie 
botanique en étendant ses investigations non plus seule- 
ment à la plante parfaite, mais à tous les stades de son 
développement. Le maître aimait à acheminer ses dis- 
eiples vers les recherches étendues et d’une portée gé- 
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uerale. Sous sa direction, Westermaier étudia les pre- 
mières divisions des cellules dans la Capsella bursa pastoris. 
Il réussit à fixer avec une précision mathématique 
les lois qui président à la premiere division des cellules 
de ’embryon cellulaire, et il consigna les résultats de 
son enquête dans un Mémoire, qui lui valut à la fois la 
distinction du doctorat et lhonneur d’un prix, que dé- 
cerna l’Université de Munich. 

Naegeli retint encore deux ans auprès de lui son élève 
distingué et il le présenta à M le D' Schwendener, que 
d'importants travaux designaient comme le chef d'une 
nouvelle école botanique, l’école téléologique et qui venait 
de quitter Tubingue pour prendre la direction de Pinsti- 
tut botanique de Berlin, qu'il a conservée jusqu’à ce jour. 

Dès l’année suivante, 1879, le Dr Westermaier obtient 
son agrégation en botanique et M. le D' Schwendener 
lui rend le témoignage d’une connaissance extraordinaire 
de toutes les questions botaniques et d’une rare pénétra- 
tion scientifique. 

M. Schwendener avait fait ressortir l'importance du 
principe de finalité, sur lequel reposent les rapports 
constants qui existent entre la structure et les fonctions 
des tissus d’une plante. Westermaier saisit bientôt la 
haute portée de ces investigations téléologiques et s’y 
applique avec ardeur. Il passe auprès de son maître les 
dix années qui suivent son agrégation. Il ne le quitte 
que durant le semestre d'hiver 1878-79, où il est appelé 
à remplir la charge de professeur et de directeur du 
jardin botanique de Königsberg. 

Sept mémoires de botanique, neuf d'anatomie générale 
et d'anatomie comparée, d’embryologie, de physiologie 
des tissus, témoignent hautement de l’activité scientifi- 
que du Dr Westermaier pendant les onze années et demie 
de son séjour à Berlin. 
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M. le D' Schwendener présenta lui-même plusieurs de 
ces travaux à l’Académie de Berlin et ils furent publiés 
dans les Sitzungsberichte der Berliner Akademie. D'autres 
parurent,. dans les Prinzheim’s Jahrbücher für wissen- 
schaftliche Botanik, -- Berichte der Deutschen Botanis 
chen Gesellschaft, — Flora, — Zeitschrift der Hallenser 
Naturforscher Akademie (dont M. W. était membre) ete. 

Nous ne pouvons ic! que rappeler quelques-uns des 
résultats acquis : la raison de la présence de vaisseaux mé- 
dullaires et de nœuds dans quelques bégoniacées et de l’ab- 
sence des ces particularités dans d'autres plantes de la 
même famalle. = les relations de la structure anatomique 
et des particularités physiologiques des plantes grimpantes, 
— l’intensité de croissance de la cellule terminale et des 


segments, — l’action du tannin, — l'insuffisance de la loi 
de capilarité à expliquer l'élévation de la sève à de grandes 
hauteurs; — dans le domaine de l’embryologie, la décou- 


verte du rôle physiologique des antipodes. 

En étudiant les vaisseaux des hegoniaces le D' Wes- 
termaler se posa pour la première fois la question du 
pourquoi, cette question de finalité qu’il s’efforcera de ré- 
soudre dans tous ses travaux ultérieurs et qui sera le 
mobile, l’äme de toutes ses pénétrantes investigations. 

L’ascension de la sève est un des plus difficiles pro- 
blèmes de la physiologie. M. le D' Schwendener avait 
mis en doute la théorie de la loi de capilarité et signalé 
son insuflisance. Le D' Westermaier tenta une solution 
basée sur une observation plus pénétrante des faits. 
Après de patientes, longues et minutieuses recherches 
il remarqua le grand nombre de cellules qui se serrent 
autour des vaisseaux morts, il réussit à montrer que ces 
vaisseaux servent de réservoirs; le parenchyme y puise 
la sève et l’élève par endosmose et exosmose. 

A côté des recherches particulières prennent place les 


travaux d’ensemble. En 1888. Westermaier rend hommage 
à son maître jubilaire, M. Schwendener, en lui dédiant 
un résumé el une critique de tous les travaux entrepris 
sous sa direction, ou selon la méthode téléologique. 


L'activité du D' Westermaier, professeur au collège 
royal de Freising, en Bavière, nous vaut, en 1893, le 
Manuel de botanique à l'usage des hautes études. Un soin 
tout spécial à signaler les faits encore inexpliqués, une 
critique judicieuse des hypothèses fixent l'attention des 
élèves, les prémunissent contre le danger des études su- 
perficielles et les invitent aux investigations conscien- 
cieuses et complètes. Les critiques botanistes ont reconnu 
excellence du Manuel et en particulier Pexposé exact 
des multiples questions qui ont passionné l’école. Une 
édition anglaise à paru à New-York. 

Trois années plus tard, en 1896, le D' Westermaier 
répond avec joie à l’appel qui lui est adressé de Fribourg 
et vient continuer au milieu de nous ses recherches 
scientifiques. Un voyage et un séjour à l’île de Java lui 
permettent de recueillir des matériaux précieux et de 
faire des observations attentives sur les forêts vierges 
des tropiques. A son retour, il publie une série de Mé- 
moires qui sont autant de contributions remarquables 
aux études téléologiques : Sur les Pneumatophores, — les 
organismes articulaires de la tige, le développement et la 
structure de quelques Pteridophytes de Java, — les Sto- 
mates et leurs appareils accessoires. 

Sous sa direction, plusieurs élèves sont initiés aux 
progrès de la botanique et font de fructueuses recher- 
ches dans le domaine de la physiologie. 

Dès son arrivée à Fribourg, le D' Westermaier s’in- 
téressa activement aux travaux et aux publications de 
notre Société fribourgeoise des Sciences Naturelles. Il sui- 
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vait nos séances et il aimait à nous faire connaître ses 
recherches, ses découvertes, les travaux de ses élèves. 
Il nous tenait au courant des progrès de la physiologie 
du monde des organismes. 

Plusieurs sociétés savantes se sont honorées de comp- 
ter le D' Westermaier dans leurs rangs, telles la 
Kaiserl. Leopold. Gesellschaft der Naturforscher in Halle. 
"Academia Pontificia dei Nuovi Lincei, le Comité interna- 
tional de botanique, la Société suisse des Sciences na- 
turelles, etc. 

Lorsque la mort vint le frapper si soudainement le 2 
mai, les témoignages de sympathies adressés de toute 
part révélèrent la haute estime dont le savant professeur 
jouissait, dans les milieux scientifiques. 


Occupé à poursuivre l’exploration scientifique jus- 
qu'aux sources mêmes de la vie végétative, le D'Wester- 
maier fut naturellement amené à étudier la théorie si 
äprement discutée dans toutes les écoles: U’hypothese du 
transformisme. Disciple de von Naegeli et de M. le Dr 
Schwendener, qui ont reconnu l'insuffisance de lPexpli- 
cation darwiniste, affirmé la loi universelle de finalité et 
fondé sur ce principe de finalité l’école téléologique, 
Westermaier prit place dans le combat à côté des adver- 
saires du transformisme. Cette attitude lui parut d’au- 
tant plus commandée, que plusieurs partisans d'un 
transformisme absolu cherchaient à abriter derrière le 
rempart de cette hypothèse des conclusions opposées 
aux principes de la morale chrétienne. 

Le D' Westermaier engagea la lutte et poussa vigou- 
reusement l’attaque avec l’arme loyale de la confronta- 
tion des faits et des expériences consciencieuses. Ce 
combat eut une influence sur la direction de ses 
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travaux et provoqua plusieurs de ses recherches, il 
exerca ainsi une action féconde en résultats vraiment 
scientifiques. 

Westermaier soumit à une critique rigoureuse la 
preuve classique tirée de l’embryologie : l'embryon hu- 
main passe par l’état de poisson, parce que les ancêtres de 
l’homme ont ete semblables au poisson. Le lien logique 
manque dans ce parce que. A cette heure la science fait 
peu de cas des états similaires, elle demande l'identité 
Avec von Naegeli, Westermaier reproche aux darwinistes 
de négliger la physiologie et de n’entrer pas Jusqu'au 
cœur de la question. Au nom de la physiologie, il aime 
à répéter la phrase lapidaire de son maître: ZL'œuf de la 
poule est aussi différent de l’œuf de la grenouille que la 
poule elle-même de la grenouille. 

On va, il est vrai, jusqu'à soutenir lidentité de la 
substance cellulaire des animaux et du protoplasme des 
plantes. Toutefois, M. Hertwig lui-même le reconnait, 
nous ne savons pas encore ce qu'est le protoplasme. Dès 
lors, comment parler d'identité ! 

Le D' Westermaier ne s'arrête pas à la réfutation, il 
apporte une lumière nouvelle à la solution du problème. 
Il compare les embryons de l’ornithogale et de la bourse 
à pasteur (Capsella), deux plantes qui appartiennent à 
deux embranchements différents, aux monocotylédones 
et aux diocotylédones. Ces embryons se rencontrent à un 
certain stade de leur développement. c’est-à-dire que 
leur contour extérieur est semblable. Cependant l’anato- 
mie constate que le siège des forces n’est pas dans l’en- 
veloppe extérieure, mais bien dans le protoplasme. L’a- 
natomie physiologique impose dès lors cette conclusion : 
la structure moléculaire des deux embryons apparemment 
semblables est nécessairement différente. La conception 
du transformisme des Darwin et des Hæckel paraît su- 
perficielle au physiologiste. 


Les partisans du darwinisme opposent la presence 
d'organes rudimentaires, souvenirs d'un état antérieur 
différent, dont le rôle physiologique a depuis longtemps 
cessé: tel le cas des antipodes dans l'embryon de cer- 
taines plantes. Avec l’école téléologique, le D' Wester- 
maier a toujours constaté un but nettement défini dans 
toutes les dispositions de la plante. L'assurance qu'il 
garde de luniversalité de cette loi de finalité l’excite à 
de longues recherches et le conduit à une découverte: 
c’en est fait ici de l'explication des organes rudimentai- 
res. Contrairement à l’opinion reçue, les antipodes rem- 
plissent une fonction qui leur est propre, elles fournis- 
sept à l'embryon la nourriture dont ıl a besoin. 

Dans son voyage à Java, le D' Westermaier s’arrete 
étonné devant le Sonneratia, dont les racines horizonta- 
les rampent dans l’eau ou dans la vase. Quel autre but 
assigner à ces pneumatophores, si ce n’est celui d’etaler 
aux yeux attentifs un caprice bizarre de la nature. La 
loi de finalité, de relation nécessaire entre la structure 
et les fonctions, ne recoit-elle pas ici un démenti formel? 
Westermaier ne le croit pas; ilse mel à l'étude et, une 
fois encore, il aboutit à une découverte: sous la pression 
variée du flux et du reflux de l’eau, les pneumatophores 
jouent le rôle d’une pompe aspirante et foulante. Il s’a- 
git ici d’un organisme respiratoire et non du caprice 
d’une nature imparfaite. 

Restait le domaine de la paléontologie. M. le D' Potonié 
avait affirmé, le 6 mars 1901, dans un discours prononcé 
à l’Aula de l’Université de Berlin, que les plantes fossi- 
les n'ont pas grandi conformément à la loi de finalité ; 
leur structure simple, souvent fautive, atteste les pre- 
miers essais d’une nature encore imparfaite et novice. 
Par lPanatomie physiologique, Westermaier démontre - 
victorieusement que les faits allégués ne justifient aucu- 
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pement une pareille interprétation de la nature et que 
la loi de finalité s’aflirme aussi imperieusement dans les 
plantes paléozoïques que dans celles qui charment encore 
NOS YEUX. 

Le D’ Westermaier ne s’est pas arrêté à la constata- 
tion de la lot de finalité, il en a cherché le pourquoi. 
Cette harmonieuse et constante relation de la structure 
et des fonctions est-elle une énigme, un fait inexpliqué 
et irrévocablement donné, comme l’écrivent des maîtres 
tels que von Naegeli et M. Schwendener? Westermaier 
répond : Il n’est pas possible que tout dans la nature or- 
ganique obéisse à un ordre parfait, sans que personne 
n'ait jamais fixé les conditions de cet ordre. L’harmonie 
de la structure et des fonctions est le témoignage irrécu- 
sable de l'intelligence de l’auteur de la nature, de Dieu. 

Dans ses ouvrages, le D' Westermaier s'arrête volon- 
tiers et insiste sur ce témoignage que toute la nature 
animée rend au Créateur. Son manuel de botanique gé- 
nérale a un chapitre tout entier réservé à la preuve de 
l’existence de Dieu basée sur ne connaissance de la 
nature et en particulier de la nature organique. 

Les dernières paroles de la dernière publication 
scientifique du savant botaniste sont l'écho fidèle de toute 
sa vie: « En affirmant que Dieu se reconnaît partout dans 

« la nature, nous apportons à cette question principielle 

" la finalité organique) non bee l’obseurite, mais la 

« lumière. » 


Pendant vingt cinq années, le D' Westermaier n’a 
cessé de marcher au premier rang dans les conquêtes de 
la science botanique à côté de ses maîtres illustres qu'il 
a plus d’une fois devancés. Son activité, sa modestie, 
‚son exquise bonté, l’intérêt qu’il a toujours porté à toute 
recherche scientifique consciencieuse laissent à tous ceux 
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qui ont eu le précieux avantage de le connaitre et de 
travailler à ses côtés un lortifiant et impérissable sou- 


venir. 

1. 1876. 
2.1879 
3. 1880. 
4. 1880. 
5. 1881 
6. 1881 


Hubert Savoy. 


LISTE, DES, ERAVAIS 


publiés par 


M. le prof. D' Westermaier. 


Die ersten Zellteilungen im Embryo von Cap- 
sella bursa pastoris M. Inauguraldissertation, 
von der Universität München gekrönte Preis- 
schrift. Flora 1876. 

Über das markständige Bündel der Begonia- 
ceen. Regensberg 1879, Auszug, in Flora 1879. 
Westermaier und Ambronn, über eine biolo- 
gische Eigentümlichkeit der Azolla caroli- 
niana. Abt. der bot. Ver. d. Provinz Branden- 
burg, XXII, 1880 

Über die Wachsthumsintensität der Scheitel- 
zelle und der jüngsten Segmente. Vorläufige 
Mitteilung. Abt. d. Botan. Ver. d. Provinz 
Brandenburg, 1880. 

Über die Wachsthumsintensität der Scheitel- 
zelleund der jüngsten Segmente. Pringsheim’s 
Jahrb. für wissensch. Bot. Band XII. 
Westermaier und Ambronn, Beziehungen 
zwischen Lebensweise und Struktur der. 
Schling- und Kletterpflanzen. Flora 1881. 
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9. 1882. 


. 1883. 


1885. 


. 1884. 


1880: 


1887. 
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Beiträge zur Kenntnis des mechanischen Ge- 
webesystems. (I. Ein neues Organ zum Schutz 
des intercalaren Längenwachstums, Il. Ver- 
grösserung des Durchmessers biegungsfester 
Organe als Schutzmittel für den intercalaren 
Aufbau, III. Anatomische Einrichtungen zur 
Erhaltung der querschnittsform biegungs- 
fester Organe.) Monatsber. d. k. Akad. d. 
Wiss. zu Berlin, 1881. 

Beiträge zur vergleichenden Anatomie der 
Pflanzen. (l. Die Ausbildung des mechanischen 
Gewebesystems als Familiencharakter, II. Ein 
« abnormer » Dicotylentypus) Monatsber. d. 
k. Akad. d. Wiss. zu Berlin, 1881. 
Untersuchung über den Bau und die Funktion 
des pflanzlichen Hautgewebes. Sitz. ber. d.k. 
Akad. d. Wiss. zu Berlin, 1882. 

Über Bau und Funktion des pflanzlichen Haut- 
sewebesystems. Pringsheim’s Jahrb. für wiss. 
30t. Band XIV, Heft, 1883. 

Zur Kenntnis der osmotischen Leistungen des 
lebenden Parenchyms. Ber. D. B. G. Band I, 
Heft 8, 1883. 

Untersuchungen über die Bedeutung todter 
Röhren und lebender Zellen für die Wasser- 
bewegung in der Pflanze. Sitz. ber. d. k. 
Akad. d. Wiss. zu Berlin, 1884. 

Zur physiologischen Bedeutung des Gerb- 
stoffes in den Pflanzen. Sitz. ber. d. k. Akad. 
d. Wiss. zu Berlin 1885. 

Neue Beiträge zur Kenntnis der physiologi- 
schen Bedeutung des Gerbstoffes in den Pflan- 
zengeweben. Sitz. ber. d. k. Akad. d. Wiss. 
zu Berlin 1887. 


16. 


19: 


20. 
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1889. 


IS. 


1595. 


1893. 


1894. 


1895. 


2. 1866. 


. 1896. 
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Die wissenschaftlichen Arbeiten des botani- 
schen Institutes der k. Universität zu Berlin 
in den ersten 10 Jahren seines Bestehens. Ein 
Beitrag zur Geschichte der Botanik. Berlin, 
Jul. Springer, 1888. 

Bemerkungen zur der Abhandlung von Gregor 
Kraus; « Grundlinien zu einer Physiologie des 
Gerbstolles ». Ber. D. B. G. Band VIT. Heft 2, 
1859. 

Zur Embryologie der Phanerogamen, insbe- 
sondere über die sogenannten Antipoden. 
Nova Acta d. ksl. leop.-carol. D. Akad. d. 
Naturf., Bd. LVII, Nr, 1, 1890. 

Kompendium der allgemeinen Botanik für 
Hochschulen, Freiburg 1. B., Herder, 1895. — 
Ins englische übersetzt von Albert Schneider, 
John Wiley and Sons, New-York 1896. 
Kritische Besprechung neuerer Forschungen 
über « Kausale Auflassung » von Pflanzentor- 
men und « Metamorphosen ». Natur und Ollen- 
barung. Band 39, 1895. 

Carl von Nägeli und die christliche Weltan- 
schauung. Natur und und Offenbarung. Band 
40, 1894. 

Über die natürliche Abstammungslehre und 
damit zusammenhangendes. Jahresbericht d. 
Görres-Ges. für d. Jahr 1895. 

Zur Physiologie und Morphologie der Angios- 
permen-Samenknospe. Beiträge zur wiss. 
Botanik von Fünfstück. Bd I, Abt. 2, 1896. 
Berichtigung zu meinerArbeit «Zur Physiologie 
und Morphologie der Angiospermen-Samen- 
knospe» Ber. D. B. G., Bd. XIV, Heft 1, 1896. 


26. 


29 
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.. 1898. 


>. 1898. 
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1898. 


1901. 


1902. 


1903. 
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Abgrenzung von Phisolophie und Naturwiss. 
Natur und Offenbarung. Bd. 44, 1898. 

Über die ersten morphologischen Differenzie- 
rungen am Phanerogamen-Keimling. Compte 
rendu du quatr. Congrès scient. internat. d. 
Catholiques. Fribourg 1898. 

Historische Bermerkungen zur Lehre von der 
jedeutung d. Antipoden-Zellen. Ber. D. B. G. 
Bd. XVI, Heft 8, 1898. 

Über Spaltöffnungen und ihre Nebenapparate. 
Festschrift für Schwendener, 1899. 

Zur Kenntnis der Pneumatophoren. Botan. 
Unters. 1. Anschl. an eine Tropenreise, 1. Heft. 
Freiburg (Schweiz), B. Veith, 1900. 

Zur Entwickelung und Struktur einiger Pteri- 
dophyten aus Java. Bot. Unters. 1. Anschl. an 
eine Tropenreise. II. Heft. Freiburg (Schweiz), 
B. Veith, 1900. 

Über Gelenkartige Einrichtungen an Stamm- 
organen. Bot. Unters. i. Anschl. an eine Tro- 
penreise. Ill. Heft. Freiburg (Schw.), B. Veith, 
1900. 

Die Pllanzen des Palaeozoicums im Lichte der 
physiologischen Anatomie. Neues Jahrb. für 
Mineral., Geolog. u. Paläontolog. Bd. I, 1902. 
(Grundsätzliches zur Beurtheilung der Zweck- 
mässigkeit palaeezoischer Planzen. Neues 
Jahrb. für Mineral., Geolog. u. Palaeontolog. 
Bd. I, 1903. 

Etudes sur l’anatomie physiologique des plan- 
tes faites à l'institut botanique de l’université 
de Fribourg (Suisse) dans les années 1896— 
1902. 

Mem. della Accad. Romana dei nuovi Lincei. 
Vol. XXI 1903. D' A. URSPRUNG. 
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avec lesquelles la 
SOCIETE FRIBOURGEOISE DES SCIENCES NATURELLES 


echange ses publications et 
ENUMERATION DES OUVRAGES 


recus du 1" au 51 décembre 1905 ?!). 


Aarau. Argauische natur. Gesellschaft. Mitteillungen. Heft. 

Aguascalientes (Mexique). Æ7 instructor. Ano NIX, N° 7 à 
12—Ano XX; 1às8. 

Amiens (France). Société linéense du nord de la France — ? 

Arcachon » » scientifique et station biologique, VI° 
année, 1902. 

Autun (Saône et Loire). Société d'histoire naturelle. Bull. 15. 

Auxerre. Société des sciences historiques et naturelles de 
l Yonne. Vol. 55 et 56. 

Bâle. Naturf. Gesellsch. : Verhandl. B XV h I—B. XVI. 

Bäle-Campagne. Tütigkeit-Ber. der Naturf. @. ? 


Nos honorables correspondants voudront bien considérer cette 
liste comme un accusé de réception et l’expression de nos remer- 
ciements. Nous prions ceux qui remarqueraient qu'il nous manque un ou. 
plusieurs numéros de leurs publications de bien vouloir nous les envoyer 
à l’occasion, si c’est possible. 


Beaune (Côte d’Or). Soc. d’urcheologie et de litterature. Me- 
moires de la...? 
Bourg (dép. de l’Ain). Société des sciences naturelles. Bulletin 
ea 21902 N 12er 12: 
— Soc. des sc. nat. et d’archeol. de l’_Ain. N°S 28, 50, 31. 
Bucarest (Roumanie). Société des sciences. Bulletin de la... 
AN PAIN RG EXTIE SA Te NS 1223 4: 
Institut météorologique : Analele T. XV. 
Buénos-Aires. Museo nacional. Anales del... T. VIT (S. 2. 
PAIN MEN AT AS 5 et" lent) 3283er. DT: 
ne 
Memoria del... (?) 
Communicaliones del... T. 
Belfort. Soc. belfortaine d’Emulation. Bul. de la... N. 
Berne. Naturf. Gesellschaft. Mitteil. der N° 1519 — 1550. 
— Soc. botan. Suisse. Bul. de la... Cah. XII. 
Beiträge zur Kıyptg. Flora der... Schweiz: Vol. IT. 
bl 
— Soc. helvétique des sciences nat. Actes el compte- 
rendu 1902. 
Liste des sessions et des membres N° 20. 
Béziers, (Hérault). Soc. d'étude des sciences naturelles. Bulletin 
de la... Vol. 
Böne (Algérie). Accademie d’Hippone. Gompte-rendu des 
réunions de |’... 

Bulletin de l’... No? 
Bruxelles. Soc. royale linéenne. Bul. de la... 1902, N° 1.— 
LODS NS AO N 190 EN 
— Soc. belge de géologie de Puleontologie et d’hydrologie. 

Procès-Verbaux : 1902, 5 fascicules, 1903: T. 
RVM RIT AIN N 
Institut géographique de Bruxelles : 
1. Alaska — 1899: Copper River Exploring Ex- 


pedition. 


2. Compilation of Narratives of Explorations in 
Alaska. 
3. L'enseignement de la geog. par E. Reclus 1903. 
Publications de I’Inst. g6ogr. de Bruxelles. 
1. La Nouvelle Pologne (Etat de Parana, Brésil) 
par B. Jos. de Siemiradzki. 1899. 
2. Formation des dunes de sable par Vaughan 
Cornish. 1900. 
3. Fleuves sous-marins... par Henri Benest. 1900. 
4. Projection sphérique comparée aux autres projec- 
tions par Valère Maes. 1901. 
3. L'enseignement de la geogr. par Elisée Reelus. 
1902. 
6. Un nouveau planétaire par G. Guyon. 1902. 
1. La Magie chez les insulaires Mélanésiens par M. 
Rott Codrengton. 1903. 

Catane. Accad. Gioenia di Sc. nat. Bolletino... f. LXXIV. 
LXXV. EXXVI. LXXVIT. LXXVITL Atti- Mol: 
XV. 

Chälon-sur-Saöne. Soc. des sciences naturelles de Saône-et- 
Loire. Bul. de la... 19022. Net 1903: 
RED 

Chapeli-Hill (N. C.). Elisha Mitchel scientific society. Journal 
other. Vol MIN Parc Poll: 

Chemnitz. Naturf. Gesellschaft. Bericht der...” 

Cherbourg (Manche) Soc. nationale des sciences naturelles el 
mathématiques. Mém. de la... Quatrième série: 
RONA 

Chicago. Academy of sciences. Annual Report. ? 

Bulletin Vol. IT, Nos IM. 
Field Columbian Museum. 
Chur. Naturf. Gesellschaft Graubiindens. Jahresbericht. B. 
Cincinnati (Ohio). Lloyd Library. Bulletin NS 6. 
Myeological Notes: 10 à 14. 


Clermont-Ferrant. Soc. d’Emulation de l Auvergne. 
Soc. des Amis de l'Université de Clermont-Ferrant. 
Revue d'Auvergne 1902 : N® 3, à 6. 1903: 
122: 
Colima (Mexique). Observ. meteor. y vulcanologico del Semi- 
narıio ? 
Colmar (Alsace). Soc. d'histoire naturelle. Bulletin de la.. T. 
Cordoba. Academia Nacional de Oiencias...(?) 
Davenport (lowa U. S. A.). Academy Procedings. Vol. 
Dresden. Naturwiss. Gesellsch. « Isis.» Sitzungsberichte 
und Abhandlungen. - 1902, juillet-déc. 
Düsseldorf. Naturwiss. Verein. Mitteilungen... Heft 10. 
Elberfeld (Westphalie). Natwruwiss. Verein. Jahresbericht. ? 
Emden. Naturforsch. Gesellschaft. Jahresbericht 1901-1902. 
Florence (Italie). Aivista geographica italiana, Via S. Galla 
51. 
Frankfurt a/0. Nuturwiss. Verein « Helios ». B. 20. 
Societatum litterae ? 
Frauenfeld. Thurgauische Natur. G. Milteil. Heft 15. 
Fribourg. Chronique de Ulndustrie laitière régulièrement. 
Genève. 1. Soc. de physique et d'histoire naturelle. 
Compte-rendu XIX, 1902. 

Mémoires: T. XXVIH N° 9 et XXX N° 1. Prodromus 
œdipodiorum et Additamenta.. H. de Saus- 
sure. 

Mémoires : T. XXXIl. N°6. Recherches sur les nerfs 
de la 8° paire eranienne etc. C. Schepilof. 


) Monographia polygalacearum (1 et 2 parties) 
D' R. Chodat. 

) Recherches sur appareil respiratoire cen- 
tral. D' H. Girard. 

) Centenaire de la fondation de la Société de 


physique et d'histoire nat. D' A. H. Wart- 
mann. 1890 


1% — 


Il. Echo des Alpes. 1901: N° 10 — 1903: 2a 11. 
III Zst. nat. genevois. Bul. T. XNNNV (1900). 

Giessen. Oberhessische Gesellschaft für Natur- u. Heilkunde. 
Bericht. 

Glarus. Naturforschende (@resellschaft. 

Görlitz. Oberlausitzische Gesellsch. der Wissenschaft. Neues 
Lausitzisches Magazin. B. 78. 

Codex diplomaticus. B. II. h. à. 

Granville (Ohio). Denison scientific association. Vol. 
Bulletin of the scientific Laboratories of Denison 
University. Vol. XI. aut TA VL. 

Grenoble. Travaux du laboratoire de Géologie de la faculté 
des Se. de L'Université. T. 

Hambourg. Naturwissenschaftlicher Verein. Abhandlungen. 
BONN UNE 

Verhandlungen 9° Folge N. 

Innsbruck. Naturwissenschaftlich- Medieischer Verein. Be- 
richte. 

Kiew. Soc. des naturalistes de... Mém. Tom. NVIL, liv. 2. 

Kassel. Verein für Naturkunde. Abhandlungen und Be- 
richte. 

Lausanne. Soc. vaudoise des sciences naturelles. Bulletin 
dela. NS 145, 146, 147. 

Observations meleor. 1902. 

La Rochelle. Soc. des sciences naturelles de la Charente infé- 
rieure. Annales de la... T. VITE. 

Leipzig. /nstitut géographique de l'Université. 

Luzern. Naturforschende (resellschaft. Mitteillungen der... 

Luxemburg. I. Soc. des naturalistes luxembourgeois. Fauna. 
1902. 

2. Soc. @&-D. de botanique du grand-duché de Lu- 
xembourg. Recueil des mémoires... N°, 

Lyon. Soc. botanique Annales de la... 


ron 


Soc lindenne. Annales de la... T. 


Mâcon. Société d’histoire naturelle, Bul. 2"° Vol. Nos 11, 12. 
Madison (Wisconsin). Academy of Sciences, Arts and Letters. 
Transactions. Vol. 
W. Geological and Natural History Survey. Bulle- 
bin. No VIII. 
Meriden (Conn). Scientific assoc. Transact. Vol. (?) 
Mexico. Societad cientifica « Antonio Alzate ». Memorias et 
Revista. I. XII. No 5,6, T. XVII, N%# 4, 5,6. 
NESSV RAIN 2300ER N I, 2, 
Del, 
Observator, Meteorologico Magnetico central. Bolelin 
1901 : novembre. 1902: février. 
Boletin mensual del Observ. met. magnetico central 
de Mexico. 1902: janvier. 
Academia Mexicana de ciensias exactas, fisicas y na- 
turales, Annuario de la... ? 
Instituto geologico de Mexico. Boletin N° 16. 
Minneapolis. Minesota Academy of Natural sciences. Bulle- 
tin of the... Vol. 
Mons. Soc. des sciences, des arts et des lettres du Hainaut. 
Mémoires el reiten: den ar RS AN PMDEAEVE 
Montana. University of Montana. (Dép. of B als . Missoula 
(Montana) U. S. A. (envoi de 1902). sulletin. 
Biol» Sen..1, 3. 
Montpellier. Soc. d’horticullure et pi nat. de V He- 
rault. Annales de la... T. XXXIV, N° 12. T. 
NIKI N A/S 
Montevideo (Urugay). Museo nacional. Anales del... T. IV. 
2° partie. T. V. Flora Uruguaya T. II. (p. I- 
XLVIII et 1 à 160). 
Münster. Westphalischer Provincial- Vercin für Wissensch. 
und Kunst. Jahresbericht der... 
“ Neuchâtel. Soc. des sciences naturelles. Bulletin de la... T. 
Soc. neuchät. de geogr. Bulletin de la... T. 


ie 


New-York. N. Y. Academy of sciences. Transactions of the. 
Memoirs Vol. 
Annals of the N. Y. Ac... Vol. XV. Part. I. 
American Museum of Natural History. Bulletin Vol. 
XVII. Part. 1. 
Bulletin. Vol. XVI, 1902. 
List of Papers published in the Bull. and Memoirs. 
Vol. I-XVI. 1881-1902. 
N. Y. Academy of sciences late Lyceum of Natural 
History... Annals of the... Vol. 
Columbia University. Teachers College Record. Vol. 
The Journal of Geography. Vol. I, N° 10. 
Nîmes. Soc d’etude des sciences naturelles Bul. de la... 
1900. T. XXXIX. — XXX. 
Niort. Soc botanique des Deux-Sèvres. Bulletin de la... 
Osnabrück (Hanovre). Naturwissenschaftlicher Verein. Jah- 
resbericht XV (1901-1902). 
Paris. leuille des jeunes naturalistes. N° 385, 387, à 398. 
Philadelphie. Amcrican philosofical Society. Procedings. 
NOTONS; 
Porto. Academia Polytechnica. Annaes de scientias natu- 
raes. Vol. VII. | 
Prague. Lese- und Rede- Halle der deutschen Studenten. 
Bericht 1909. 
Rome. Specola Vaticana. Publicazioni della... 
Rochechouart (Haute Vienne). Soc. des amis des sciences et 
arts de.. Bulletin de la... T. XII, No IE a VI. T. 
XIII, Ne. 
Rochester (N. Y.) Academy of sciences. Procedings of the... 
Vol. A p. p. 65-66, 67-74, 75-78, 79-88, 89-91, 
93-186. .2 ex). 
Rock-Island (Ill. U. S. A.) Augustana Library. N° 3. (2 ex.). 
Rio de Janeiro (Brésil). Jardin botanique de... Contributions, : 
Vol. 


ee 


San José (Costa Rica). Museo nacional. 2 
Instituto fisico geographico nacional. Boletin N° 22, 
23, 24 (a double). 25, 26, 27, 28: 
' San Francisco. California Academy of sciences. 
Occasional Papers. 
Proced. Zoology. Thierd Séries. Vol. III. (No 5 


et 6). 

Proced. Geology. Thierd Series. Vol. IL. (Ne 1). 
) Botany ) D NO (NO 10) 
) Math.-Phys » D No PS (No 8). 


St. Louis. Mo. Academy of sciences. The Transactions of 

the. Vol. XL-N° 6 à 11. Vol. XII. N° 1 à 8. 
The Missouri Botanical garden. 

St. Gall. Naturforschende Gesellschaft. Ber. 1900-1901 — 
1901-1902. 

Schaffhausen. Naturforschende Gesellschaft. 

Salem (Massachusetts). Essex Institute. Bul. of the. Vol. ? 

Sarzana (ltalie). Osservatorio meteorologico. An. ? 

Semur (Côte d'Or). Soc. des sciences historiques et naturelles 
de... Bulletin de la... Année. 

Sion. La Murithienne. Bulletin, fase. XXXI. 

Solothurn. Naturf Gesellschaft. 

Strasshourg. Soc. des sciences agriculture et arts de la basse 
Alsace. Bulletin de la... — 1902, N° 10. — 
1903, N° 37. 

Saltilo. Coahuila-Mexico. Observatorio meteorologico del Colle- 
gio de San Juan Nepomuceno. Boletin. T. ? 

Toluca (Mexique). Bol. meteorologico del Estado de Mexico. 
NL 1.39. 7. Vu 1. 

Toulouse. Soc. d’histoire naturelle... T. 35. N° 8. T. 36 N° 
Pot 

Verdun. Soc. philomathique de... Mémoires de la... 


Washington. Smithsonian Institution. Annual Report 1900- 


1901. 


TREE 


U. 5. Geological Surwey. 1° Bul. N°S 195 à 207. 
2° Mineral Ressources 1901. 
3° Monograph. Vol. XLI. XLII. XLIIT. 
4° Annual Report. 1900-1904 (Part. I. II. III. IV.) 
1901-1902 (1 vol.). 
5° Professional Paper N° 1 à 8. 
6° Water-Supply and Irrigation Paper : N° 65 a 79. 
National Museum. 1° Report. for the Yar 1902. 
2° Bulletin of the... ? 
U. S. Departement of Agriculture. 1° North Ameri- 
can Fauna, N°. 
2° Yearbook of the U. S. Departement of Agricul ? 
3° Bulletin, N° 
4° Monthly Weater Revien. Vol. XXXI N°5 à 9 
5° Farmers Bulletin N° 57, 163. 
6° Annual Reports 30 june 1902. 
a) Some Problems of the Rural Common School 
y A. C. Truc; 
») Soil Surwey of Harford County, Maryland by 
W. G. Smith and J. O. Martin: 
&) The Changa, or Mole Cricket in Porto Rico 
»v O. W. Barret. 
d) Experiments on the Metabolism of Nitrogen, 
Sulphur and Phosphorus inthe human orga- 
nism by H. C. Sherman. 
e) Fruits and Kruit Products. Chemical and 
microscopical examination by W. D. Bigelow. 
[) Experiment Station Record. 
g) Th. Mongo in Porto N by C. N. Collins. 
h) Crop Reporter Vol. 4. N° 9 
Wien. K. K. Naturhistorisches Rn Jahresbericht 
für 1901. 
Winterthur. Naturf. Gesellschaft. Heft. IV. 


A 


we 


Zurich. Naturf. Gesell. Viertelsjahrschrift. 47° Jg. Heft 


3, 4. 48° Jahrgang: Heft I, 2. 
Physikalische Gesellschaft. Mitteil., N° 3, A 
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Dons faits à la Bibliothèque de la Société. 


6. 


| 


Maurice Trembley. La découverte des polypes d’eau 
douce d'après la correspondance inédite de 
Reaumur et d'Abraham Trembley. 

M. le prof. J. Brunhes. La Géographie. VII. N° 3. 1903. 

Departement de l’agriculture. Célébrités etc. Fribourg 
Raemy. 

Germination de l’ascopore de la truffe, par M. Emile Bou- 
langer. 

Die Verwendung des Bambus in Japan und Katalog der 
spörischen Bambus-Sammlung v. Hans Spörry, 
mit einer Bot. Einleitung von D" C. Schröter 
(Publ. de la Geogr. Ethnog. Ges. Zürich). 

Am. Gremaud, Ing. cant. Notice sur le Pont suspendu 
de Corbières 190%. 

Compte-Rendu de la direction de Police du canton de 
Fribourg 1902, ed. allemande et éd. française. 

Rédaction du Messager. Frib. (M.M. Fragnière frères). 
Der ornithologische Beobachter, Bern. 1903. 


Acquisitions. 


Annuaire agricole de la Suisse 1903. N° 1 à 8. 
tevue Suisse de Zoologie, T. 11. 
Eclogæ geologicæ Helvetiæ, Vol. VII. N° A, 5, 6, 7.— 


Vol. VII No ER. 


. Der ornithologische Beobachter, Bern, 1902. 
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I" Secrétaire : le prof. l.. (robot, 

Su )) . le prof, D! Gockel. 


Membres honortires. 
MM. 
le prof, D" A. Herzen à Lausanne. 
Gautier, conservateur du Musée Lecocq, à Clermont-Ferrant. 
le prof, DIM. Arthus, à Lille, 
le D' Paul Repond, médocin-aliéniste, à Monthey (Valais). 
H, Amapat, membre de l'institut, Paris. 
D' Henri Dufour, prof, Lausanne. 
D' Flagenbach-Bischoll prof, à Bale, 


Membres internes: 
MM. 
Prof, DH, Baumhauer, Rue du Tir, Fribourg. 
Borse‘, Antonin, expert agronome, Grand'Fontaine, Fribourg. 
Prof, D" Bistrzyeki, aux Charmettes, Fribourg. 
Blanepain, Achille, brasseur, Fribourg. 
Blaser, Samuel, chel du bureau dos chemins de ler, Friboure. 
D' A, Bosson, prof, au Séminaire, Fribourg. 
Bourgknecht, Léopold, pharmacien, Fribourg, 
I. Brasey, prof, de dessin au collège. 
de Bremond, Rodolphe, prof d'agriculture, Pérolles. 
Broillet, Charles, dentiste Fribourg. 
Broillet, Frédéric, architecte, Kribourg. 
Lrol. J, Brunhes, Rue St-Pierre, Fribourg. 


MM. 


D' M. de Buman, Rue St-Pierre, Fribourg. 

René de Buman, licencié-és-sciencs, Rlace Notre-Dame, Frib. 
Chaney, J., prof,, Avenue de la Gare, Fribourg. 
Chardonnens. Aug., dir. de la laiterie cent., Servette, Genève, 
D' Clément, G., Boulevard de Pérolles, Fribourg. 

Collaud, Béat, secrétaire agricole, Fribourg. 

D' Comte, rue de Romont, Fribourg. 

Crausaz, Simon, ingénieur, Fribourg. 

H. Cuony, pharmacien, Fribourg. 

D' X. Cuony, Rue des Epouses, Fribourg. 

Daguet, Léon, chimiste, rue de Lausanne. 

Dalemont, Julien, Ing. @leet. prof, au Technicum. 

Daler, Lucien, opticien, rue de Lausanne, Fribourg. 

Prof. D' Daniels, Boulevard de Pérolles, Fribourg. 

Prof. D' Ch. Dhéré, Boulevard de Pérolles, Fribourg, 


. de Diesbach, Henri, Villars-les-Jones. 


Prof. Ir. Ducrest, Grand’-Rue, Fribourg. 

isseiva, Alfred, étudiant, Rue de Lausanne, Fribourg. 
Esseiva, J., pharmacien, rue du Pont-Suspendu, Fribourg. 
Evéquoz, Adrien, chimiste, Avenue du Midi, Fribourg. 
Prof. D' Favre, Antonin, rue du Pont-Suspendu, Fribourg. 
Fleury, Ernest, étudiant, rue du Lycée, 6, Fribourg, 
Fragniére, Etienne, rédacteur, rue des Alpes, Fribourg. 
Prof, Dr J. Fragniére, directeur au Séminaire, Fribourg. 


Fragnière, Laurent, imprimeur, rue des Alpes, ) 
Fragniére, Antoine, photograveur, » » 


Fraisse, Isaac, architecte, Avenue de la Gare, Fribourg, 
Garnier, Ch., étudiant, 5%, rue de Lausanne, Fribourg. 
Geinoz, Henri, ing. électricien, Avenue de la Gare, Fribourg, 
de Gendre, Francis, prof. d’agrie , Sion, Valais. 

de Gendre, Pierre, inspecteur forestier, Fribourg. 

Genoud, Léon, directeur du Technicum, Fribourg. 
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Prof, D'R,. de Girard, Rue St-Pierre, Fribourg. 
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Prof. D’ L. Gobet, Place du College, Fribourg. 

D' Gockel, prof,, Miséricorde, Fribourg. 
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Hartmann, Ant., prof., Place du Collège, Fribourg. 

Hansen, Pierre, étudiant aux Charmettes, )) 

D' C. Herbst, chimiste à Zgierz près Lödz. 

Hertling, Léon, archit., Richemont, Fribourg. 

D' J.-J. Hess, professeur, Route de la Gläne pres Fribourg. 

Prof. Horner, Collège, Fribourg. 

Hug, Albert, prof, Orphelinat, Fribourg. 

Joye, Paul, étudiant, Rue de Lausanne, Fribourg. 

Kœller-Sandor, pharmacien, rue de Lausanne, Fribourg. 

Prof. D'J. de Kowalski, Boulevard de Pérolles, » 

Leder, Walter, ing. élect., Hôtel de l'Etoile, » 

de Lenzbourg (comte Charles). Rue St.-Pierre, Fribourg. 

Prof. D' Lerch, rue de Romont Fribourg. 

D' W. Lietzau, ingénieur, Dantzig. 

Maillard, Gaston, Vétérinaire, Rue de St-Nicolas, Fribourg. 

Mauron L. étudiant, Villars sur Gläne. 

Michel, Gaston, etud. 99, rue de Lausanne, Fribourg. 

\Mogzlewski, licencié ès-sciences, Fribourg. 

Moseiski, assist. de phys., Beauregard, maison Buomberger. 

Musy, Maurice, prof., rue de Morat, Fribourg. 

Nepper. Jules, prof., Avenue de Rome, 4, Fribourg. 

Nouveau, Victor, dentiste, Rue de la Préfecture, Fribourg. 

Oberer, Ch., ing. élect., Hôtel de l'Etoile, » 

D' D. Oberson, Place du Tilleul, Fribourg. 

D' R. Pampanini, Florence. 

Pasquier, Paul, Boulevard de Perolles, Fribourg. 

Pletlerkorn. lie. ès-se. Hôtel de Zæringen, » 

Plancherel, Michel, etud., rue du Pont-Suspe rdu, Fribourg. 

L'abbé Porchel, aumönier à Bourguillon. 

Privat-Deschanel, Paul, prof. au lycée d'Orléans. 

de Remy, Joseph, professeur, rue des Etangs, Fribourg. 

de Rey, Frédéric, électricien, rue de Morat, Fribourg. 

de Reynold, Henri, forestier, rue de Morat, Fribourg. 

Salvadore, Marco, étudiant, Canisianum, Fribourg. 
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son Hogg, Beauregard. 

Prof, H. Savoy, au Seminaire, Fribourg. 
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de Schaller, Romain, architecte, Grand’-Rue, Fribourg. 
Schmitz, Hans, ehimiste, Hötel Terminus. 

Strebel, veterinaire, rue du Pont-Suspendu, Fribourg. 
Suter, Jos., ing. électr., Hôtel de l'Etoile, » 

Prof. D' Maurice de Thierry, Boulevard de Pérolles, Frib. 
Thurler, Romain, pharmacien, rue de Lausanne, Fribourg. 
Prof. D' Treyer, Place du College, Fribourg. 

Dr med, Turini, &., Boulevard de Pérolles. 

D' Ursprung, prof. de bot., Boulevard de Per. 40, Fribourg. 
de Vevey, Emmanuel, directeur, Pérolles, Fribourg. 

D' Paul de Weck, Grand’-Rue, Fribourg. 

de Weck, Rodolphe, ing., Grand'Rue, Fribourg. 

Von der Weid, Alexandre, Grand’-Rue, Fribourg. 

Von der Weid, Marcel, inspecteur forestier, Fribourg. 

D' L. Weissenbach, Rue S-Pierre, Fribourg. 

D' Wirz, prof, à l'institut agricole, Pérolles. 

Zuber, Auguste. secrétaire Justice et Cultes, Fribourg. 

D' Zurbriggen, chimiste, Zermatt. 

de Zurich, Ernest, licutenant-colonel, château de Pérolles. 
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Æbischer, Joseph, professeur, Hauterive. 

D' Arnaud d’Agnel, abhe, Rue Montaux, 10, Marseille. 
L'abbé Beaud, rév. chapelain, Cournillens (Lac). 
Bertschy, med. vétér., Buntels pres Guin. 

Bourqui, Charles, chimiste, A Braïla (Roumanie). 

D' Bruyant, à Glermont-lerrant. 

Rév. chanoine Castella, curé-doyen, Romont, 

L'abbé Colliard, curé à Dompierre. 

David, Edouard, pharmacien, Bulle. 

Egger, Gabriel, ing. chimiste, Ekatérinoslaw (Russie). 
D’ Gremaud-Egger à Tunis. 

Jambe, pharmacien à Châtel-St-Denis. 

Jieger Jules, ingénieur à Zurich. 

L'abbé Mermet, Alexis, rev. curé, Seiry (Broye). 
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D. Louis Menoud, régie des sels, à Bulle. 
. D' Nicolet, Prez-vers-Noreaz. 

. Pidoux, Louis, professeur, Hauterive. 
. D' Pégaitaz, à Bulle. 

. D' Remy, à Bulle. 


20. Remy, Léon à Bulle. 


21. Ritter, Gnillaume, ingénieur à St-Blaise (Neuchätel). 
. Robadey, Léon, pharmacien, à Romont. 

. Rod, Emile, inspecteur des télégraphes, à Lausanne. 
. Speerri, directeur à Guin. 
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. A. BULLETIN | 
Vol. SL Compte rendu 1879-1880. XI-117 p. 1 pl. hors texte. a 


II. » 1880-1881. 103 p. 2 pl. hors texte, 1.22 
11225) 1881-1883. 111 p. 4 pl. ». De 
IV 25, "1889188, 164p-2 pl à de 
N. ee) - 1887-1890 et guide du botaniste dansle 
canton de Fribourg par M. Cottet et F Castella, LX-376 p. AU 
VI. Compte rendu 1890- 1893 et théorie sismique du déluge ke 
- par R. de Girard. XVI-608 p., Be 
EV 14: Sonate rendu 1898- 1897. 235 p., 8-VI, pl., 4.80 
_ » 1897-1900. 90 p. et 7 gravures, we 
N » 1900-1901. 92 p., Be 
x. » 1901-1902. 52 p., = 1.20 
N » 1902-1903. 84 p. et 2 gravures, 2 —. 


 B. MÉMOIRES. 
Série: BOTANIQUE. 


ol. I. F. 1. Contribution à l'étude de la flore fribourgeoise et quel- 
ques plantes nouvelles, rares ou critiques du canton de 
Fribourg, par Firmin Jaquet, inst., ins". 1-1879, p. 18; We : ER 
- 1901, p. 12, 2 Me Lo) 2° 


ni 


I 2. Weber gelenkartigen Einrichtungen an Se en: SpA 
© mit 2 Tafeln, von D° M. Westermaier, in-8°. S. 13-38. 1901, 1.20 
KE. 3. Les éléments méridionaux de la flore se par ere 


Firmin Jaquet, inst., in-8°, p. 39 à 53. 1901, 0:80 
EF. 4. Ueber die Selma de Festigung und Ernährung in der } Pie 
Blüte, mit 16 Textfiguren und 1 Tafel, von D° Jakob Herzog, wi 
-in-8°, S. 57-119. 1902,  * N 
_ EF. 5. Catalogue raisonné des Alchimilles fribourgeoises, par Re 
Firmin Jaquet, inst., in-8°, p.121 à 136. 1902, 0.80 - 
F6. Contribution à l'étude de la flore fribourgeoise, par Firmin _ N 
-  Jaquet, inst., p. 137 à 152. 1905. -0.80 


Série : CHIMIE. 


le 5 Über die Kondensation von Benzilsäure mit einigen En 
"einwertigen Phenolen, von D" Rudolp Geipert. in-8, S. 62. 1900, 1.20 = 
F. 2. Zur Kenntnis der drei Chlorbenzaldehyde, von D° Hein- se 
rich Wild, in-8°, S. 64-108, = Led 
des nen von Opian- und Bromopiansäure mit ’ 
Cyanessigsäure und Derivaten der lezteren, von D" Tadeusz 5 
-  Sienicki, in-8°, S. 109-153, 1901, ro 


F. 4. Kondensationen von o-Aldehydosäure mit Acetessigester 
und mit einigen Ketonen, von A. Ne und W. Czamanski, 
in-8, S. 154-207. 1901, Seht: 
Le volume I complet, 

Vol. 11. F. 1. Ueber zwei Kresyldiphenylearbinole, von A. nee 

und B. Zurbriggen, 563. 1905, 


Serie: GÉOLOGIE ET GÉOGRAPHIE. 
Vol. l..F. I. Un nouveau procédé de reproduction appliqué à l' étude 
et à la représentation des faits géographiques : Phototy pie à 
stéréoscopique, (Avec 10 planches stéréoscopiques), par Jean Brunhes. 
F. 2. Die geographische Lage Mekkas und die Strasse von 
Gidde nach Mekka, (Avec une carte hors texte‘, par J. J. Hess. 
F. 3. Sur l’action de l’eau dans la Scaglia de Bastia (Monts _ 
Euganéens), et’ sur l'évaluation approximative de la cor- 
rosion, (Avec une carte dans le texte et 6 figures hors texte), Par de 
Squinabal. ER 
_ F. 4. Différences psychologiques et pédagogiques entre ne CON MERE 
= eeption statistique et .la conception géographique de la 
géographie économique. Représentations statistiques: et 
représentations géographiques, par Jean Brunhes. 
#21), 1 volume in-8 IT p., 
Vol. 11. F. 1. La Flore de Novale. Etude de A vereläle 
- par $. Squinabol, 97 p., (Avec cinq grandes planches hors texte, 
F. 2. Tableau des Terrains de la région fribourgeoise, par. IE, 
D" R. de Girard. 10 tableaux, ER 
F. 3. Introduction à l’etude géographique du Beaujolais. Tee 
ee et géologie, par Paul Prival-Deschanel, : p. 109 à 152 
(Avec cinq planches hors texte), 
F. 4. Le travail des eaux courantes : la tactique des tourbil- 
lons. 1. llots granitiques de la premiere cataracte du Nil. 
ll. Gorges du versant Nord des Alpes, par Jean Brunhes, HD 
153—224 {Avec cinq grandes planches hors texte), 
. Le volume II complet in-8", 
Vol. HI. F. 1. Essai sur la géographie botanique des Alpes et en 
particulier des Alpes sud-orientales, par le D' R. Pampanini, 
215 P: (Avec 41 dıagr. dans le texte, 1 carte et 10 grandes planches hors 


texte). 1905, 
Serie: MATHÉMATIQUES ET PHYSIQUE. Fe 


Vol: Fase. 1. Beiträge zur Kentniss der disruptiven Entladung, 
von D'W. Lietzau, S. 1-41 (Mit 28 Figuren in 18 Tafel). 1903, 


_ FALLEN 


DE LA 


o 


© COMPTE-RENDU 1903-1904 


ll 


VOL. XI 


AVEC DEUX PORTRAITS 
ET TROIS GRANDES PLANCHES HORS TEYDE.. 


44 » 


FRIBOURG. 


IMPRIMERIE FRAGNIÈRE FRÈRES 


> 


+ 1904 


Publications de la Societe 


A. BULLETIN 


Vol. I. Compte rendu 1879-1880. XI-117 p. 1 pl. hors texte. Epuise. 


IL. F0) 1880-1881. 103 p. 2 pl. hors texte. R 
IM. » 1881-1883. 111 p. > pl. » 

IV. jFeRe 1883-1887:164 p. 2 pl. » 
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COMPTERENDU ANNUEL 


DU 


PRESIDENT 


sur la marche de la Societe 


1903—1904 


Messieurs et chers collèques, 


Le rapport de votre président vous arrive périodique- 
ment avec les premiers jours de novembre et vous pour- 
riez presque croire quelquefois qu’il vous donne une 
répétition de celui de l’année précédente. Ce travail en 
effet, ne se prête pas beaucoup aux efforts d'imagination 
et pour dire des choses analogues, celui qui a Phonneur 
de vous présider est souvent tenté d’user des mêmes 
expressions. Vous le lui pardonnerez en pensant que 
rien n’est plus tenace qu'une mauvaise habitude et cette 
habitude, vous la lui laissez prendre depuis trop long- 
temps. 

Notre société s’est réunie pour la première fois le 6 
novembre et depuis ce jour au 12 juin dernier, elle a 
tenu quinze séances auxquelles ont assisté au minimum 
12 membres et 50 au maximum, de sorte que la moyenne 
des membres présents s'améliore sensiblement. 


TE, 


Je vais vous rappeler les différents travaux qui nous 
ont 616 communiqués, le résumé en paraîtra sous peu 
dans notre XII bulletin si nos chers collègues veulent 


bien 
à la 


M 


M. 
M. 


se soumettre à la décision qui a été prise et fournir 
rédaction les manuscrits nécessaires. 


Principales communications. 


. Prof. Dr H. Baumhauer : Einige Mitteilungen über 
das Leuchten des Sidot-Blende Schirme. 

. A. Berset, exp. agr.: La maladie du sommeil, les 

différents'parasites des globules du sang. 

prof. Bosson : Un nouveau canon électrique. 

le prof. J. Brunhes : 1) Le rapport présenté à la 
société royale de médecine de Londres sur la mala- 

die du sommeil. — Localisée dans Ouganda, cette 
maladie serait due à la Glossina palpalis et non à 
la mouche tséltsé. 

Le grès bigarré {Buntsandstein) de Heidelberg. 
Les orgues géologiques de Kremsmünster 

(Autriche): Pauteur croit pouvoir les rattacher 

aux marmites. 

Sur les arbres tordus de l’Arızona ; la torsion s’est 
produite dans le sens inverse du mouvement des 
aiguilles d’une montre. Est-ce toujours ainsi ? 


. (. Calciati : Sur la répartition générale des coléop- 


teres sur l’ensemble du globe. 


. le prof. J. Dalemont : Les Lurbines à vapeur avee 


projections. 

. le prof. Dr Dhere: 1} Sur la répartition et le rôle 
du fer et du cuivre dans la matière vivante. 
Présentation de deux pigeons dont l’un a subi l’ex- 
tirpation du cervelet et l’autre celle des hémis- 


M. 


M. 


N. 


M. 


phères cérébraux. — Contrairement à ce qua 
prétendu Flourens ce dernier lancé en Pair, sait 
éviter les obstacles. 


. Fleury Ernest : À) Le fer et le sédérolithique du 
y 


Jura. 

Sur l’emploi de la fluorescéine pour Pétude des 
eaux souterraines. 

le prof. D'J. Fragniere: L'anesthésie au IV" siècle ; 
St. Hilaire de Trinitad. 

le prof. D' À. de Girard : Histoire de la géologie 
du Mont-Blanc. 

le prof. Paul Girardin : 4) La mission Lenfant ; 
recherche d’une communication par eau entre le 
bassin du Niger et le lac Tschad. 

Le Japon et son essor depuis 1868. 

Résumé du travail de M. Stassano sur la relation 
qui existe entre les basses pressions atmosphé- 
riques et les aurores borcales. 


. le prof. Ls Gobet: Quelques remarques sur la ré- 


partition des pluies en Suisse. 


. le prof. Dr A. Gockel : A) Les observations météo- 


rologiques faites à la faculté des sciences en 1903. 
Les émanations radioactives du sol. 


. A. Gremaud, ing. cantonal : L’ophthalmie des can- 


tonniers. 


. le prof. À. Horner : Sur la culture du ver à soie, à 


Lully (Broye). 

e prof. D' J. de Kowalski : Sur les décharges élec- 
triques. 

Le Radium avec expériences. 

Sur quelques produits azotés. (Die Salpeterfrage). 
G. Maillard, med. vétérinaire : L'anévrisme vermi- 
neux du cheval. 


BR ya 


M. le prof. M. Musy signale un travail de M. le prof. 
Yung sur le sens olfactif des escargots. 

2) Sur un fossile de la carriere de Levy. 

M. le prof. H. Savoy signale les travaux de M. Jaccard 
dans le bulletin de la Murithienne, sur les rapports 
qui existent entre la botanique et les noms de 
différentes localités de la Suisse romande. 

Il rappelle l'étude faite l’année passée par M. le prof. 
M. Musy sur la culture du ver à soie dans notre canton. 
La même étude a été faite dans le canton de Vaud pour 
arriver aux mêmes conclusions. 


ral diet CR 


Publications 1903-1904 


{ 

: 

Bulletin, Vol. XI. 
Mémoires : Botanique. Vol. I, fase. 7,8 et 9 qui | 
terminent le volume. à 
— fase. 7 : VIe contribution à l'étude de la flore fri- 
bourgeoise par F. Jaquet. ' 

— fasc. 8: 1° contribution à l’etude de la flore eryp- 1 
togamique fribourgeoise : Les champignons obser- ; 
ves dans le canton de Fribourg par Louis Rullieux. : 

— fasc. 9. Les Rubus du « Guide du botaniste dans À 
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le canton de Fribourg par MM. Cottet et Castella 
par H. Sudre. (Extrait de l'académie botanique). 
Mathématiques et physique. Vol. I, lasc. 1. Beiträge 
zur Kenntnis der disruptiven Entladung par le 
D: Willy Lietzau. 

Chimie. Vol. Il, fase. 1.: Über zwei Kresyldiphe- 
nolcarbinole par A. Bistrzycki et B. Zurbriggen. 


à MONET RTE 


Echange de publications 


Le nombre des sociétés, qui échangent leurs publica- 
tions avec les nôtres, augmente chaque année, je ne 
signalerai que les plus importantes : 

1. Bureau hydrométrique fédéral. 

2. Archives des Sciences physiques et naturelles de 
Genève. 

3. Geographische Gesellschaft de Hambourg. 

4. Office des transports de la chambre de commerce 
du S. E. de la France. 

5. Geographische Geselischaft de Munich. 


Conferences publiques 


Notre bureau continue à diriger l’œuvre des confé- 
rences françaises de la Grenette qui gagnent de plus en 
plus la faveur du public fribourgeois. La salle devenant 
trop petite, nous avons dû renoncer aux conférences 
absolument gratuites, cependant la faible finance d’abon- 
nement, A fr. et 5 fr. pour les places réservées, ne leur 
enlève pas leur caractère populaire et vulgarisateur. 

Le Conseil communal a continué à nous accorder un 
subside de 100 fr. et la Direction de lInstruction pu- 
blique a encore pris à sa charge les frais d'éclairage 
qui se sont montés à fr. 211,40. 

La recette a été de fr. 1016 et la caisse du Comité a 
payé fr. 858,90, de sorte que, avec le modeste subside 
des sociétés fédérées, il nous reste en caisse 769 fr. 
Cette petite réserve ne peut qu’assurer l’existence de 
notre œuvre en nous permettant d'améliorer notre maté- 
riel et d’indemniser modestement nos conférenciers de 
leurs peines et de leurs frais. 


REN 


Nous avons entendu les conférences suivantes pendant 
l'hiver dernier : 


27 novembre — M. J. Brunhes, professeur à l'Université : 
Marmites et tourbillons (projections). 

4 décembre — R. P. Schlinker professeur au Lycée : 
« Qu'est-ce que la philosophie » ? 

11 décembre — M. le D'H. Schardt, professeur à PA- 
cadémie de Neuchâtel et géologue du Tunnel du 
Simplon : « Le Tunnel du Simplon » (projections). 

18 décembre — M. l’abbé H. Savoy, professeur au Sémi- 
naire: (Babylone; le premier assyriologue Suisse » 
(projections). 

8 janvier — M. le D' H. Dufour, professeur à l’Univer- 
sité de Lausanne : (Nos relations avec le Soleil ». 

15 janvier — R. P. Mandonnet, professeur à l’Université: 
« Qu'est-ce que l’histoire » ? 

22 janvier — M. G. de Montenach : « L’esthetique des 
villes ». 

29 janvier — Mer Kirsch, professeur à l’Université ; « Le 
Palatin chrétien de Rome » (projections). 

5 février — M. René Bazin de l’Académie française : 
« Les Compagnes de la vie ». | 

12 février — M. Michaut professeur à l'Université : « Vic- 
tor Hugo ». 

19 février — R. P. Berthier: « Le Parthenon au point 
de vue artistique et historique » (projections). 


Membres de la Société 


Nous avons eu 7 démissions dans le courant de l’année 
et nous regrettons la mort de deux de nos plus anciens 


collègues MM. le prof. R. Horner et Strebel med. vété- - 


rinaire ; ils faisaient tous les deux partie de notre société 


ROMANE 


RC NER 


depuis 25 ans. Nous leur consacrerons une petite notice 
biographique dans notre prochain bulletin. 

Ces vides malheureux ont été heureusement comblés 
par l’entree de quatorze. nouveaux venus de sorte que 
notre société compte actuellement 136 membres, dont 
7 honoraires, contre 125 lors de mon dernier rapport. 
Notre nombre tend done à augmenter, mais, messieurs, 
il faut que nous devenions plus nombreux encore et 
chacun de nous doit se faire un devoir de trouver de 
nouveaux adhérents qu'il serait bon de chercher parmi 
les jeunes gens. 

Enfin je ne saurais passer sous silence l’agréable 
séance que nous avons eue à Fribourg en commun avec 
la Société bernoise des Sciences naturelles et grâce à son 
initiative. Nos collègues de Berne sont venus au nombre 
d’une quinzaine et nous étions 50 au diner qui a suivi la 
séance, quoique plusieurs de nos collègues qui avaient 
pris part à celle-ci n'aient pas pu assister au second 
acte de la journée. 

Notre banquet fut honoré par la présence de M. le 
conseiller d'Etat Python, directeur de l'instruction pu- 
blique qui voit nos efforts et nous témoigne d’utiles 
sympathies. 

Dans la séance qui fut tenue dans l’amphitheatre de 
l’Institut de physique, nous ont été présentés deux tra- 
vaux importants, l’un par M. le prof. D' Guillebeau, 
recteur de l’Université de Berne sur: Die Backterien- 
flora der gesunden Milch, l’autre par M. le prof. Dr J. 
de Kowalski sur « Quelques produits azotés (Die Sal- 
peterfrage). Pendant la pose de quelques minutes qui 
separa les deux conférences, quelques rafraichissements 
furent offerts par M. le prof. de Kowalski dans son 
laboratoire et le reste de la matinée fut consacré à la 


visite des instituts et des musées pendant que la soirée 
était réservée à une excursion de géologie-géographie 
au barrage de la Maigrauge et dans la vallée du Gotte- 
ron. Cette petite course avait été préparée vers la fin du 


dîner par un exposé de M. le prof. J. Brunhes sur les 


marmites fluviales et sur les formes régulières des ré- 
cents dépôts alluviaux qu’on observe en amont du bar- 
rage. 

En terminant, je rappellerai aussi que la Société vau- 
doise des Sciences naturelles nous a invités, comme ces 
années dernières, à son assemblée annuelle tenue cette 
année à Vallorbe Malheureusement cette réunion est 
toujours fixée sur un samedi, jour peu favorable pour 
permettre à quelques uns d’entre nous d’y assister. 


Fribourg, le 31 octobre 190%. 


Le Président, 
Prof. M. MUSY. 
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PROCES-VERBAUX DES SEANCES 


1905-1904 


Seance du 6 novembre 1903. 


Presidence de M. le prof. J. Brunhes, vice-president. 


La séance est consacrée aux tractanda statutaires, 
spécialement à la reddition des comptes et à Pélection 
des membres du bureau. 


Séance du 19 novembre 1903. 
Présidence de M. le prof. M. Musy, président. 


1. Un canon électrique : Communication de M. le prof. 
D' Bossox. — L’inventeur de ce canon est un Norwé- 
gien, M. Birkeland et d’après M. Bosson, ce serait plu- 
tôt un canon magnétique car c’est l’aimantation qui a pour 
effet d'attirer le boulet et de le projeter à distance. Le 
tube en est formé de solénoïdes courts et plats dans 
lesquels le courant est interrompu successivement à 
mesure que le premier pôle (N.) du projectile a été attiré 
de manière à ce que ce projectile ne soit pas arrêté au 
milieu du canon par la présence de deux pôles de même 
nom. 

L’inventeur a pu essayer des courant assez forts sans 
. que l’échauffement des solénoïdes ait été inquiétant pour 
le bon fonctionnement de l’arme qui pourrait être em- 


IR 


ployée à lancer des projectiles de 500 kg. chargés de 
matières très explosibles, avec une vitesse de 200”. Le 
tir serait en outre d’un bon marché extraordinaire, puis- 
que un projectile de 2000 kg. lancé à 20 kilomètres 
reviendrait seulement à 18 francs environ. 


2. Discussion sur les perturbations atmosphériques et 


magnétiques observées pendant le mois d'octobre 1903 en 
France, en Angleterre et aux Etats-Unis. 

En l’absence de données scientifiques suflisantes con- 
cernant les faits qui ont été observés, il n’est pas pos- 
sible de se prononcer. Deux opinions ont été émises 
jusqu'ici; Pune attribue ces perturbations au magné- 


tisme terrestre une autre les met sur le compte des 


taches solaires et la projection de matières cosmiques. 

En attendant de nouvelles études, M. le prof. Ca. Gi- 
RARDIN nous résume un travail de M. Stassano sur la 
relation qui existe entre les basses pressions atmosphériques 
et la fréquence des aurores boréales. De ce travail qui a 
paru en janvier 1902 dans les Annales de Geographie; il 
résullerait que les aurores boréales correspondent à des 
zönes de basses pressions. Elles sont, en eflet, très 
nombreuses sur le versant sud du Chili, et très fréquen- 
tes sur le versant patagonien. Les mêmes faits sont 
constatés au Nord où les aurores boréales, très nom- 
breuses sur la côte norwégienne, deviennent plus rares 
en Suède. Elles augmentent à mesure que l’on monte 
du Sud au Nord dans ces mêmes régions. 

Enfin, les mois caractérisés par des pressions minima 
sont aussi ceux pendant lesquels on observe le plus 
grand nombre d’aurores boréales. Il en est de même 
dans la journée, les heures où se manifestent les basses 


pressions dans les régions supérieures de latmosphère,. 


soit 8 et 9 heures du soir, sont aussi celles où il y ale 
plus d’aurores boréales. ; 
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3. L’anciennete des anesthésiques par M. le prof. D' 
J. FRAGNIERE. — L’usage des anesthésiques paraît re- 
monter au 18e siècle, cependant M. Fragnière nous lit 
un texte extrait d’un ouvrage de St-Hilaire de Trinitad, 
liv. X, chap. 14, duquel il ressort qu'au IV ®® siècle l’u- 
sage d’assoupir ou d’insensibiliser les malades existait 
déjà. 


Séance du 3 décembre 1903. 
Présidence de M. le prof. M. Musy, président. 


1. Sur les décharges glissantes par M. le prof. D: J. de 
KowALskI. — Beaucoup de savants ont trouvé que si la 
surface d’une plaque isolante opposée à la surface sur 
laquelle nous produisons la décharge glissante est cou- 
verte d’une couche conductrice, la décharge glissänte 
se produit plus facilement et est accompagnée d’un phé- 
nomene lumineux plus brillant. 

D'autre part, en employant un condensateur industriel 
pour des courants alternatifs de haute tension, on obtient 
des décharges de rupture de ces condensateurs dans la 
direction parallèle aux surfaces isolantes et il est très 
probable qu’il faut l’attribuer aux décharges glissantes. 
Je me suis donc appliqué à étudier ce phénomène au 
point de vue quantitatif dans des conditions se rappro- 
chant autant que possible de celles qu'on trouve dans 
les applications industrielles des condensateurs. 

Pour y arriver j'ai eflectué dans mon laboratoire une 
série d'expériences dont je me BL de tracer Ici IA 
marche et présenter les résultats. 

On lançait dans un petit transformateur ayant un rap- 
port de transformation égal à 1: 438 un courant alter- 
natif à travers une résistance, de manière qu'on püt 
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régler la différence de potentiel aux bornes de l’enrou- 
lement primaire du transformateur de 30-110 volts ; le 
courant alternatif employé avait une fréquence de 54 
volts par seconde. Des bornes secondaires du transfor- 
mateur partaient des conduites bien isolées à deux élec- 
trodes munies de pointes en platine. Au moyen d’un 
interrupteur à pendule intercal& dans le circuit primaire, 
on pouvait limiter le temps pendant lequel se produisait 
la décharge à !/,, de seconde. 

Une plaque en verre ayant une surface de 40 4, X40 4, 
et une épaisseur de 0,25, était couverte d’une feuille 
d'étain sur une de ses surfaces ; l’autre surface était 
minutieusement polie et nettoyée. On réunissait la feuille 
d’etain avec un des pôles du circuit secondaire, la pointe 
de l’autre pôle étant placée au milieu de la plaque. De 
cette: façon on pouvait produire le phénomène connu 
sous le nom de «rose de Lichtenberg ». La plaque 
étant posée verticalement, on pouvait facilement photo- 
graphier le phénomène et mesurer la relation entre lé- 
tendue de la rose et la tension des décharges. Le résul- 
tat oblenu d’une grande série d'expériences était Péta- 
blissement d’un rapport entre le rayon de la rose de 
Lichtenberg et la différence du potentiel, à savoir : le 
rayon de la rose de Lichtenberg est sensiblement pro- 
portionnel à la différence du potentiel employé pour le 
produire. 

Une autre série d'expériences ont été exécutées de la 
manière suivante : 

Sur une des surfaces de la plaque, on collait des ban- 
des découpées dans une feuille d’étain et ayant des lar- 
geurs et des formes différentes : zigzags, carrés, losan- 
ges, ete. Sur l’autre surface, on disposait les électrodes 


en pointes de platine, de façon qu’elles touchaient le 
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verre en des points opposés à la bande conductrice. 
Les photographies des phénomènes correspondants dé- 
montrèrent que les décharges prenaient de préférence le 
chemin tracé. 

Enfin les mêmes expériences ont été exécutées, avec 
cette différence qu'après avoir appliqué sur les plaques 
la bande d’étain, on recouvrait leur surface opposée à la 
décharge d'une forte couche de paraffine. Le phénomène 
des décharges glissantes ne se produisait plus. Une 
tension relativement basse, de 13500 volts suffisait déjà 
pour percer la plaque de verre. 

Notons encore un détail intéressant : Nous obtenions 
la rupture du verre toujours aux bords de la bande. 

Le même phénomène se répélait encore dans d’autres 
conditions : une des surfaces de la plaque en verre 
était munie d’une feuille d’etain d’une forme carrée, 
ayant 20%<20 %, détendue. Elle était de plus recouverte 
complètement d’une couche épaisse de parafline. Nous 
disposions sur l’autre côté de la plaque en verre bien 
nettoyée les deux électrodes en pointe dans la direction 
de la diagonale du carré. Il se produisait alors une dé- 
charge glissante sur le verre jusqu'aux pointes opposées 
aux bords du carré en étain, el c’est là que le verre était 
percé. 

Nous voyons done que les décharges se produisent le 
plus facilement dans le cas où la surface opposée est 
conductrice. 

2. La Maladie du Sommeil et les parasites des Globules 
du sang par M. A. Berser. — L'auteur n’a pas donné 
de résumé. 

A la suite de cette communication, M. le prof. J. 
Brunhes fait remarquer les conséquences que peuvent 
avoir ces faits au point de vue de la colonisation. 


or 


M. le D' Treyer fait observer que M. Castellani, auquel 
on doit une étude particulière sur la maladie du som- 
weil, ne l’attribue pas absolument à la mouche tsets£, 
mais à une mouche du même groupe, car 1l a trouvé sur 
des malades, dans 80 °/, des cas, une variété de Strep- 
tocoque. 


Séance du 17 décembre 1903. 
Présidence de M. le prof. M. Musy, président. 

1. Revenant sur le sujet traité à la séance précédente, 
par M. A. Berser, M. le prof. J. Brunhes donne com- 
munication d’un rapport présenté à la Société royale de 
médecine de Londres sur la maladie du sommeil. Il en 
résulte que la maladie est localisée dans lOuganda et 
qu’elle est propagée par un insecte «la glossina palpa- 
lis » et non par la mouche tséisé qui attaque plus spe- 
cialement le bétail. 

2. Sur la répartition générale des Coléoptères dans l’en- 
semble du globe, par M. C. CaLcraTt, étud. ès sciences. — 
L'auteur analyse un travail de M. le D' William Mars- 
hall, prof. à Leipzig. Ce dernier divise le globe en 6 
régions : La région paléartique, la région éthiopienne, 
la région orientale, la région australienne, la région 
néoartique et la région néotropicale, ces: deux dernières 
propres au nouveau continent. 

M. Calciati entre dans quelques détails sur la réparti- 
tion des principales familles qui sont: les Carabidés, 
les Lamellicornes, les Buprestidés, les Longicornes et 
les Tenebriönides : il parle des caractères qui les. dis- 
tinguent et de la localisalion particulière de certaines 
espèces, tout en laissant de côté les familles moins im- 


portantes, puisque les Coléoptères en comptent une soi-. 
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Il nous apprend que certaines espèces de Lamellicor- 
nes sont surtout localisées à Madagascar, à cause de la 
riche flore de l'Ile ; que certains Ténébrionidés ereusent 
la terre ou vivent dans les cavernes et présentent, à la 
manière des cavernicoles en général, plusieurs types 
privés d’yeux ; que si la région néoartique, c’est-à-dire 
PAmérique du Nord est pauvre en coléoptères, la région 
néotropicale (Amérique du Sud) en est au contraire très 
riche. 

De cet exposé et de la discussion qui s'engage ensuite, 
il semble ressortir qu'il est difficile de bien indiquer les 
relations qui existent entre la répartition des diverses 
espèces de coléoptères et les influences climatériques et 
séographiques : certaines espèces par exemple se trou- 
vent en France et au Thibet, pays qui ont des conditions 
de milieu très différentes. 

Le manque de délimitation est d'autant plus remar- 
quable que pour les animaux supérieurs et pour la flore, 
on est arrivé à déterminer beaucoup mieux les limites 
des espèces, en tenant compte des influences géogra- 
phiques. 


Séance du 30 décembre 1903. 
Presidence de M. le prof. M. Musy, president. 


Sur la répartition et le rôle du fer et du cuivre dans la 
matière vivante, par M. CHARLES DHERE. — Le fer et le 
cuivre sont parmi les corps simples les plus lourds que 
l’on rencontre normalement chez les êtres vivants. Dans 
les molécules organiques des principes immédiats phy- 
siologiques, ces éléments à poids atomique très élevé se 
trouvent généralement associés à un grand nombre d’é- 
lements légers (Ex. 

Hémoslobine ELLE N O5 92 Pe). 
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Ces métaux n'existent jamais qu'en minime quantité 
dans les organismes. La proportion de fer contenu, par 
exemple, dans le corps humain oscillerait autour de un 
vingt-millieme en poids de la masse à l’état frais. 

S’oceupant d'abord de la distribution du fer chez les 
animaux, M. Dhéré fournit quelques données statisti- 
ques sur la teneur en fer du sang, des sécrétions diges- 
tives, du lait, ete. Parmi les organes, le foie et la rate 
doivent être considérés à part. Le foie des mammifères 
renferme habituellement à la naissance des réserves fer- 
rugineuses qui s’épuisent pendant la période d’alimenta- 
tion lactée. Chez l’adulte, on observe des variations 
individuelles assez considérables. II y a dans l’espece 
humaine une différence sexuelle marquée : le foie de la 
femme contient, en moyenne, deux fois et demie moins 
de fer que celui de homme. Cette différence ne se re- 
trouve pas dans les autres espèces de mammifères. 
(L. Lapicque). Chez les invertébrés, le foie (hépatopan- 
créas) est toujours et seul riche en fer (Dastre et Flo- 
resco). La rate chez les jeunes sujets ne contient que 
des traces de fer propre (non hématique) ; dans certai- 
nes espèces, il y aurait augmentation, assez irrégulière 
d’ailleurs, avec l’âge. Le rôle essentiel du fer est relatif 
à l’oxydation : c’est un transporteur, un convoyeur d’oxy- 
gene. L’hemoglobine est un pigment respiratoire ferru- 
gineux. Le fer du foie favoriserait les combustions 
organiques qui S’acecomplissent dans cet organe (fonction 
martiale du foie de Dastre et Floresco). Chez les ani- 
maux à sang hémoglobinifère, la présence du fer dans 
le foie est aussi en relation avec la formation et la des- 
truction de ce pigment (rôle hématopoiétique et hemato- 
lytique). 


M. Dhéré traite ensuite de l'absorption et de V’elimi- 
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nation du fer. Il expose en détail ses recherches person- 
nelles sur l'élimination du fer par le suc gastrique chez 
des chiens à estomac séquestré et par l’urine et les ma- 
tières fécales chez les herbivores. Quelque soit le régime 
alimentaire. c’est l’intestin qui constitue la voie princi- 
pale d’exerötion du fer : il n’y en a que des traces reje- 
tées par l'urine. 

Le fer se rencontre en quantités notables dans les 
tissus végétaux. Contrairement à ce que l’on a long- 
temps cru, la molécule de chlorophylle ne contient pas 
de fer: ce métal favorise pourtant, dans certains cas, la 
formation de la matière verte. Enfin, le fer est utile pour 
le développement de beaucoup d'espèces végétales infé- 
rieures privées de chlorophylle. 

Le cuivre existe à l’état de traces dans l’organisme 
des animaux supérieurs où il est particulièrement loca- 
lisé dans le foie. Dans les plumes de quelques espèces 
d'oiseaux, on trouve un pigment rouge violet, la turacine 
qui renferme 7 °/, de cuivre. 

Le sang (hémolymphe) d’un grand nombre de crus- 
tacés et de mollusques est riche en cuivre ; ce métal s’y 
trouve engagé dans la molécule albuminoïde d'un pig- 
ment respiratoire, ’hemocyanine (Frédéricq). La capa- 
cité respiratoire du sang et sa teneur en cuivre varient 
d’une façon sensiblement parallèle. M. Dhéré indique 
les résultats d’un certain nombre de dosages compara- 
tifs qu'il a effectués sur les espèces suivantes ; Homarus 
vulgaris, Cancer pagurus, Astacus fiuviatilis, Helix 
pomatia, Octopus vulgaris. Par exemple : 100 cme. de 
sang d’Helix pomatia, contenant 11,5 milligr. Cu., peu- 
vent fixer 2,2 cme. d’Oxygene ; 100 cmc. de sang d’Oc- 
topus vulgaris, contenant 28,5 milligr. Cu., peuvent 
fixer 4,2 cme. O.. 


Ey 


Dans l'œuf de Sepia officinalis, il ya des traces .de 
cuivre qui entrent peut-être dans la constitution d'un 
hématogène complexe. 

Chez les végétaux, le cuivre est très répandu ; son 
rôle est à peu près complètement inconnu. 


Séance du 14 janvier 1904. 
Présidence de M. H. Cuony, doyen d'âge. 


Histoire de l'interprétation géologique du Mont-Blanc, 
par le D' R. de Gırarp, Professeur de géclogie à l’Uni- 
versité. — Le conférencier rappelle d’abord que cette 
question n’est qu’une face d’un probleme plus general: 
le rôle joué par les roches éruptives dans la production 
des accidents orogéniques. L'auteur de la «théorie des 
soulèvements », Léopold de Buch, voyait des cratères de 
soulèvement dans les volcans actuels et dans certaines 
formes anciennes, surtout le Mont-Blanc. 

Pour de Buch et pour son allié Humboldt, la masse 
de protogine représentait le culot éruptif obstruant le 
haut de la cheminée, tandisque les assises redressées 
du Chétif et des Aiguilles-Rouges figuraient, en dehors 
de l’atrium Chamonix-Entrèves, les restes d’une Somma 
jadis continue. 

Dès 1829, Elie de Beaumont ayant substitué à la 
théorie des impulsions verticales celle, aujourdhui ad- 
mise, des « refoulements horizontaux », les géologues 
alpins se mirent en devoir d'appliquer au Mont-Blanc 
les idées nouvelles. Forbes (1843) reconnut le plonge- 
ment des calcaires chamoniards sous la protogine. La 
même disposition se répétant au Val Ferret, indiquai 


une structure générale en éventail ; ce que venait bientôt 
confirmer la découverte d’une protogine en banes verti- 
-caux à la Dent du Géant. Les calcaires plongeant d’ail- 
leurs au sud-est, sur l’autre versant du Val Ferret, 
celui-ci prenait une allure anticlinale et l’atrium se ré- 
duisait à une figure d’erosion. 

Studer (1851) montra que, dans la vallée de Chamonix 
comme au Val Ferret, le jurassique est pincé dans un 
synclinal métamorphique et cristallin. A la montagne de 
la Saxe comme aux Aiguilles-Rouges, le cristallin est 
vertical. Au sommet de ces dernières, le jurassique 
reparait, en bancs presque horizontaux reposant sur la 
tranche redressée des schistes. L'ensemble est done un 
éventail anticlinal flanqué de deux vallons synclinaux au- 
delà desquels le pendage reprend la direction vers 

- l'extérieur. 

Alphonse Favre (1867) vérifia cette interprétation en 
la complétant sur des points de détail. C’est ainsi qu'il 
insista sur la stratification de la protogine, sans toute- 
fois cesser de la regarder comme une roche éruptive. 
Il signala la présence du carbonifère de l’autre côté du 
Chétif et au pied interne de la chaîne des Fiz, où, par 
l'intermédiaire des corgneules, il supporte la serie 
secondaire et le grès de Taveyannaz intercalé au num- 
mulitique. Au sommet des Aiguilles-Rouges, il montra 
le jurassique séparé du cristallin discordant par une 
assise triasique, phénomène que nous savons aujour- 
d’hui être général dans les Alpes et que Favre retrouva 
dans la vallée de Chamonix et au Val Véni, où toujours 
la dolomie (parfois corgneuloide) s’intercale entre le 
cristallin et les sédiments. L’allure générale en éventail 

_et le littage de la protogine avaient d’ailleurs été indi- 
qués déjà par H. B. de Saussure ( Voyages dans les Alpes). 


Les experts nommés pour étudier le projet d’un tun- 
nel à travers le Mont-Blanc (MM. Lory, Taramelli, Heim 
et Renevier) ne s’écartèrent de l'interprétation de Favre 
que sur un point: la protogine n'était plus, pour eux, 
un granit laminé, mais au contraire un gneiss devenu 
granitoïde par suite des refoulements subis, alors qu'il 
se plissait en éventail. On sent ici l'influence du neptu- 
nisme à la mode en Suisse, à cette époque. 

Avec Duparc et son élève Mrazeck, l'étude du Mont- 
Blanc entre dans une phase nouvelle. Ces géologues 
sont d’intrepides grimpeurs de rochers : ils explorent 
des points jusqu'alors inabordés : les échantillons qu'ils 
rapportent proviennent bien tous des endroits qu’indique 
leur étiquette ; enfin ils sont pétrographes aussi, et de 
cette association du microscope et du piolet vont sortir 
des merveilles. Tout d'abord, le massif central grani- 
tique se décompose en deux anticlinaux que la protogine 
granitoide remplit comme batholite, tandisque le reve- 
tement de protogine schisteuse forme le synelinal mé- 
dian et les toitures externes. Les grands glaciers oceu- 
pent la dépression centrale creusée dans les protogines 
plus tendres du Synelinal, tandisque le granit à gros 
grains élève dans le ciel les aiguilles gigantesques des 
Jorasses et de leur cortège, auquel vient se souder, 
dans le voisinage du Mont-Mandit, l'alignement des 
Charmoz. La nature éruptive de la protogine granitoïde 
est mise hors de doute par les actions de métamor- 
phisme qu'elle exerce sur son revêtement schisteux. Le 
glacier du Rhône, a apporté jusqu'à Perolles, aux 
portes de notre Faculté des Sciences, un bloc énorme 
de protogine du Mont-Blanc où l’on retrouve, empätes 
dans la masse granitique qui les a transformés, des. 
lambeaux d’un schiste gréseux qui doit s'appeler « pro- 


togine schisteuse des synelinaux », mais qui ressemble 
bien, malgré l’échaudée qu'il a subie, au grès carbo- 
nifère de Tanninges. 

Un autre élève de Dupare, Etienne Ritter, s'inspirant 
des règles générales suivies dans létude des massifs 
arrasés, comprit que, si les trainees de protogine gra- 
nitoïde dessinent vaguement, à lintérieur de lellipse 
cristalline, le tracé des anciens plis, relevé par Vallot, 
ceux-ci doivent prendre une netteté toujours plus 
grande à mesure que, le massif granitique s’abaissant 
vers ses extrémités, cet abaissement même le soustrait 
de plus en plus au rabottage superficiel de lPérosion. 
Partant de ce point de vue très juste, Ritter se mit à 
étudier la région du Col des Fours, où les antielinaux 
eristallins, au nombre de six, sortent en yias. de Pel- 
lipse centrale pour plonger sous les sédiments. Ces anti- 
clinaux sont d’äge hercynien ; ils furent arrasés puis 
recouverts par la serie mésozoïque que le mouvement 
alpin rida selon une direction légèrement différente, 
ainsi que cela s’est passé également au Pelvoux et, pro- 
bablement, dans tous nos massifs centraux. Glissant, à 
mesure qu'ils se développaient, sur un plancher relalive- 
ment immobile dont les séparent deux discordances, de 
part et d’autre du carbonique, les plis alpins de la cou- 
verture se déversèrent au nord-ouest, en immenses lacets 
couchés dont les racines synelinales sont pincées dans 
les bords du massif cristallin, tandisque leurs flancs 
anticlinaux couvrent les Aiguilles-Rouges et forment le 
Mont-Joly. Ces plis sont constitués par les terrains à 
facies helvétique du trias au ilysch : c’est le prolonge- 
ment de ceux des Tours-Sallières et de la Dent du Midi, 
formés de même par glissement sur le socle hercynien 
du Luisin-Salentin. Plus tard. lorsqu'un charriage gigan- 


tesque poussa sur eux la nappe ambulante des Préalpes, 
ces plis s’inclinèrent encore davantage, et quand lPéro- 
sion dispersa la masse de recouvrement, quelques uns 
de ses lambeaux, logés dans des sillons secondaires à la 
surface des plis helvétiques, furent épargnés on même 
mis en relief, comme les klippes des Annes et de Sulens 
reposant par leur base triasique sur le flysch qui remplit 
le synelinal du Reposoir, tout au bord de la zöne, près 
de la tete des plis. 

En somme, el grâce aux magnifiques travaux des 
céologues genevois, le Mont-Blanc nous apparaît comme 
une figure d’&rosion dans le genre du Plateau Central : 
Si le granit se montre à l’intérieur de lamande cristal 
line, ce n’est point à la faveur d’un soulèvement en 
Jorullo ; c’est que le bombement hercynien ly a accu- 
mulé sous des anticlinaux de gneiss dont l'érosion devait 
le dépouiller plus tard, laissant subsister seulement 
leurs ennoyages extrèmes protégés par les écailles alpi- 
nes. 


Séance du 28 janvier 1904. 
Présidence de M. le prof. M. Musy, président. 


1. La mission du capitaine Lenfant, par M. le prof. 
P. GiRARDIN. — La mission Lenfant avait pour objet 
de chercher une communication par eau entre le Bassin 
du Niger et le lac Tchad. Déjà le capitaine Lenfant s’e- 
tait fait connaître en faisant franchir à sa flottille de 
ravitaillement les rapides du bas et du moyen Niger, à 
trois reprises et à trois états différents de la crue. La 
seule chance de succès de cette nouvelle mission était. 
dans l’existence présumée d’un réseau ou d’un bras flu- 


EOS 


vial faisant communiquer les deux systèmes hydrogra- 
phiques. Jusqu'à présent on ne connaissait qu’un exem- 
ple certain d’une telle communication, la bifurcation, ou 
«fourche » du Cassiquiare, qui envoie ses eaux à la fois 
dans l’Orénoque et dans l’Amazone. Sur la foi des récits 
des indigènes, le capitaine Lenfant tenta le passage et 
réussit. Au point de vue économique, l'importance de 
cette liaison par eau, qui rend possibles les échanges, 
est considérable. En même temps se trouvait résolu un 
des problèmes les plus curieux de Fhydrographie afri- 
cain et de la géographie générale. 


2. L'anévrisme vermineux du cheval, par M. G. MaıL- 
LARD, méd.-vét. — L'auteur n’a pas donné le résumé 
de sa communication. 


Séance du 11 février 1904. 
Présidence de M. le prof. M. Musy, président. 


l. Les turbines à vapeur par M. le prof. J. DALEMONT. 
— Avant d'aborder la question des turbines à vapeur, 
M. Dalemont rappelle les raisons qui ont provoqué la 
recherche d’un moteur rotatif à vapeur à grande vitesse. 
Pour les connaître, il suflit de recourir aux caractéris- 
tiques principales des machines à vapeur à piston. 

Ce moteur considéré comme machine thermique a un 
rendement de 8 à 15 ,/° et ce fait a deux causes : 1° in- 
capacité de la machine à réaliser le cyele idéal de Car- 
not : 2° phénomènes de parois alternativement réchauf- 
fées et refroidies pendant la mise en communication avec 
la chaudière et le condenseur. 

En considérant la machine à vapeur au point de vue 
dynamique on se rend compte d’un défaut capital, son 
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couple moteur varie periodiquement par tour et ce defaut 
est particulièrement grave pour la commande des alter- 
nateurs. 

Pour y remédier on est obligé de placer des volants 
très lourds pesant jusqu'à 100,000 kg. ce qui augmente 
le prix de la machine et aussi le prix des fondations. 


Ces machines à vapeur tournent lentement et pour 


commander des machines à marche rapide, tels que 
ventilateurs, dynamos électriques etc., on a besoin de 
réductions de vitesse très coûteuses. La machine à va- 
peur tournant à grande vitesse donne de mauvais résul- 
tats, surtout au point de vue du rendement et des frais 
d'entretien. 

La turbine à vapeur utilise la vitesse, imprimée à la 
vapeur, par une détente d’une pression forte à une 
pression faible. La vitesse de la vapeur atteint 1200 m. 


à la seconde et entraine une roue munie d’aubes analo-. 


gues à celles des turbines hydrauliques. 

On distingue les roues à action et à réaction. Dans 
les premières, la vapeur arrive sur la roue complètement 
détendue et n’agit que par sa vitesse ; dans les secon- 
des la vapeur n’est pas complètement détendue et agit 
encore dans l’aube par sa pression. Sous un autre rap- 
port, il faut distinguer la turbine à simple roue et la 
turbine à roues multiples ; ces deux groupes se subdi- 
visant en turbines à action et réaction. 

Turbine à simple roue à action (de Laval), tourne à 
grande vitesse (20000 tours par minute), exige des réduc- 
tions de vitesse par engrenages helicoidaux, a l'avantage 
qu'aucune pression n'existe dans le sens de l'axe et que 
les fuites résultant des différences de pression sur les 


deux faces de la roue ne sont pas à craindre, permet 


done d'éviter aisément tout frottement, a un rendement 
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faible parce que la vapeur quitte la roue avec une vitesse 
assez grande. 

La Turbine à simple roue à réaction, donne une pression 
dans le sens de l'arbre, puisque la vapeur n’est pas com- 
plètement détendue en arrivant sur lPaube, occasionne 
facilement des fuites par suite des différences de pres- 
sion, faible rendement. 

Turbine à roues multiples à action (de Laval). Après la 
première roue d'action se trouve un distributeur fixe 
formé d’aubes qui orientent convenablement le jet de 
vapeur sur une seconde roue mobile après laquelle vient 
un nouveau distributeur etc. 

Les avantages et les inconvénients sont ceux de la 
turbine à une seule roue, mais la vitesse y est beaucoup 
plus réduite. 

Turbine à roues multiples à réaction. (Turbine Parsons. 
construite par la maison Brown de Baden). Le succès 
de cette turbine indique sa valeur. 600000 chevaux sont 
en fonctionnement aujourd'hui. 

Elle se compose comme la précédente de deux séries 
d’aubes : 1° les aubes mobiles en bronze rapportées sur 
un tambour en acier et entre elles les aubes des distri 
buteurs. 

Le rendement est excellent et se maintient. Après 4 
mois de fonctionnement, des essais faits sur une turbine 
de 600 chevaux ont accusé la même consommation de 
vapeur qu’à la mise en route. 

L’on peut commander directement les mécanismes ou 
les machines à marche rapide, comme les pompes cen- 
trifuges, ventilateurs, dynamos électriques et réduire 
leur prix et celui des fondations qui les soutiennent. 

Le réglage se fait très rapidement et les frais d’en- 

_tretien sont réduits à la moitié de ce qu’ils seraient pour 
une machine à vapeur d’egale puissance. 
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Dans la commande des navires, elles sont d’une utilité 
toute particulière et ont été appliquées à la marine de 
guerre avec beaucoup de succès. Tout fait prévoir un 
développement de plus en plus grand, une extension 
inévitable, mais la machine à vapeur gardera sûrement 
le domaine qui lui est propre, la turbine à vapeur la fera 
simplement reculer de positions qu’elle avait usurpées. 


2. M. Duëré présente deux pigeons ayant subi, il y à 
deux mois environ, l’ablation de portions bien détermi- 
nées de lencéphale. Dans un cas, il s’agit de Pextirpa- 
tion de la moitié droite du cervelet ; dans l’autre cas, 
de l’ablation complete des hémisphères cérébraux sans 
lésion des lobes optiques '\. 

Les symplômes caractéristiques observés chez les 
deux sujets constituent une démonstration très nette de 
la spécialisation fonctionnelle des divers organes de 
Pencéphale. Chez le pigeon à hémiablation cérébelleuse, 
il y a conservation normale des manifestations psychi- 
ques, mais incoordination extrême des mouvements 
volontaires, troubles de l'équilibre, ete. Le pizeon acéré- 
bré, au contraire, ne présente aucun trouble de Péquili- 
bration ; il se tient tranquille sur son perchoir, procé- 
dant seulement de temps en temps à sa toilette avec son 
bec. Il ne se déplace jamais spontanément ; mais, si on 
le lance en Pair, 1l s'envole au loin en évitant tous les 
obstacles. L'animal ne s’alimente plus de lui-même. 

Les observations de M. Dhéré concordent exactement 
avec celles de Schrader (1889) et de Jolyet (1902), sauf 
en ce qui concerne la motilité spontanée qui lui semble 
encore plus réduite que les descriptions de ces auteurs 
ne le laisseraient croire. 


') Ce qu'a confirmé l’autopsie de ce sujet pratiquée quelques 


semaines après la présentation. 


Seance du 18 fevrier 1904. 
Presidence de M. le prof. M. Musy, president. 


1. Le fer et le terrain sidérolithique dans le Jura-bernois 
par M. Ernest FrLeury. -—— L'industrie minière suisse 
est peu importante. Notre sol, si pittoresque, si riche en 
beautés et en curiosités naturelles est d’une pauvreté 
minérale presque inconcevable. C’est ainsi qu’actuelle- 
ment l’extraction du fer constitue la seule industrie mi- 
nière proprement dite. 

Toutefois il faut reconnaitre que la plupart des métaux 
ont été exploités ou au moins rencontrés chez nous. 
Mais par malheur, les gisements déjà si rares sont d’or- 
dinaire si peu abondants que lindustriel ne peut en 
entreprendre l’exploitation. 

L'or a été exploité dans le canton du Valais, à Gondo; 
dans le canton des Grisons, au Calanda (goldene Sonne) 
ei dans quelques autres stations encore. Les sables de 
certaines rivières alpines en ont fourni aussi. Actuelle- 
ment toute cette industrie est tombée et ıl ne reste que 
le gisement de Gondo qui a été repris en 1896. L’épui- 
sement des gites et l’endiguement des rivières parais- 
sent être les deux causes principales de cette ruine. 

On a extrait de l’argent dans une trentaine de stations 
qui sont toutes abandonnées actuellement. 

Il en est de même pour les gisements de nickel, de 
cobalt, de cuivre, de plomb, d’arsenice, de manganèse. 
Nous n’avons pas rencontré de la houille en Suisse. 
Les essais malheureux et coûteux des sondages de 
Rheinfelden et de Cornol permettent d'affirmer que 
l’avenir économique de notre pays ne sera pas modifié 
sensiblement par l’amelioration et le développement de 
_notre industrie minière. 
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Si la houille manque totalement chez nous, nous avons 
par contre des gisements de graphite (Valais), de ligni- 
tes, d’anthracite et de tourbe. Le Val de Travers four- 
nit un asphalte excellent. D’un autre côté les salines 
de Bex et de Rheinfelden fournissent une quantité suffi- 
sante de sel pour les besoins du pays entier. 

Cette triste et déplorable pauvreté minérale de notre 
sol est explicable par l’absence presque complète des 
roches éruptives et des terrains primaires. 

D'autre part, l'intensité du plissement alpin a rendu 
exploitation si difficile, qu’il est presque toujours im- 
possible de l’entreprendre d’une façon suivie. 

Le fer est ainsi le seul produit minier sérieux de notre 
pays, et on le rencontre un peu partout. Le Valais en à 
d'excellents gisements à Chamoson, à Chemin, à Char- 
rat. Le canton des Grisons en possède aussi, mais la 
localisation par excellence de l’industrie sidérurgique 
est le Jura-bernois, et dans le Jura-bernois, la vallée de 
Delémont ou Val Terby. 

Le fer du Jura est fourni par un minerai excellent, le 
sexquioxyde de fer hydraté appelé « mine de fer» ou 
bohnerz. Ce minerai se rencontre a la base des terrains 
tertiaires, l’&ocene sup. ou sidérolithique. 

Le sidérolithique qui forme le bassin jurassien n’est 
cependant pas une formation locale. La France, l’Alle- 
magne,.. ont leur siderolithique. Les phosphorites du 
Quercy sont de même âge et de même formation que le 
sidérolithique. ; 

Le siderolithique se présente de deux façons prinei- 
pales. Ou bien il occupe le fond des vallées, des combes 
de Thurmann ou de nos synclinaux, et il est alors stra- 


üfié, ou bien il remplit des excavations dans les terrains. 


qui lui servent de subtratum, il forme alors des poches 
et il n’est pas stratifie. | 


La stratification du lerrain indique sept couches prin- 
cipales. Les quatre supérieures sont formées d’argile 
diversement colorées et peu riches en fer. 

La cinquième couche est le « bolus». C’est une argile 
rouge très réfractaire et plus riche en fer. 

On trouve assez souvent une sixième couche de sable 
siliceux, très vitrifiable. 

Enfin à la base, on rencontre des amas de bohnerz en 
fragments de dimensions variables. C’est lexploitation 
de cette couche qui fournit des résultats réels. 

Le bohnerz se présente ou en grains «miliaires, 
pisaires, ovaires » ou en blocs compacts. 

Les grains pisolithiques sont formés par un noyau 
central, simple ou multiple, de nature organique d’ordi- 
naire, autour duquel sont disposées des couches concen- 
triques. Dans l'étude qu’il en a faite, Bleicher a signalé 
la présence d'organismes microscopiques et Daubrée a 
montré l'intervention de la vie organique dans la forma- 
tion des pisolithes. 

Le sidérolithique repose d'ordinaire sur le Kimérid- 
gien, mais lorsque ce terrain fait défaut, comme du côté 
de Bâle, c’est le Séquanien qui sert de substratum, ou 
même le Portlandien ou tout autre terrain. Quoiqu'il 
en soit, le terrain qui sert de substratum est toujours 
plus où moins pénétré par les poches du sidérolithique. 
Ces poches peuvent atteindre le Rauracien, mais elles 
n'arrivent pas à lOxfordien. 

Le bohnerz est un minerai excellent, se composant 
d'environ 60!/, de Fe*0° 

13 °/, de Si0? 
150 de AIO? 

Le rendement en fonte est à peu près 40 à 42 °/,. Le 
- haut fourneau marche au cocke en utilisant comme cas- 
tine le calcaire du Jura. 


Le laitier sert à fabriquer un ciment ou des briques. 
Actuellement le fer du Jura-bernois n’est plus exploité 
qu'à Delémont par la Société Louis de Roll qui possède 
le seul haut fourneau suisse et la seule fonderie de 
tuvaux en fonte à Choindez (près Courrendlin). 

En 1897, il y avait encore quatre puits d'exploitation, 
actuellement il n’y en a plus que deux qui descendent à 
S8 et à 110 m. de profondeur. 

L'exploitation annuelle du bohnerz se chiffre à environ 
6000 tonnes par an. Tout le fer exploité sert à fabriquer 
de la fonte de moulage qui est excellente et recherchée. 
C'est pour ce motif que la Société de Roll continue à 
exploiter les puits de Delémont, plutôt que d'acheter le 
minerai à l’étranger. 

A coté du fer, le sidérolithique renferme encore assez 
souvent du gypse, de la pyrite, de la strontiane, de la 
baryte. On a rencontré aussi assez souvent du manga- 
nèse. 

Le terrain sidérolithique a été étudié d’abord par les 
géologues français. Déjà en 1828, Brongniart donna sa 
théorie des sources jaillissantes minérales et thermales, 
pour expliquer sa formation. L'école géologique juras- 
sienne avec Gressiy, Quiquerez, Greppin, Thurmann, 
reprit les mêmes idées et continua l'étude. Actuellement 
la théorie de Brongniart a perdu du terrain et on cher- 
che à expliquer la formation de ce terrain par une action 
superficielle des eaux météoriques chargées d'acide 
carbonique. La présence des fossiles dans ce terrain que 
Gressly et Quiquerez considérait comme de formation plu- 
tonique ou semi-plutonique, a porté un coup terrible à 
leur théorie. 

Le D' Quiquerez qui fut ingénieur des mines du Jura, _ 
a étudié l'histoire de cette industrie dans notre pays 
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et en a retrace en lignes fidèles les traits principaux dans 
son pelit mémoire «sur les mines, les forges et les 
forêts du Jura-bernois ». Il a pu retrouver les traces des 
forges celtiques, romaines et refaire l’histoire de ce 
temps qui échappe même à la légende. Les premières 
forges oflicielles ont été établies au XVII siècle par le 
prince évêque J. C. de Blarer. 

La conclusion toute naturelle de ces lignes est triste 
à constater. C’est que l’industrie du fer, comme toute 
notre industrie minière subit une baisse fatale et inévi- 
table. C’est regrettable pour le Jura-bernois qui perdra 
une industrie qui procure le bien être à toute une po- 
pulation d'ouvriers et c’est regrettable pour l’industrie 
suisse qui perd un produit excellent : la fonte de Choin- 
dez. 

2. Le Japon, son essor depuis 1868, par M. le prof. 
P. GIRARDN !). — La guerre actuelle entre la Russie et le 
Japon a des causes prochaines, qui sont du domaine de 
la diplomatie, et des causes plus lointaines et plus pro- 
fondes. La transformation du Japon sur le modèle des 
états européens n’a pas été sans provoquer dans le pays 
une crise de croissance, qui se produit dans toutes les 
branches de l’activité agricole, industrielle et commer- 
ciale. A cause de la forte densité de la population, l’a- 
griculture doit persévérer dans les modes traditionnels 
du travail minutieux et à la main, qui n’est compatible 
qu'avec le maintien de la petite propriété ; or l’introduc- 
tion des machines suppose une propriété moins mor- 
celée, d’où une première crise, celle de la propriété. 


‘) Les idées exposées par M. Paul Girardin ont été ulté- 


_rieurement rédigées et publiées dans la Revue de Fribourg 


numero du 15 mars 1904. 
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Pour le commerce, à cause de lexcès des importations 
sur les exportations, le numeraire s’echappe chaque 
année du pays. Enfin l’industrie se transtorme dans Île 
sens de la grande industrie, mais celle-ci entraîne à sa 
suite Pinégalité des fortunes, le paupérisme, la déché- 
ance morale des travailleurs et le socialisme. A toutes 
ces dificultés d'ordre intérieur venait se joindre la char- 
ge d’un budget sans cesse croissant, venant de l’exagé- 
ration des armements, et l’on comprend que pour sortir 
de cette situation intérieure sans issue, le Japon ait cher- 
ché un derivatil dans l’expansion extérieure. 


Séance du 3 mars 1904. 
Présidence de M. le prof. M. Musy, président. 


Observations météorologiques de Perolles (alt. 640%) par 
M. le prof. D' A. GockeL. — La station de météorolo- 
gie, dirigée Jusqu'à présent par linstitut agricole de 
Pérolles, a été reprise des le commencement de 1905 
par institut de physique de l'Université. 

Le montage des instruments ne fut achevé que vers la 
lin janvier. L'on ne peut, par conséquent, indiquer dans 
le tableau suivant, pour le mois de janvier, que la somme 
de l’eau tombée. 

Le grand froid, qui a régné au début de l'hiver 1902, 
a continué quelque temps encore en 1903. Le mois de 
mal a éLé marqué par une température estivale ; chaleur 
moyenne pendant lété. Même observation ‘pour l’au- 
tomne. L'hiver n’a commencé qu’en décembre. 

Les jours de brouillard ont été très fréquents durant 
l'automne de Fannée écoulée ; de même, les jours de 


pluie dans les mois d’avril, mai, juin, aoüt, septembre 
et novembre. Voir pour les details le tableau ci-après : 

Dans la partie occidentale du canton, on a remarqué 
des orages aux jours suivants : 

Mars, 76027. 

Mai, 4, 6, 9, 27, 28, 29, 30, 31. 

Juin 19, 90. 

Julien, 4 12, 15, 18,19, 20, 21, 29. 

Soul 9,.10,12,19, 18,19. 

En tout, 26 Jours. 

Le 12 juillet, la foudre a détruit 3 maisons à Mont- 
borget. 

La grele est tombée dans le district du Lac les 4 mai, 
5 juillet et 18 août. 

(Voir tableau, page 36). 

2. Sur l’origine des orgues géologiques par M. le prof. 
J. BRUNHES. — Les géologues et géographes appliquent 
le nom d’orgues à deux séries de phénomènes qui n’ont 
entre eux aucun rapport: 1° à des phénomènes résul- 
tant du refroidissement d’une masse, phénomènes de 
retrait qui donnent notamment à certaines laves basal- 
tiques l'aspect d’une colonnade de grands parallelipi- 
pèdes et qui les font ressembler vaguement à un jeu 
d’orgues, vu de lextérieur ; exemple : les «Orgues 
d’Espaly » près du Puy, en Velay (France) ; 2° à des 
phénomènes qui portent proprement le nom de « Geolo- 
sische Orgeln » et qui se rencontrent dans la craie, 
dans le Deckenschotter, ete. C’est de ce second groupe 
de faits qu'il s’agit uniquement dans la présente com- 
municalion. 

M. Brunhes a visité et observé les «Orgues » de 
Kremsmünster : il a aussi examiné les orgues de Dei- 
senhofen au S. E. de Munich, sous l’obligeante direction 
du prof. Rothpletz. 
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Quelle est l'origine de ces grands trous en forme de 
sacs et gorgés de limon ? Plusieurs géologues, entre 
autres M. Heim, M. Penck, etc., les regardent comme 
résultant de l’altération sur place de certaines parties 
des dépôts encaissants. M. Brunhes les regarde au con- 
traire comme de vraies marmites produites par le ruis- 
sellement fluvial, puis remplies après coup par des 
limons. Les principales objections qu'on ait faites à 
l’origine tourbillonnaire des orgues géologiques sont 
les suivantes : 1° ce sont des phénomènes strictement 
localisés : 2° on ne trouve pas au fond des trous, des 
«orgues » la « meule » qu'on croyait jadis indispensable 
à la formation des marmites. Les études récentes sur les 
marmites laissent sans fondement ces deux objections. 
Au contraire ces deux faits sont de ceux qui caracté- 
risent l'érosion tourbillonnaire. 

De plus, M. Brunhes a observé à quel point les parois 
des orgues géologiques sont lisses ; comment les élé- 
ments d’un conglomérat tel que celui du Deckenschotter 
sont coupés nel sur les parois en question, et comment 
enfin — phénomène plus rare d’ailleurs — certaines de 
ces poches remplies de limon présentent sur leurs parois 
des traces de saillies ou sillons spiraliformes. Tous ces 
faits ne pourraient guère s'expliquer selon la théorie de 
l’altération sur place, et s'expliquent au contraire fort 
bien par l’action des tourbillons. 

M. Brunhes termine en disant qu'il communique à la 
Société sa théorie à titre d'interprétation préliminaire, 
et qu'il se réserve d'étudier ultérieurement le pheno- 
mène d’une manière plus approfondie. 


Séance du 17 mars 1904. 


Présidence de M. le prof. M. Musy, président. 


I. Le radium par M. le prof. D'J. pe Kowarskı.-— Les 
premiers phénomènes de radioactivité ont été découverts 
en 1896, par Becquerel qui montra que l'uranium et ses 
composés émettent spontanément et d’une manière con- 
tinue des rayons capables d’impressionner la plaque 
photographique, ioniser les gaz pour les rendre conduc- 
teurs de lPélectricité et traverser des corps opaques. 
Mme Curie en France et M. Schmidt en Allemagne trou- 
verent que les composés du thorium présentaient les 
mêmes phénomènes. Cette propriété appelée radioacti- 
vité est comme l’établit Me Curie, une propriété pure- 
ment atomique, c’est-à-dire qu'elle appartient à tous les 
composés d’un même élément. 

En travaillant de très grandes quantités de pechblende 
M' et Mme Curie en tirerent deux substances très forte- 
ment radioactives. L'une d'elles, chimiquement analogue 
au baryum préparée à un état concentré, s’est montrée 
être un nouvel élément qu'on nomma radium. L'autre, 
chimiquement analogue au bismuth, fut nommée polo- 
nium. 

De nombreux travaux sur le premier de ces corps 
nouveaux affluèrent alors de toutes parts. On découvrit 
qu'indépendamment de la lumière et de la chaleur dega- 
gées par les sels de radium, on peut distinguer trois 
espèces de rayons qu'ils émettent et dont les propriétés 
communes sont les suivantes : 

1° Ils rendent les gaz capables de décharger les corps 


électrisés et ce phénomène est identique à celui que pro- 


voquent les rayons cathodiques et les rayons de Röntgen. 
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20 [ls impressionnent la plaque photographique et 
traversent les corps opaques. 

3° [ls excitent la phosphorescence de certains corps, 
is ne se réfléchissent pas et ne se réfractent pas. 

Les trois groupes de rayons désignés par les lettres 
, 8 et sont différenciés facilement par laction d’un 
champ électrique magnétique. 

Les rayons z constituent la grande partie de l’energie 
rayonnante totale ; ils montrent une déviation très faible 
“ème dans un champ magnétique Intense. On peut les 
considérer comme des projectiles chargés positivement 
eb animés d’une grande vitesse. Ils sont très peu péné- 
trants et suivent une loi particulière d'absorption, 1ls 
sont d'autant moins pénétrants qu'ils ont traversé une 
quantité plus grande de matière. Les rayons 5 sont plus 
pénétrants que les rayons z: ıls peuvent traverser une 
lame de plomb d'un mm. d'épaisseur. On les considère 
comme des particules chargées négativement et animées 
de grandes vitesses. La propriété qui permet de les 
rapprocher des rayons cathodiques est leur forte dévia- 
lion par un champ magnétique. 

Enfin les rayons y sont des rayons très pénétrants qui 
ne subissent aucune déviation dans le champ magneti- 
que, ils ont été découverts par M. Villard, mais sont 
jusqu’à présent très peu connus. Quant aux phenome- 
nes lumineux observés sur les sels de radium, ils sont 
également très intéressants. La luminosité des sels de 
radium est due probablement à la phosphorescence sous 
l'influence du rayonnement qu'il émet lui-mème. Cette 
lumière était récemment étudiée par M' et Mme Huggnis 
au spectroscope. Le spectre n’est pas parfaitement con- 
linu, mais il présente des renforcements, des bandes 
brillantes qui sont probablement dues aux décharges 
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électriques du rayonnement du radium à travers Pair 
environnant. 

La phosphorescence du sulfure de zinc sous l'influence 
du rayonnement du radium est accompagnée dun phé- 
nomène très étrange découvert par W. Crookes. Lors- 
qu'on approche un grain de radinm d'un écran en sul- 
lure de zinc, on constate sur celui-ci la production de 
petites étoiles brillantes qui s’eloignent et se renouvel- 
lent en des points différents. Le petit appareil qui sert 
à cette expérience est appelé le spinthariscope. L'action 
ne se produit que dans le cas où l'éloignement du radium 
ne dépasse pas une certaine distance et Crookes sup- 
pose que chaque étincelle résulte du choc d’un projectile 
de rayons ae. 

La conférence fut terminée par la démonstration du 
spinthariscope et différentes expériences. 


2, An den Vortrag des Herrn Prof v Kowalski 
knüpfte Prof. Baumhauer noch einige Mitteilungen über 
das Leuchten des Sidot- Blende- Schirms an. Für den Beo- 
bachter, welcher sich des genannten Schirms zur Prü- 
[ung auf Radioaktivität bedient, ist es natürlich vor 
allem nötig, die Bedingungen zu kennen, unter denen 
eim Aufleuchten des Schirms eintritt. In dieser Bezie- 
hung ist zunächst irgend welche mechanische Beein- 
Hussunge von Wichtigkeit ; schon ein Biegen und Zu- 
rückschnellen des Karton-Schirms bewirkt ein rasches 
Leuchten, ebenso Druck oder Streichen mit einem harten 
Körper. Bei Versuchen, ein Leuchten mit sogenannten 
N-Strahlen zu beobachten, welche jedoch erfolglos blie- 
ben, zeigte es sich, daß der Schirm, nachdem er und 
das Auge gut ausgeruht waren, ziemlich stark leuchtete. 
wenn man gegen denselben hauchte oder wenn er auch 
nur in der Nähe von Mund und Nase von der ausgeat- 
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meten Luft getroffen wurde. Im Anschluss hieran wur- 
den weitere Beobachtungen angestellt, wobei sich ergab, 
daß ein Luftstrom, gegen den Schirm geblasen, keine 
Wirkung hervorbringt. Hält man aber den Schirm 
gegen den von heikem Wasser ausströmenden Dampf, 
so leuchtet er bald ziemlich hell, während ein erwärm- 
ter Körper, in seine unmittelbare Nähe gebracht, auch 
ein Eintauchen in heißen Sand höchstens ein schwaches 
Leuchten hervorbringt. Taucht man den Schirm in 
warmes Wasser, so leuchtet er sofort sehr intensiv. 
Aber er leuchtet auch, wenn man ihm mit kaltem Was- 
ser bespritzt, an der getroflenen Stelle sehr schön. All- 
mälig nimmt das Leuchten ab, ebenso wie es nach dem 
Behauchen des Schirms bald wieder verschwindet. Der 
Vortragende bespricht noch weitere Versuche, welche 
er mit anderen Flüssigkeiten (Alkohol, Aether, etc.) 
anstellte. Sogenannter absoluter Alkohol bewirkt ein 
schwaches Leuchten, was vielleicht auf einen geringen 
Wassergehalt desselben zurückzuführen ist. Besonders 
wichtig erscheint der Umstand, daß der Schirm sehr 
deutlich aufleuchtet, wenn man ihn behaucht. Dies 
könnte leicht zu Täuschungen führen, wenn man Beo- 
bachtungen über die Aktivität anderer Körper machen 
will und sich dabei unwillkürlich dem Schirm sehr 
nähert. 
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Seance du 21 avril 1903. 
Presidence de M. le prof. M. Musy, president. 


l. Quelques remarques sur la répartition des pluies en 
Suisse, par M. GoBET, professeur. — L'auteur s’est servi 
des annales du bureau météorologique de Zurich et des 
cartes dressées par M. Billwiler. Or, si on examine les 
cartes en tenant compte des teintes et des courbes, on 
s'aperçoit immédiatement qu'il y à trois centres à dis- 
tinguer au point de vue de la quantité annuelle de pluie: 
le Jura, le plateau et les alpes. Dans la première région 
cette proportion varie entre I” et 1"50 et même 27; 
dans le plateau elle va de 075 à I”, dans les alpes, elle 
peut atteindre 2"50 et mème 3". Cette première obser- 
vation fait voir que le relief influe sur la quantité des 
précipitations et que pour la Suisse une carte pluviomé- 
trique se superposerait assez exactement à une carte 
hypsométrique. Cette remarque est encore plus vraie si 
lon examine la carte dans le détail, on voit alors que 
les vallées profondes situées derrière une chaîne de 
montagnes élevée et placée en travers des grands cou- 
rants atmosphériques recoivent très peu de pluie, le eas 
est frappant surtout pour le Valais central dans la vallée 
du Rhône : les stations de Sion. Sierre, Louèche n’en- 
registrent que 050 à 0"75 de pluie, tandis que Locarno 
et Lugano en reçoivent jusqu'à 2750 et jusqu'à 3". 

Toutefois, pour connaître le régime pluviométrique 
d'un pays, il ne suffit pas de savoir quelle proportion 
moyenne de pluies tombe sur ce pays, il faut connaître 
quelle est cette proportion par rapport au nombre des 
jours pluvieux et comment ces pluies se répartissent 


dans l’ensemble de l’année : c’est ce que M. Gobet à. 


cherché à établir en se servant des tableaux dressés par 
le bureau météorologique. | 
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Le nombre des jours pluvieux est loin d'être égal en 
Suisse: il y a une différence même sensible entre la 
Suisse méridionale et la Suisse au Nord des alpes. Dans 
le Valais, depuis Martigny à Brigue, le nombre des 
jours pluvieux peut varier entre 70 et 100; dans le 
Tessin, il va de 100-120, tandis qu’au Nord des alpes. 
sur le Jura, le plateau et sur le centre des alpes eu par- 
ticulier, il peut osciller entre 120 et 160 jours. 

Mais il s’en faut bien que la proportion des pluies 
corresponde au nombre de jours: exception faite pour 
le Valais et d’autres vallées encaissées et abritées,. 
comme le Rheinthal, la Haute Engadine, les régions mé- 
ridionales quoique ayant un nombre de jours pluvieux 
moins considérable, recoivent des quantités de pluie 
beaucoup plus fortes ; c’est ce que montre le tableau 
ci-dessous, représentant le régime pluviométrique en 
1898 : 


Stations jours quantité. Stations jours quantité 
Brissago TL — 22977 Berne — 104 = 752"" 
Locarno — li Neuchâtel — 115 = 799 
Lugano — 118 = 1755 Einibouse, —- 1197 2.965 
Airolo 120, 11864 Bienne — 122 = 908 
Göschenen — 125 = 2178 Zurich — 132 = 1023 
Sierre 07,497 Geneve — 1077862 
Sion AN 72,485 Sehaffh. — 110 = 740 
Grächen — 81 = 59 Bâle — u no 
Lavey — 105 = 30 Delémont — 123 = 89% 


Montreux — 107 377 Rheinfeld. — 129 — 886 

Si on cherche à se rendre compte de la répartition 
des pluies, il semble, qu'à part la région des prealpes 
où les pluies sont plus irrégulières, et en remarquant 
que nous n'avons pas des époques pluvieuses ou sèches 
aussi tranchées que dans l’Europe méridionale, on peut 
cependant trouver deux maxima et deux minima. 
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Le 1° maximum serait au printemps, commencement 
de l’été, d'avril à Juillet. 

Le 2"° en automne. octobre et novembre. 

Le 1° minimum le plus marqué serait en hiver de 
décembre à mars. 

Le 2me en été, commencement de l'automne. 

Dans le Valais central, il n’y a que deux saisons, une 
saison pluvieuse, allant de février en juillet, une saison 
sèche, allant du mois d'août en janvier. 


2. L’ophthalmie des cantonniers par M. A. GREMAUD, 
ing. cantonal. — Les contrôleurs des routes ayant, à 
plusieurs reprises, informé l'ingénieur cantonal que 
plusieurs cantonniers souflraient des yeux, M. Gremaud 
a ordonné une enquête afin de savoir si cette ophthalmie 
devait être attribuée au travail de ses subordonnés sur 
les routes blanches et poussiéreuses en été et au milieu 
de la neige en hiver. Il est résulté de cette enquête que 
sur 176 cantonniers, 11 soit le 6 °/, seulement, souffrent 
des yeux et encore ce ne sont pas ceux qui travaillent 
sur les routes les plus fréquentées, les plus sèches et 
les plus poussiéreuses, de sorte que l’ophthalmie qui 
avait frappé les contrôleurs ne peut pas être attribuée 
d’une manière générale aux occupations des cantonniers. 

3. Le pont de Pérolles, En terminant M. A. Gremaud 
nous montre un projet du futur pont de Pérolles et 
donne quelques explications à se sujet. 


Séance du 5 mai 1904. 


Présidence de M. le prof. M. Musy, président. 


1. De Vemploi de la fluorescéine dans l'étude des eaux 
souterraines, par M. ERNEST FLEURY. — L'étude des eaux 
souterraines à réalisé durant ces dernières années des 
progrès considérables. Le travail pérsévérant des spé- 
léologistes et aussi les méthodes qu'ils ont préconisées 
en sont les causes principales. Parmi ces méthodes, 
celle qui emploie la fluorescéine est certainement celle 
qui jusqu'ici a donné les meilleurs résultats. 

La fluorescéine est utilisée pour démontrer la com- 
munication entre les pertes et les résurgences des cours 
d’eau. On a employé dans ce même but diverses autres 
substances, insolubles ou solubles. La fluorescéine a 
été reconnue, après de nombreux essais comparatifs, 
comme étant le meilleur agent d'investigation. En eflet, 
elle est soluble dans l’eau et forme corps avec elle ; elle 
résiste le mieux à la décomposition et à la dévoloration, 
enfin sa presence est très facilement décelée. 

Utilisée pour la première fois en 1877 par Ten Brink, 
cette matière a été depuis employée par un grand 
nombres de spécialistes soit en Suisse, soit à l’étranger 
surtout. 

Dans les recherches actuelles on emploie son sel sodi- 
que vu que la fluorescéine chimique n’est soluble dans 
l’eau qu'en presence d’un alcali. 

Les solutions de fluorescéine à la dilution du 200000 
sont reconnaissables à l’œil:nu. Au moyen des fluores- 
copes et surtout du tholomètré Van den Bræck et Rorhir 
on peut reconnaître le 10000000000 et même le 
20000000000. 
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Durant ces dernières années une question très cu- 
rieuse à été soulevée au sujet de la fluorescéine. Deux 
savants français MM. Fournier et Magnin, dans une 
note publiée en avril 1903, prétendaient que la fluores- 
céine subirait un retard par rapport à la masse d’eau 
qui la véhiculait. Cette opinion étrange soutenue par un 
nombre considérable de spécialistes fut étudiée par la 
soc. belge de géologie et de ses travaux très sérieux 
il résulte : 

1° que le soit-disant retard de la fluorescéine n’est 
qu'apparent. C’est une illusion due à la défectuosité des 
opérations. 

2° que les spécialistes qui ont employé la Huorescéine 
n’ont pas opéré d’une facon comparative et simultanée. 

3° que les essais entrepris ensuite de la publication 
de MM. Fournier et Magnin, la fluorescéine ne subit pas 
de retard par rappert aux témoins. Dans le cas d’ope- 
ration sans témoin, le problème est trop délicat pour 
permettre d'affirmer un retard de la fluorescéine. 

En outre l'opérateur doit toujours se souvenir du rôle 
joué par la nature du sol sur la solution de fluorescéine. 

Les sols tourbeux décomposent les solutions de fluo- 
rescéine. Il faut dans ce cas employer la fuchsine acide 
rouge. 

Le soleil, l’acide carbonique décolorent aussi les solu- 
tions de fluorescéine. Enfin, les terrains calcaires dimi- 
nuent l'intensité de la coloration des solutions de fluo- 
rescéine. De là, l'importance d'opérer avec des quantités 
assez considérables de liquide. 

2. Arbres tordus, communication de M. le prof. 
J. BRUNHES. — A propos de son étude sur la marche 
des tourbillons, M. le prof. J. Brunhes, nous donne lec- 
ture d’une lettre qui lui a été adressée par M. Van den 


Broek de la Société belge de géologie et où l’auteur 
parle d’arbres tordus observés dans l’Arizona. La tor- 
sion s’est produite dans le sens inverse des aiguilles d’une 
montre. Il serait intéressant de chercher si, chez nous, 
on peut observer des phénomènes semblables. 


3. Un fossile de la carrière de Levy par M. le prof. 
M. Musy. — D’après les tableaux des terrains de la 
région fribourgeoise de M. le prof. de Girard, la car- 
rière de Lévy appartient au crétacé inférieur (Néocomien 
alpin) et à la partie spécialement nommée Néocomien à 
Silex ou Banc de feu par les carriers. 

Dans le volume XXII des matériaux pour la carte géo- 
logique de la Suisse d’Ernest Favre et H. Schardt, je n’ai 
pas trouvé lindication de poissons découverts dans 
cet étage et cependant dans la Paléontologie de Pictet, 
plusieurs sont cités comme appartenant au Néocomien 
et par conséquent, il ne doit pas être impossible d’en 
trouver chez nous. 

Le petit fossile apporté par M. A. Gremaud, ing. 
cant. à notre dernière séance est évidemment une dent 
d’un poisson de la famille des Pyenodontes qui sont 
caractérisés par des dents en pavés, arrondies ou allon- 
gées et dont quelques genres et espèces ne sont connus 
que par ces dents qu’il faut distinguer de celles de plu- 
sieurs poissons placoides qui ont extérieurement la même 
forme. Chez les Pycnodontes la racine est creuse et 
adhérente aux machoires, de sorte que les dents isolées 
sont cassées à leur base et creuses en dessous, tandis- 
que chez les placoides la racine est compacte à l’intérieur 
et arrondie à l’extérieur, sans liaison avec la machoire. 
(Pictet). 

Le fossile en question appartient certainement à une 
espèce du genre Pycnodus Agass. dont les deux machoi- 
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res sont tapissées de grosses dents à couronne aplatie 
disposées de chaque côté, sur trois ou cinq rangs, affec- 
tant la forme de fèves ou de demi-eylindres, et arrondies 
à leur extrémité. On les trouve depuis les terrains tria- 
siques jusqu'aux tertiaires. La dent venant de la car- 
rière de Lévy appartient peut-être au Pyenodus Coulonii 
Ag. qui est la seule espèce citée par Pictet dans le 
Néocomien ? 


Séance du 26 mai 1904. 
Présidence de M. le prof. M. Musy, président, 


Radioactive Bodenluft. (Emanation radioactive provenant 
du sol), par M. le prof. D' A. Gocrez. — Die Herren 
Elster und Geitel in Wolfenbüttel haben zuerst gezeigt, 
daß die aus dem Boden stammende Luft eine radioactive 
Emanation enthält. Hier in Freiburg ist dieser Gehalt 
der Bodenluft an radioactiver Emanation sehr schwach, 
während die atmosphärische Luft reich an solcher Ema- 
nation ist. Der Vortragende hat auch die Absätze (de- 
pöts) verschiedener schweizerischer Quellen auf Radium- 
gehalt untersucht und gefunden, daß ein radioactiver 
Stoff z. B. im Schlamme von Leuk enthalten ist. Weitere 
Mitteilungen über die Resultate der Untersuchungen des 
Vortragenden finden sich in der Physikalischen Zeit- 
schrift und den Archives d. se. phys. et nat. de Genève. 
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Seance du 12 juin 1904 
à Fribourg (Faculté des Sciences) en commun avec la Société 
bernoise des Sciences naturelles. 


Présidence de M: le prof. D' Heffter, président de‘ la Société 
bernoise des Sciences naturelles. 

1. Les bactéries du lait normal, par M. le professeur 
D' GUILLEBEAU, recteur de l’Université de Berne. — On 
a cru que les microbes du lait provenaient des impuretés 
des étables et de la malpropreté des vachers ; aujourd’hui, 
il est démontré que le lait possède déjà un assez grand 
nombre de germes dans la tétine de la vache ; après la 
traite, ce nombre augmente d'autant plus rapidement 
que la température est plus élevée pour arriver assez 
vite au chiffre de quelques milliers par centimètre cube. 
Ces microbes ne sont, heureusement, pas tous nuisibles 
et le plus souvent ils restent sans action sur des hom- 
mes bien portants. Pour les malades, on ne peut pas en 
dire autant, et il serait surtout bon de se prémunir 
contre le lait du bétail tuberculeux, quoique la question 
ne soit pas absolument élucidée. 

La stérilisation n'offre pas toute la sécurité voulue, 
puisque le lait stérilisé peut même amener une maladie 
spéciale chez les enfants. Le lait de chèvre contient 
beaucoup moins de bactéries que celui de vache. 


2. Sur quelques produits azotés (Die Salpeterfrage) par 
M. le prof. D' J. pe Kowazskr. — L'auteur n'a pas 
donné le résumé de sa communication. 


Le Musée d'histoire naturelle 


de Fribourg 
en 1904. 


(Rapport du conservateur du Musée 
à la Direction de l’Instruction publique.) 


L'année 1904 a été normale pour notre Musée d’his- 
toire naturelle et l'ensemble de nos collections continue 
à se développer d’une manière assez régulière. Les 
entrées de nouveaux objets ont été nombreuses et leur 
classement a absorbé une bonne partie du temps dont 
dispose le conservateur. Il en est résulté que les travaux 
de révision devenus nécessaires à la suite du transfert 
du Musée à Pérolles ont été retardés, il en est de même 
de l'élaboration des catalogues. 


Zoologie. 


Toutes les acquisitions prévues au budget n'ont pas 
pu être faites, il nous restait à payer la moitié du prix 
du squelette de Tapir d'Amérique (T7. americanus L.) 
acquis en 1903 et à la suite de l’accord intervenu avec 
M. Raymond de Boccard, qui allait passer lhiver dans 


le Sahara, nous devions ménager nos ressources Jusqu'à 


son retour. 
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Nous nous sommes procuré cependant une bonne pré- 
paration des métamorphoses du Cerf-volant (Cervus 
lucanus) et un lama, @ (Auchenia lama) dont nous avons 
utilisé séparément la peau et le squelette. 

Nous avons aussi pu acquérir la collection du Sahara, 
grâce à un subside extraordinaire qui est venu complé- 
ter la somme disponible. 

M. Boccard a séjourné pendant quelques mois à Ain- 
Aga, à 60 kilomètres de Biskra et il nous en a rapporté 
les espèces suivantes : 

Mammifères. 1. Une chauve-souris — Vesperugo Kuhli 
Nott. 

2. Un rat à trompe — Macroscelides Royeti Duvern. 

3. Un hérisson à longues oreilles — Erinaceus auri- 
tus Pall. 

4. La Mérione à pieds blancs — Meriones Shawi 
Royet — M. albipes Lataste. 

5.\ Deux gerbilles — Gerbillus hirtipes Lataste. 


©.) et Gerbillus campestris Lev. 

7. Une gerboise - Dipus Darricarrerieri Lataste. 

8. Le psammomys obèse. — Psammomys obesus Ket- 
schen. 


9. Le chat botté — Felis caligata Bruce. 

10. Le Zorille varié — Zorilla variegata (2 ex.) 

11. Le Serval ou chat-tigre des foureurs — Serval 
galeopardus. 

12. L’hyene ravée — Hyæna striata — Algérie. 

13. Le mouflon à manchettes — Ovis tragelaphus, 
d tué dans les Monts Aurès, à 15 kilomètres d’Ain- 
Aga, à l’altitude de près de 2000". 

14. Cornes d’antilope d'Arabie — Antilope arabica. 

15. Crâne de dromadaire. 

Oiseaux. 1. Le buzard des steppes, S'— Circus pallidus 


2. Le buzard St-Martin, © — Circus cyaneus L. 
> Le milan noir. — Milvus ater Gm. 
. La cresserelette — Cerchneis Naumannii Fleisch. 

5 Une cheveche — Athene al Sav., (sous-esp. 
d’athene noctua). 

6. Erystropiza githaginea Licht. 

7. Passer hispaniolensis Tem. 

8. Corvus corax L. 

9. Argya fulva Defr.- 

10. Alaemon alaudipes Def. 

11. Anthüs pratensis L. . 

12. Galerita Isabellina Bp. 

13. Ammomanes algiriensis Sharpe, adulte et jeune. 

1%. Saxicola stapazina L. 

15. Saxicola deserti Tem., adulte et jeune. 

16. ) Isabellina Rüpp. 

17. Pratincola rubetra L. (jeune). 

18. Sylvia sarda Tem. 

19. »  conspicillata. 

20. »  provincialis Gm. 

21. Hypolaïs polyglotta V. 

22. Fringillaria Saharae Locke. 

23. Scotocerca Saharæ Locke. 

24. Saxicola leucura Gm. 

25. » œnanthe. L. 

26. Lanius algiriensis Less. 

27. Rhamphocoris Clot-Bey Bp. 

28. Le merle bleu — Monticolla cyanea L. Q. 

29. Le merle à collier — Merula torquata Boie. 

30. Cursorius Isabellinus. 

31. Caccabis petrosa Gm. 

32. Pteroclurus senegalus L. 

33. Pterocles arenarius Tem. 

34. » setarius. 


39. Turtur senegalensis (Stigmatopelia). 

36. Le biset — Columba livia L. 

37. Diplootocus Moussieri Olph. Gaill. 

38. L’hirondelle des rochers — Cotyle rupestris Scop. 

39. Houbara undulata Jacq. 

Reptiles. 1. Le fouette-queue acanthinure — Uromas- 
tix acanthinurus Bell. 

2. La couleuvre viperine — Tropidonotus viperinus Latr. 

3. Psammophis sdrokari Forsk. 

La plupart de ces espèces étaient représentées par 
deux ou plusieurs exemplaires, ce qui, à notre grande 
satisfaction. nous a permis d’en offrir quelques sujets 
aux Musées de Neuchâtel et de Genève qui à plusieurs 
reprises nous avaient rendu des services ou nous avaient 
gracieusement donné des doubles. 

Parmi les oiseaux, plusieurs espèces se trouvent éga- 
lement en Suisse ou dans le Midi de l’Europe. 

Cet ensemble d'animaux du Sahara présente un inté- 
rêt particulier au point de vue biologique, ils sont en 
general remarquables par leur couleur: homochronique 
rappelant celle du milieu où ils vivent, soit celle du 
sable du désert. Les doubles nous permettront d'établir 
un groupe spécial, qui s’ajoutera à la collection d’insec- 
tes qui se trouve déjà au Musée. pour illustrer ce cha- 
pitre interessant des moyens de défense chez les ani- 
maux, ’homochromie (Schützfärbung). 

Nous nous sommes procuré les espèces suivantes par 
un échange avec des doubles de notre Musée. 

1. Alcedo (Ceryle) torquata L. — Le Céryle à collier 
du Paraguay. 

2. Alcedo (Ceryle) bicolor Gm. — Le Céryle bicolore. 
Am. mérid. 

3. Rhamphastos toco Gm.— Le Toucan toco, Paraguay. 
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4. Xiphorhynchus sp. Am. merid. 

5. Une perruche à déterminer. Am merid. 

Les coquilles des mollusques rapportées de Tanger 
par M. R. Boccard en 1903, ont été déterminées par un 
spécialiste, M. le prof. Paul Godet, directeur du Musée 
de Neuchâtel : Ce sont : 

1. Argonauta argo L. — 2. Helix aspersa Müll forme 
normale et var. minor. — 3. H. (Xerophila) pisana Müll, 
— H. lactea Müll var. minor. — 4. Rumina decollata L. 
— 5. Conus mediterraneus Brug. — Nassa reticulata 
L. — 6. Murex erinaceus L. var. minor — 7. M. trun- 
eulus L. — 8. Euthria cornea L. - 9. Purpura (Stra- 
monita) haemastoma L. — 10. Pisania maculosa L. — 
11. Triton (Cabestana) cutaceus L. — 12. T. nodiferus 


Lam juv. — 13. Cassis saburon Brug. — 14. (yprea 


pyrum Gm. — 15. Cerithium vulgatum Brug. 16. Tu- 
ritella (Xaustator) triplicata Brochi. — 17. Monodonta 
articulata Lam. — 18. Zizyphinus zizyphinus L. — 19. 
Zizyphinus zizyphynus L. var. cingulata Wkf. — 19. 


Haliotis tuberculata L. — 20. Patella coerulea Lam. (diff. 
variations). — 21. Chiton (Acanthochites) discrepans 
Brown. — 22. Ch. (Lepidopleurus) mediterraneus Gray. 
— 23. Ch. (Lophyrus) olivaceus Poli — 24. Unio litora- 
lis Lam. — 25. Mytilus pietus Born. var. elongata. — 
26. Pecten varius L. var. — 27. Ostraea cristata Born. 


Quelques-uns de ces mollusques sont dans l’alcool. 

La plupart des coquilles sont représentées par plu- 
sieurs exemplaires dont l’état de conservation laisse 
parfois à désirer. Cependant, si les espèces ne sont 
généralement pas rares, elles ont du moins l’avantage 


de provenir d’une région nettement limitée, soit les 


environs de Tanger. 
Nous signalerons encore ici trois espèces rapportées 
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par le même voyageur lors de son voyage dans le Haut 
Parana (Am mérid.) en 1898. Ce sont : 1. Bulimus 
oblongus Müll. var. voisine de la forme normale. — 2. B. 
(Borus) oblongus Müll. var. Capillaceus Defr. — 5. B. 
oblongus Müll. var. crassa. 

Faune fribourgeoise. Notre collection locale s’est aussi 
enrichie d’un bon nombre d’especes soit par le travail 
du preparateur M. Eug. Macherel, auquel nos hautes 
autorites ont bien voulu accorder un permis de chasse 
special, soit par des dons et une acquisition qui nous a 
procuré de nombreuses espèces du grand marais et des 
environs de Morat. Nous avons eu la bonne fortune de 
trouver dans cette dernière collection des espèces dont 
nous pouvions soupconner existence dans le canton, 
mais que nous n’y avions jamais observées. Les frais 
d'achat devront en partie être reportés sur le budget 
de 1905. Ce sont : 

1. Le scops — Scops Aldrovandi Willuy. @ et une 
espèce inconnue, prob. non Suisse. 

. L’engoulevent — Caprimulgus europeus L. 

. L’hirondelle de rivage — Hirundo riparia L. 

. La pie-grièche à poitrine rose — Lanius minor L. 
) ) roUsse — » rufus Briss. 
. L’accenteur des alpes — Accentor alpinus Bechst. 
. L’accenteur mouchet — » modularis L. 

. La Fauvette mélanocéphale, & et © — Pyrophthal- 
ma melanocephala (m. 

9. La fauvette orphée — Sylvia orphea Tem. 

10. Le merle à collier, 2 —- Merula torquata. 

11. Le merle bleu, J et 9 — Monticolla eyanea L. 

12. Le rossignol — Luscinia minor Briss. 

13. Le traquet motteux — Saxicola œnanthe L, et ©. 

1%. Le traquet tarier — Pratincola rubetra L. & et 2. 
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15. Le traquet rubicole — Pratincola rubicola L. Jet © 
16. La bergeronette grise. — Motacilla alba L. d' et ©. 
17. Le pipit des buissons.-—Anthus arboreus Bechst. ct. 
18. L’alouette des champs — Alauda arvensis L. 

19. Le bruant proyer — Miliaria europæa Swains. 

20. Le bruant zizi — Emberiza cirlus L. d'. 

21, Le bruant ortolan — Emberiza hortulana L. Jet 2. 
22. Le bruant fou —- Emberiza cia L. 

23. Le serin — Serinus hortulanus Koch. 2. 

24. Le gros-bec vulgaire — Coccothraustes vulg. Pall. 
25. Le bec-croisé ordinaire — Loxia curvirostra L. jeune 


26. Le pluvier à collier interrompu. — Aegialites can- 
tianus Lath. 

27. Le tourne-pierre à collier. —- Strepsilas interpres 
eee 


28. La marouelte girardine  Porzana maruetta Briss. 

29. Le chevalier arlequin — Totanus fuscus (en noces). 

30. Le chevalier gambette — Totanus calidris L. 

31. Le combattant variable — Machetes pugnax EL. g' 
(en noces). 

32. Le bécasseau variable — Tringa alpina L. 

33. Le canard sauvage ordinaire — Anas boschas L. 
2 des environs de Fribourg. 

Enfin nous avons acheté une famille de hérissons, la 
femelle et 3 jeunes provenant de la Neuveville, Fribourg. 

Dons. Notre collection générale de zoologie s’est enri- 
chie par les dons suivants. Nous avons recu : 

1° de M. le Dr Schütz, à Marly-le-Grand, des embryons 
de souris en alcool. (Mus musculus L.) 

20 de M. C. Calciati, étud., un crâne de daurade vul- 
gaire — Chrysophrys Ama RE. 

3° de M. le D' R. Perrin, à Romont, 9 colibris. 

a) Eupetonema hirundinacea Dev. Brésil. 
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b) Bourciera torquata Bp. Andes. 
c) Chrysolampis moschitus Boie ; juv. Brésil. 
d) Lesbia amaryllis Gld. Andes. 
e) Clytolæma rubinea Lath. & et © Brésil. 
f) Lesbia gracilis Gld. — Equateur. 
g) Eulampis jugularis Gr. — Brésil et Guyane. 
h) Eriocnemis Godini Bp. — Equateur. 
4° de M. Th. Corboud, directeur : 
a) Le bengali à joues orangées — Estrelda melpoda 
Hark. — Angola. 
b) Le melopsitte ondulé — Melopsitta undulatus. — 


Australie. 
5° de M. le D' X. Cuony, un pinson zébré. — Amadina 
castanotis Gould. - Australie. 


6° de M. Raymond de Boccard, une perdrix asiatique — 
Perdrix daurica Pall 
6° du Musée d'histoire naturelle de Geneve : 


a) Oiseaux exotiques. 


Cerchneis Naumannii Fl. — Liban. 

Lanius schach L. — Indes orientales. 
Lanio atricapillus Gm. J. — Guyane. 
Procnias tersa L. S. — Brésil. 
Arundinicola leucocephala L. — Brésil. 
Muscivora mexicana Scl. ©. — Guatemala. 
Copurus colonus G. — Brésil. 

Setophaga miniata Sws. 2. — Mexique. 
Rhamphocælus brasilius L. d. — Brésil. 
Megarhynchus pitangua L. — » 
Formicivora grisea Bodd. — Amer. centr. 
Orthotomus longirostris Sws. — Nlle Galles du Sud. 
Cercotrichas macrourus Gm. gd. — Java. 


Calliste flava Gm. d. — Brésil. 


Chlorophanes spiza L. &. — Brésil. 


Synallaxis frontalis Gall. — » 

Mimus orpheus L. -- Antilles. 

Lathria cinerea Sws. — Cayenne. 

Lipaugus simplex Licht. — Brésil. 

Harporhynchus rufus L. jeune. — Baltimore. 

Megalurus palustris Horsf. jeune. — Indes orientales. 

Melanotis ewrulescens Sws. — Mexique. 

Hemixus chrysorrhoides Lafr. &. — Indes orient. 

Stephanophorus leucocephalus V. — Brésil. 

Ptilogonys cinereus Sws. 0. — Mexique. 

Calornis chalybea Horsf. — Indes orientales. 

Platyrhynchus mystaceus V. — Brésil. 

Copsychus saularis L. 9. — Java. 

Rhopoterpe torquata Bodd. — Brésil. 

Hirundinea bellicosa V. — Brésil. 

Nemosia flaircollis V. &. — » 

Manorhina melanophrys Lath. — Nile Hollande. 

Thamnobia fulicata Lath. . — Afrique australe. 
» ) Indes. 

Malurus eyaneus Lath. &. — Nlle Galles du Sud. 

Tipridea melanonota V. 9. — Brésil. 

Pachyrhamphus polychropterus V. — Bresil. 

Myarchus mexicanus Keup. — Mexique. 

Dendrocinela turdina Licht. — Brésil. 

Progne purpurea L. — » 

Tachycinela thalassina Sws. — Mexique. 

Hyphantornis cucullatus Müll. 3. — Afrique. 

Munia malacca L. ©. — Indes orientales. 

Coturnieulus manimba Licht. — Brésil. 

Serinus canaria L. &. — Iles Canaries. 

Aidemosyne cantans Gm. — Afrique. 


Estrilda astrilda L. — Afrique occident. 
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Aegintha temporalis Lath. -— Australie. 


Buchanga atra Harm. — Bengale. 

Spermestes cucullata Sws. — Indes orient. 
Cyanospiza cyanea L. d. — Brésil. 

Molothrus pecoris Gm. @. — Cayenne. 
Saltator magnus Gm. — ) 
Chrysomitris mexicana Sws. — Mexique. 
Hypochaera ænea Hav. d. — Sénégal. 
Steganura paradisex L. 5‘. — Afrique occident. 
Colius macrurus L. d. — Sénégal. 
Scolecophagus ferrugineus Gm. jeune. — Am. du Nord. 
Irena puella Horsf. ©. — Java. 

Cassidia oryzivora Gm. 2. — Brésil. 
Ptilonorhynchus violaceus V. — Australie. 
Acridotheres tristis L. — Indes orientales. 
Buphaga africana L. — Senegal. 

Conirostrum albifrons Lafr. — Bogota. 
Otocampsa jocosa L. — Indes orient. 

Phylidos atricapillus Max Wied. — Brésil. 
Geothlypis velata Vieill. — ) 
Phanoppla nitens Sws. 4. — Mexique. 
Poospiza thoracica Nordm. — Am. du Sud. 
Phyllomias brevirostris Spix. — Brésil. 

Sitta carolinensis Wils. — Am. du Nord. 
Meliornis Novæ-Hollandiæ Gray. — Australie. 
Cinnyris asiatica L. — Indes orient. 

Cinnyris senegalensis L. g. — Afrique occident. 
Nectarinia pulchella L. &. — Sénégal. 
Polytomus largipennis Bodd. — Guyane. 
Eupetonema macrura Gm. — Cayenne. 
Amazilia amazilia Less. — Brésil. 

Polytonus thaumatias L. - » 


Melanotrochilus fuscus Vieill. — Bresil. 


Alcestrura Heliodori Boure. — Bresil. 
Calothorax lucifer Sws. 2. — Mexique. 
Galbula ruficauda Cuv. — Am. du Sud. 
Merops viridis Sws. — Nubie. 

Chloceryle americana Gm. — Mexique. 
Dendrornis guttatus Licht. — Brésil. 
Sphyropieus varius L. — Texas. 
Dendrocopus pubescens Lin. Baltimore. 
Palæornis eyanocephala Briss. *— Himalaya. 


Lorius lory L. — Australie. 
Pœocephalus senegalus L. — Sénégal. 
Rhyacophilus glareola Gm. — Thibet. 
Aegialites alexandrina L. — Japon. 
Fulmarus glacialis L. — Am. sept. 


Vidua prineipalis L. @ (?) — Libéria. 


b) Oiseaux d’Europe. 


Anthus campestris L. 0°. — Suisse. 
Pyrgita petronia L. d. — Genève. 
Passer Italıe Vic — Turin. 


Sturnus unicolor Marm. Q. Sardaigne. 
Limosa melanura Leisler — Suisse. 


Arquatella maritima Gm. — Corse. 
Porzana parva Scop. — Suisse. 

Colymbus arctieus L. — Lac Léman. 
Pagophila eburnea Phipps. — Russie. 
Larus argentatus Gm. — Genève. 

. ) veanus L. — ) 

Erismatura leucocephala Scop. — Genève. 


Toute notre reconnaissance est acquise au Musée 
d'histoire naturelle de Genève et à son directeur M. le 
prof. D' M. Bedot pour ce don important ; si toutes ces : 
espèces ne sont pas absolument bien conservées, elles 


n’en constituent pas moins des documents precieux 
pour faciliter des déterminations futures. 
7° de M. le D' P. Repond, à Monthey. Le lézart vert 


var. tiquetée. — Lacerta virides var. punctata Dand. 
La couleuvre d’Esculape. - Klaphis Aesculapii Host., 


les deux proviennent de Monthey (Valais) et manquent 
dans notre canton. 

8° de M. le prof. D' Kathariner. Un aleyonnaire de la 
mer du Nord. — Alcyonum digitatum L. 

9° de M. le D' Schühtz à Marly-le-Grand. 29 types d’in- 
vertébrès divers. 

10° Ce M. Auderset, secrétaire de préfecture, Fribourg. 
Une astérie (Sp. ?) des côtes de lle de Wight. 

Enfin nous devons signaler d’une manière toute spé- 
ciale le don de M. le Dr Stierlin à Schaffhouse, qui non 
content de nous avoir déterminé des coléoptères des 
environs de Fribourg, nous a fait, à titre gracieux, trois 
envois de coléoptères suisses et européens dont le nom- 
bre se monte aujourd’hui à 634 espèces parfaitement 
préparées el déterminées que nous regrettons d'autant 
plus de ne pouvoir énumérer ici qu'un grand nombre 
sont de petite taille et frappent d'autant moins le collec- 
tioneur qui ne s’est pas imposé d'avance une tâche bien 
précise. Nous lui en sommes spécialement reconnais- 
sants car c’est sans raison spéciale et uniquement pour 
nous être utile qu'il nous a fait ce don important. 

Notre collection zoologique locale a reçu les dons sui- 
vants : 

i° de M. Bertschy, med. vet. Une taupe albinos. — 
Talpa europæa L. 15 juillet, Guin. 

2° de M. Rappo, député. Une taupe albinos. — Talpa 
europæa L. 5 octobre, Boesingen. 

3° de M. M. Schorderet, étudiant. Une taupe 9. — Talpa 
europæa L. 10 octobre, Pérolles. 


4° deM. Fernand Kern. Un loir gris. — Myoxus glis 
Alb. Mag. juin, La Torche, près Fribourg. 

5° de M. Eugene Macherel, préparateur. a) Un écureuil g.. 
— Sciurus vulgaris L., var. rouge fortement cendrée, 
15 mars 1904, Guin, marais de Kiemy. 

b) Un crâne de chamois. -— Capella rupicapra L. ©. 

6. de M. Braillard, garde-chasse aux Sciernes d’Al- 
beuve. Une chouette hulotte. - Syrnium aluco L. 22 mars. 

7° de M. le D' X. Cuony. Un pouillot fitis. — Phyllos- 
copus trochilus L. octobre, Fribourg. 

8° de M. Lichti, exp. forestier. Un œuf de courlis cen- 
dré. — Numenius arquata Cuv. Marais près Bellechasse 
26 avril 1904. La couvée était de 5 œuis. 

9° de M. Eug. Macherel, préparateur : 

L’epervier 4. — Accipiter nisus L. 28 janvier, Pérolles 


Le coucou. — Cuculus canorus L. ©, Guin (Kiemy) 
19 avril. 

Deux corneilles noires. - Corvus corone L. 

Deux geais. — Garrulus glandarius L. 15 mars et 
15 avril, Guin (Kiemy). 

Le pie cendré — Gecinus canus Gm. Q., Seedorf, 
S mars. 

Le pie épeiche. — Picus major L. 2. Pérolles 1 mars. 

Le torcol. — Junx torquilla L. &. Montcor 21 avril. 


La sitelle torche-pot. — Sitta caesia Mey. W. cd‘. 
Montcor 21 avril. 


Le tichodrome échelette. — Tichodroma muraria L. 
©. Pérolles 6 février. 

Deux mésanges petites-charbonnières. — Parus ater 
L. a. Pérolles 6 février, Montcor 21 avril, jeune. 

Deux merles noirs. — Merula vulgaris Leach. Jet ©. 
Montcor 21 avril, Perolles 1° mars. 

La grive di, — Turdus viscivorus L. ©. Montcor 


10 mars. 
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Deux grives chanteuses. — Turdus musicus L. I et ®. 
Montcor 24 avril. 

Le rouge-gorge. — Dandulus rubecula L. d. Guin 
(Kiemy) avril. 

Le bruant jaune. — Emberiza eitrinella L. &. Montcor 
21 avril. 

Deux verdiers.— Ligurinus chloris L. d’. idem. 21 avril. 

Deux linottes. — Cannabina sanguinea Landh. Jet ®. 
Montcor 21 avril. | 

Deux becs-croises ord. — Loxia eurvirostra L vieux d'. 
Montcor 21 avril — © Guin (Kiemy) 15 avril. 

Le grand gravelot à collier. Aegialites hiaticula L. J‘: 
Besingen 14 juin. 


L’hirondelle de mer Pierre-Garin. — Sterna fluviatilis 
Naum. Nid de 3 œufs. Greve de la Sarine p. Bæsingen 
24 juin. 


10° de M. le prof. M. Musy. La pie-grieche écorcheur. 
— Lanius collurio L. Aoüt, jeune de l’année, Marly-le- 
Grand. 

Le moineau domestique. — Passer domesticus L. &. 
Marly-le-Grand, août. 

11° de M. Rappo, député à Besingen. Le cincle plon- 


geur. — Cinclus aquaticus L. Bæsingen au bord de la 
Sarine, A décembre. 
12° de M. Ritz, instituteur. Une crésserelle 9. — Cer- 


chneis tinnuneulus L. Environs de Fribourg. 

43° de M. Raymond Weck, juge de paix. Un grebe cas- 
tagneux ©. Podiceps fluviatilis Briss. Morat, juin. 

14° de M. Zurkinden, garde-pêche. Un martin pêcheur. 
— Alcedo ispida L. Etang de Bonnefontaine p. Fribourg, 
octobre. 

15° de MM. Th. et Ig. Musy. La grenouille verte. - Rana 
esculenta L. 6 Jg et 2 2. Guin (Kiemy) avril. 
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16° de M. Eug. Macherel, préparateur. La grenouille 
verte. - Rana esculenta L. Petite var. des eaux tour- 
beuses. Seedorf, fin juin. 

Idem.var. des eaux claires et insolées. Lit abandonné 
de la Sarine au-dessous de la scierie, 22 juin. 

Le crapaud commun. — Bufo vulgaris Laur. d. Perol- 
les, avril. 

17° de M. le prof. M. Musy. Le crapaud commun. — 
Bufo vulgaris Laur. Marly-le-Grand 24 juin. 

18° de M. Raymond Boccard. La salamandre noire. — 
Salamandra atra Laur. La Berra 26 juin. 

19° de M. Eug. Macherel, préparateur. Le lézard des 


murailles. — Lacerta muralis Laur. Les Charmettes 15 
juin. 

La coronelle lisse. — Coronilla laevis Lacép. — Scie- 
rie de Pérolles 16 juin. 

Le blageon. — Squalius agassizii, Heckel. — Sarine 
au-dessus du barrage, juin. 

La perche commune. — Perca fluviatilis L. (2 ex.). Sa- 
rine au-dessus du barrage, juin. 

Le barbeau commun. Barbus fluviatilis Ag. Sarine 


au-dessus du barrage, juin. 

20° de M. le D' Serrigny, à Marsens. Un nid de la guêpe 
sylvestre. — Vespa sylvestris. Marsens, septembre. 

En résumé nous pouvons dire que plus de 200 espèces 
de vertébrés sont venues enrichir nos collections zoolo- 
giques, dans la faune locale, toutes ne sont pas abso- 
lument nouvelles, mais nous tenons à les représenter 
toutes par plusieurs sujets tués aux différentes époques 
de l’année et à différents âges. Les collections de ce genre, 
nécessaires pour l’étude complète d’une espèce, ne sont 
possibles qu'en les faisant pour des régions restreintes 
et nous croyons à lutilité qu'il y a de le faire pour 
notre canton où il reste encore tant de choses à étudier. 
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Botanique. 


Nos collections botaniques sont plus riches qu'on ne 
pourrait le supposer, malheureusement le temps manque 
au conservateur pour y faire les travaux nécessaires. 
Heureusement qu'un membre de la commission, M. le 
chanoine Castella, rév. curé-doyen de Romont consacre 
tout son temps disponible à lui venir en aide. Au com- 
mencement de l’année courante, nous avons reçu les 
travaux suivants exécutés par lui : 

1° Le catalogue de l’herbier Michel, ancien professeur 
à Chätel-St-Denis. 

Dans la notice historique par laquelle M. le chanoine 
Castella commence son catalogue, nous lisons : «Son 
riche herbier est en assez bon état de conservation. Il 
est malheureusement incomplet, plusieurs cartons ayant 
disparu dans l'incendie du 24 octobre 1855. » Et plus 
loin : « L’herbier Michel reste pour moi une énigme. 
Apres des années d'étude et de recherches, je n'ai pu 
découvrir son auteur. 

Il y a relativement peu d'étiquettes de la main de 
l’abbé Michel. 

De qui sont les autres ? Il y en a beaucoup où nous 
lisons la signature de Seringe. En examinant, à la suite 
de M. Beauverd, conservateur de l’herbier Boissier, les 
autographes de Seringe, j’ai remarqué que son écriture 
est des plus variables. Dans sa lettre du 17 février 1903, 
M. Beauverd m’aflirme que de toutes les écritures des 
collections de cette époque — Fauconnet, Rapin, Reuter, 
Ducommun, Margot, Chavin, etc. — celle de Seringe est 
celle qui se rapproche le plus des spécimens de notre 
herbier signés Seringe. N’aurions-nous pas noyé dans 
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l’herbier Michel, un de ces herbiers que Seringe, réduit 
à Lyon, par son excès de bonté, à une extreme pauvreté. 
composait et vendait à bas prix à ses élèves? Dans ce 
cas l’herbier Michel aurait une valeur spéciale. » 

D'après M. Beauverd, d’autres étiquettes seraient de 
Georges-Rodolphe-Nicolas Blanchet, botaniste et vice- 
président du Conseil de linstruction publique, à Lau- 
sanne 1807-1864. 

Les botanistes qui s’intéresseraient à cet herbier, qui 
contient 2276 espèces, trouveront plus de détails dans le 
catalogue lui-même. 

2° Le catalogue de l’herbier des Indes de G.-S. Per- 
rottet !). 

3° Le catalogue de l’herbier des Indes obtenu par voie 
d'échange avec le jardin botanique de Sibpur près Cal- 
cutta *). 

Il se compose aujourd’hui de 2084 espèces et variétés 
dont 199 reçues en 1904. 

De notre côté, nous avons envoyé à Sibpur 1846 espè- 
ces dont 534 doubles de l’herbier Perrottet et 1308 espè- 
ces Suisses (148 en 1904) que nous tenions du devou- 
ment de M. le chanoine Castella. 

M. A. Gremaud, ing. cantonal et membre de la com- 
mission du Musée, nous a remis une photographie et 
quatre préparations de l’Oscillatoria rubescens du lac de 
Morat. C’est cette belle algue rouge qui occupe parfois 
de grandes étendues du lac et que l’on nomme vulgaire- 
ment Sang des Bourguignons. Ces préparations ont été 
faites par M. le prof. Süsstrunk, à Morat. 


1) Voir Bulletin de la Soc. frib. des Se. natur. Vol. VII, 
p. 50 à 78: Le Musée d'histoire naturelle de Fribourg, par le 
prof. M. Musy 1900. | 
?) Voir travail précité. 


Ne 


M. le prof. H. Sudre, actuellement à Toulouse, nous 
a envoyé le 2me fascicule de sa Batotheca europaea dont 
nous avons parlé l’année dernière. Cette nouvelle série 
de 50 espèces de ronces européennes ne le cède en rien à 
la première et la collection complète constituera une 
source de renseignements précieux pour ceux qui vou- 
dront se livrer à l’étude des espèces du genre Rubus. 

Nous disions dans notre rapport de l’année dernière 
que M. Sudre avait bien voulu réviser la collection des 
ronces de feu M. l'abbé Perroud, actuellement la pro- 
priété de notre Musée. Il a publié cette révision sous le 
titre Les rubus du guide du botaniste dans le canton de Fri- 
bourg, par MM. Cottet et F. Castella dans l’academie de 
céographie botanique. Comme ce travail intéresse spé- 
cialement notre flore, il a été reproduit, avec autorisa- 
tion de l’auteur, dans les Mémoires de la Société frib. 
des sciences naturelles. Série Botanique : Vol. I, fase. 9. 
1904. 

M. F. Jaquet, à Châtel sur Montsalvens (Gruyère), 
notre intrépide botaniste fribourgeois, a fait un nouveau 
voyage dans les Alpes maritimes. Il a pu nous fournir 
72 espèces, nouvelles pour nous, de cette région. 

Il neus a fourni aussi 20 espèces suisses et 23 espè- 
ces fribourgeoises nouvelles ou rares. 

Enfin, nous avons été heureux d'apprendre que M. le 
prof. J. Aebischer, à Hauterive, s'était mis à l’étude des 
Mousses fribourgeoises, et qu'il en avait déjà recueilli et 
déterminé près de 200 espèces. Le Musée a fait lacqui- 
sition de 130 espèces disponibles, elles ont été détermi- 
nées et classées d’après G. Limpricht in D' Rabenhorst’s 
Kryptogamenflora. Les collections botaniques du Musée 
étaient jusqu'ici très pauvres en mousses, surtout en 
mousses fribourgeoises. Nous pouvons aussi espérer 
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que bientôt M. Aebischer pourra nous donner une liste 
complete des espèces du canton. 


Minéralogie. 


La collection minéralogique s’est enrichie par lacqui- 
sition des espèces suivantes : 


Suisse. 


1. Deux échantillons de Danburite du nouveau gise- 
ment découvert dans les Grisons, au Piz Casanel. 

2. Un gros cristal d’Apatite avec quartz, de Grivi 
(poche à cristaux près Dalpe) Tessin. 

3. Cristaux de Titanite avec péricline et quartz, Ofen- 
horn, Val de Binn (Valais). 


Suède. 
4. Molybdophyllite Längbanshikan. — 5. Ekdemite sur 
plomb natif, même localité. — 6. Pyroaurite, idem. — 


7. Plumboferrite, Jacobskerg. — 8. Knopite, Alnoën. — 
9. Talctriplite et Lazulite, Horrsjöberg. — 10. Homelite, 
Langesum. 
Groenland. 
11. Neptunite, Narsarsuk. — 12. Steenstrupine, Agd- 
languak. 
Oural. 
13. Calciovolborthite, Jugovsky. 
Angleterre. 
14. Childrenite, Tavistak, Devonshire. — 15. Withe- 
rite, Alston Moor, Cumberland. 
Saxe. 
16. Zeunerite et Uranotile. Mine Weisser Hirsch, 
Schneeberg. — 17. Roselite, Mine Daniel, Schneeberg. 
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-- 18. Pinnoite, Leopoldshall, p. Magdbourg. — 19 
Leonite, même loc. 
Hanovre. 
20. Koenenite, Mine Justus, Volpriehausen. 
Hongrie. 

21. Tétraedrite, grand cristal avec quartz el petits 

cristaux de Chalcopyrite, Transylvanie. 
Belgique. 

22, Richellite, Richelle. 

Afrique. 

23. Thermonatrite, Caire. — 24. Sel gemme en efflo- 
rescence, opale commune et gypse couvert de sable des 
environs de Biskra (Sahara) voy. R. B. 1904. 

Etats-Unis. | 

25. Thaumasite, Burger’squarry, West Paterson, N. 
Jersey. — 26. Josephinite, Josephine Creek, Josephine 
Co., Oregon. — 27. Beryllonite, Stoneham, Maine. — 
28. Hardystonite, Franklin, N. Jersey. — 29. Eospho- 
rite, Brancheville, Connecticut. — 30. Conichaleite, Ca- 
rissa mine, Tentie Distriet, Utah. — 31. Chondrodite ; 
Brewster, New-York. — 32. Uraconite; Telegraph mine, 
Gilpin Co, Colorado. — 33. Bertrandite ; Mount Antero, 
Chaffee Co, Colorado. — 34. Cinabre et Metacinnabarite, 
Reddington mine, Lake Co, Californie. — 35. Epidote 
(gros cristal) Sulzer, Prince of Wales Island, Alaska. 


Pérou. 
36. Cuprocalcite, Canza pr. [ca. 
Chili. 
37. Cuivre natif, Cuprite, Malachite et quartz; mine 
Sizarro, Cerro, Tamaya. 
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Bresil. 
38. Tourmaline verte (lithinifère) beau cristal trans- 
parent de Caldas, Minas Geraes. 
Australie. 


39. Opale noble ; White Cliffs. 

Notre collection minéralogique s’est augmentée en 
190% de plus de 40 spécimens, dont la plupart sont des 
espèces non représentées jusqu'ici. 

Don. M. Frédéric Boéchat, étudiant nous a remis un 
joli cristal de pyrite jaune, sans indication d’origine. 


Géologie-Paléontologie. 


Ces collections, qui, faute de temps, n’ont pas encore 
pu être classées et étiquetées définitivement continuent 
aussi à S’accroitre d’une manière réjouissante. 

Nous avons d’abord complété la collection de fossiles 
du Miocène de la Gironde acquise en 1903 par un nouvel 
achat de 112 espèces principalement des environs de 
Bordeaux : la plupart appartiennent au Burdigalien. Ce 
sont : 

a) Vertébrés. 

1. Squalodon Grateloupi (Côte) St. Leognan. 

2. Carcharodon sulcidens Agass. (1 dent) Sort. 

3. Carcharodon productus Agass. (1 dent) Cubzac. 

4. Cainotherium Mulleri (!/; max. inf.), Vailat (Lot.). 

5. Rhinolophus antiquus (fragm. de max. inf.) Caylux. 

6. Dierocerus elegans (3 dents sur fragm. de maxil. 
inf. et fragment de bois) Sausan (Gers). 

7. Aceratherium incisivum (Mol. et fragm. de maxil. 
inf. avec 2 dents) Aillas. 

8. Lophiodon Rhinocerodes Wag. Tongrien. (Molaire) 
St-Mamert. (Gard). 


9. Paloplotherium minus (3 dents sur fragment de 
maxil.) St-Saturnin. . 

10. Notidamus primigenius Ag. (2 dents), Campian. 

11. Galeocerdo minor Ag. (3 dents) Salles, (Aude). 

12. Galeocerdo latidens Ag. (3 dents), Sort. 

13. Lamna dubia Ag. (4 dents), Marosse. 

1%. Lamna cuspidata Ag. (3 dents), Marosse. 

15. Squalodon sp. ? (1 dent), St. Leognan. 

16. Myliobates macrorhyzus (dents en pavés), St.Leo- 


b) Mollusques. 

1. Helix semiglobosa Grat. — 2. Planorbis subpyre- 
neus Noul. —- 3. Melanopsis aquensis Grat. — 4. Rissoa 
costellata Grat. — 5. Littorina prevostina Bast. — 6. 
Turritella subangulata. — 7. Turritella turris Bast. — 
8. Pyramidella Grateloupi d’Orb. - 9. Ringicula elegans 
Pech. — 10. Natica neglecta May. — 11. Natica josephi- 


nia Risso. - 12. Natica saucatensis. — 13. Sigaretus 
aquensis S. et T. — 14. Nerita subpicta d’Orb. 19. 


Trochus Bucklandi Bast. — 16. Trochus Audebardi Bast. 
— 17. Monodonta Araonis. — 18. Solarium carocollatum 
Lam. — 19. Delphinula scobrina Bast. -— 20. Phasia- 
nella aquensis d’Orb. — 21. Turbo Parkinsoni Bast. — 
22. Cypræa annulus Bast. — 23. Cypræa (Trivia) allinis 
Duj. — 24. Oliva subelavula d’Orb. — 25. Cancellaria 
Geslini Bast. — 26. Conus aquitanicus May. — 27. Conus 
aquensis d’Orb. — 28. Strombus decussatus Grat. — 29. 
Pleurotoma canaliculata Bell. — 30. Pleurotoma inter- 
media Broce. — 31. Pleurotoma (Genota) ramosa Bast. 
— 32. Clavatula asperulata Lam. — 33. Enthria contorta 
Gratt. — 34. Murex Grateloupi. — 35. Murex coelatus 
Gratt. — 36. Triton corrugatum Lam. — 37. Cerithium 
plicatum Brug. — 38. Cerithium submargaritaceum d’Orb. 


— 39. Cerithium papaveraceum Bast. — 40. Cerithium 
Burdiealinum d’Orb. 41. Nassa vulgatissima May. — 
42. Nassa Sallomacensis May. — 43. Nassa aquitanica 
May. — 44. Phos polygonum Broce. — 45. Buccinum 
Dechayesi May. — 46. Buccinum Baccatum. — 47. Te- 
rebra Basteroti. — 48. Columbella eurta Duj. — 49. Co- 
lumbella nassoides Bell. — 50. Cassis diadema Broce. 
— 51. Fissurella graeca Lam. — 52. Dentalium Lamar- 
chi May. — 53. Dentalium Burdigalinum May. — 54. 
Tornatella semistriata Fer. — 55. Vaginella depressa.— 
56. Corbula striata Walk. — 57. Lutraria oblonga Chem. 
— 58. Maetra triangula Ben. — 59. Saxicava anatina. — 
60. Tellina bipartita Bast. — 61. Donax transversa. — 
62. Donax allinis Desh. 

Ces fossiles, ne trouvant pas de place dans la collec- 
tion générale, sont logés à proximité de notre collection 
locale du Burdigalien de manière à faciliter les compa- 
raisons. Par contre deux espèces du Miocène (Burdiga- 
lien) de la Sardaigne ont été placées dans la collection 
eenerale. Ce sont: 

Odontaspis contortidens Ag. et Oxyrhina hastalis Ag. 
(A dents et roche) de Cagliari. 

Nous nous sommes procuré aussi quelques Brachiopo- 
des bien débarrassés de leur roche : 

Davidsonia Verneuli, Dévonien (Gerdstein). — Meris- 
tella eircé. Dévonien de Marburg. — Terebratula Me- 
nardi Lam., Cénomanien (Craie blanche). Le Mans 
(Sarthe). — Magas pumillus Sow. Cénomanien de Rouen. 
— Rhynchonella octoplicata Sow. Senonien de Rouen et 
trois mollusques du calcaire blanc barrémien d’Orgon 
(Vaucluse) : Monopleura trilobata Math. — Requienia 
carinata Math. et Requienia ammonia. Les brachiopodes 
et ces derniers mollusques ont été intercalés dans la 
collection stratigraphique. 


Dons. Lors de son voyage en Autriche, en fevrier 
1904, M. le prof. J. Brunhes nous a apporté quelques 
fossiles des carrières de Baden au S. de Vienne. Ces 
carrières appartiennent à un conglomérat de dépôt lit- 
toral du miocène moyen. Ce sont trois Clypeaster (prob. 
Clyp. Parkschii), deux Conus sp. ? et une troisième 
espèce à déterminer. 

La collection locale a reçu de M. Louis Sudan, carrier à 
Broc (Gruyère) 1° 21 fossiles de la carrière de Bataille, 
rive droite de la Jogne près du pont de Broc; ils ne 
sont pas encore déterminés. 

20 L’empreinte du Cæloceras Humphrisianum provenant 
de Monteveau, au N. de Broc près de la Sarine en face 
de Morlon. Elle correspond exactement à l’exemplaire 
reçu du même en 1903. (Bajocien). 

De M. À. Gremaud, ing. cantonal, une ammonite de ja 
carrière de Bataille citée ci-dessus. 

De M. Denis Pittet, à Corpataux, an fragment de maxil- 
laire inférieur de Cervus elaphus trouvé dans le tuf eal- 
caire contemporain de cette localité. 

De M. Liniger. surveillant des travaux de correction 
de la Bibera (district du Lac) deux maxillaires inférieurs 
d’Equus calabus fossilis et un petit vase néolithique. (Pa- 
lafittien). 

De M. le chanoine Castella, à Romont, deux dents de 
Squalides sp. ? provenant de la carrière de mollasse 
d’Ursy (Burdigalien). 

Nos colleetions petrographiques ont longtemps laisse 
à désirer ; à côté de collections spéciales comme les 
roches des Grisons, celles du tunnel du St. Gothard, du 
Simplon et de l’Albula, nous ne possédions qu'une an- 
cienne collection mal déterminée et formée en majeure 
partie d'échantillons sans indication d’origine. Aujourd’- 
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hui cette partie de notre musée est aussi en bonne voie, 
d’abord, notre collection stratigraphique comprend une 
partie paléontologique et une partie pétrographique, 
puis est venue la collection Lorinser qui pourra sous 
peu être exposée et enfin en 1904, nous avons fait une 
acquisition de première valeur au point de vue de la 
géologie de la Suisse. C’est la Collection de roches des 
Alpes suisses par le prof. DY C. Schmidt, à Bâle. Cette 
collection, composée de 276 échantillons, est destinée à 
donner le caractère pétrographique des Alpes suisses, 
tout en tenant compte, sur une petite échelle, des ré- 
gions voisines situées au delà des frontières. La classi- 
fication en est avant tout géologique et le catalogue qui 
l'accompagne, indique pour chaque roche l'ouvrage où 
elle a été décrite. Etant donné le catalogue imprimé de 
cette belle série, nous croyons inutile d’en donner ici 
lénumération !). 

Dons. Les dons suivants ont été enregistré en 1904 : 

1° de M. Ernest Fleury, étud. en sciences naturelles : 

a) Calcite du jurassique supérieur (Kiméridgien ?) 
colorée par le contact des argiles ferrugineuses du 
sidérolithique, Montsevelier (Vallée de Delémont). 

b) Gypse du terrain sidérolithique avec Bohnerz, Puits 
de la Blancherie (98). Delémont. 

c) Sable vitrifiable blanc du terrain sidérolithique, 
Poche du Raüracien au Fringeli (Corban). Jura- 
bernois. 

&) Sable sidérolithique rouge, Jura-bernois. 

e) Gompholithe du terrain sidérolithique au contact du 
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Jurassique (Séquanien). Brèche à ciment calcaire 


') On peut se le procurer, ainsi que la collection, auprès 
du «Comptoir minéralogique et géologique suisse», 3 cours des 
Bastions. Genève. 
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avec pisolithes ferrugineux. Poche de Marchstein 
(Jura-bernois). 
f) Oalcaire jurassique avec empätement de bohnerz 


même provenance. — Séquanien du flanc Sud du 
Nüsselboden. 

9) Argile siderolithique avec grains de limonite (Terre 
jaune de Greppin). — Mème provenance. 


h) Bolus sidérolithique avec bohnerz (argile refractaire) 
provenant de laffleurement du sidérolithique de 
Montsevelier (Vallée de Delémont. 

i) M. Fleury nous a encore remis de la part de 
M. Sämann, directeur des usines de Choindez et 
des Routy (J.-b.) du minerais de fer du Jura (boh- 
nerz) des puits de Delémont exploités par la So- 
ciété Louis de Roll à 110 de profondeur, du laitier 
du haut fourneau de Choindez et de la fonte de 
moulage de la même provenance. 

Tous ces échantillons du Sidérolithique du Jura ont 
été intercalés dans la collections des gites minéraux et 
métallifères de la Suisse, dont il a été question dans 
notre rapport de 1903. 

20 de M. le prof. J. Brunhes : 

a) Un fragment de Lapiez (Karrenstein) d’Opeima. 

Karst, au-dessus de Trieste. — (Nummulitique). 

b) Un gros échantillon de grès bigarre (Buntsand- 
stein) du trias inférieur, au-dessus des granites, 
rive droite du Neckar, à 2 kilomètres en amont 
d’Heidelberg. 

30 de M. A. Fischer-Reydellet, entrepreneur: Un échan- 
tillon de Zignite de la mollasse marine de Fribourg 
(Burdigalien), dans la couche grise-jaunätre super- 
ficielle de la carrière de Beauregard. 

4° de M. A. Gremaud, ing. cantonal : 
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a) Minerais d’argent des mines de Granzberg. 

b) Minerais de plomb et de zinc, de Granzberg, soit 
deux petits échantillons à joindre à notre collection 
de géologie minière. 

3° de l’Usine à gaz de Fribourg. Un échantillon de 
Bog-head d’Autun. — Permien. 

Matériaux de construction. Malgré nos démarches 
réitérées, tous les entrepreneurs de carrières ne nous 
ont pas encore envoyé les échantillons promis. Nous 
avons cependant reçu : 

Mollasse de M. Motto-Bertolino à Rue, deux échantil- 
lons de la carrière d’Ursy. 

De M. Hogg-Pilloud, deux échantillons de la carrière 
de Villarlod. 

De M. Ph. Weber, à Tavel, échantillons de la carrière 
de Brunnenberg. — Malheureusement les pièces de ces 
deux dernières carrières n’ont pas la forme et les dimen- 
sions voulues pour que notre collection soit uniforme. 
Nous osons espérer en recevoir d’autres conformes au 
dessin fourni. 


Tunnel du Simplon. L'entreprise du tunnel du Sim- 
plon nous à adressé 32 échantillons de roches provenant 
du côté Sud du tunnel entre les points kilométriques 
6100 et 8000. 


Tunnel de l’Albula. L'entreprise du tunnel de ’Al- 
bula qui avait envoyé précédemment sa collection de roches 
à l’Institut géologique de l’Université, lui a adressé son 
rapport géologique : Geologische Verhältnisse des Albula 
Tunnels. Ce rapport est accompagné d’un profil en long 
au 1: 10000 et d’un profil local du point 1931” S mon- 
trant la pénétration des schistes argileux et des marnes 
du Trias dans le granit vert de l’Albula sur une lon- 
gueur de 65”. Cette pénétration de roches sédimentai- 
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res dans le massif cristallin a été une surprise pour les 
techniciens et les géologues. Ce rapport est l’œuvre de 
M. le prof. D' Chr. Tarnuzzer à Coire, il nous rendra 
facile la détermination de nos échantillons, quoique, 
malheureusement mal emballés, ils aient souvent perdu 
leur étiquette donnant le point kilométrique où ils ont 
été récoltés. 
Bibliothèque. 


La bibliothèque du Musée, encore bien pauvre. a en- 
registré les ouvrages suivants : 

1° P. Groth. Tableau systématique des Minéraux, traduit 
de la 4me éd. allemande par MM. E. Joukowski et F. A. 
Pearce, Genève 1904. 

2° Palaeontologia universalis S. I, fase. Il. Cette publi- 
cation dont nous possédions déjà le premier fascicule, 
avait été adoptée en principe par le congrès géologique 
international de Paris en 1900. Elle a pour but de réédi- 
ter les types des espèces fossiles, en s’attachant de pré- 
férence aux formes anciennes et à celles dont la recher- 
che bibliographique est difficile. Elle fera connaître les 
documents rares, souvent ignorés et fixera la valeur des 
types en donnant leurs caractères d’une façon précise. 

3° Nouvelles archives du Museum d'histoire naturelle de 
Paris 1904. Nlle S. T. VI. 

4° Dr V. Fatio : Faune des Vertébrés de la Suisse, Vol. 
IT. — Oiseaux. 2° partie. Cet ouvrage, de haute valeur 
scientifique, est actuellement complet en 6 volumes. 

5° Traité de zoologie par Edmond Perrier, fase. 1 à VI. 

Les ouvrages suivants ont été reçus à titre de dons : 

1° Matériaux pour la carte géologique de la Suisse : 

a) Nlle S. — XIVme livraison: D' F. Weber : Über 

den Kali-Syenit des Piz Giuf und Umgebung. 
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b) Série géotechnique, Ie livre. D' J. Früh und D" C. 
Schröter : Die Moore der Schweiz. 

2° Publications de la Société fribourgeoise des Scien- 
ces naturelles : 

a) Bulletin vol. XII, 1904. — b) Mémoires : Série bo- 
tanique : Vol. I, fase. 7 ; VI° contribution à l’étude 
de la flore fribourgeoise par F. Jaquet ; f. 8. 1° con- 
tribution à l'étude de la flore eryptogamique fri- 
bourgeoise : Les champignons observés dans le canton 
de Fribourg, par L. Ruflieux ; f. 9. Les rubus du 
guide du botaniste dans le canton de Fribourg, par 
MM. Cottet et Gastella par H. Sudre. (Ext. de l’Aca- 
démie botanique, don de l’auteur). 

3° de M. le prof. H. Sudre, à Toulouse, (dons de l’aut.) 

a) Excursions batologiques dans les Pyrénées ou des- 
cription et analyse des Rubus des Pyrénées fran- 
caises. 1 vol. 219 p. ext. du bull. de l’assoe. franc. 
de botanique 1898-1903. 

b) Contributions à la flore batologique du plateau cen- 
tral de la France p. 10 à 28. Bull. de la Soc. bot. 
de France T. LI. 

c) Les Rubus de l’herbier Boreau, 107 p. Ext. du bull. 
de la Soc. d’études scient. d'Angers XXXI année 
1901. 

d) Observations sur « Set of Britisch Rubi », 43 p. 
Ext. de la même publ. 1905. 

e) Un bouquet de Ronces bretonnes, 22 pages. Ext. de 
la même publ. 1903. 

4° Dr Palacky, prof. de géogr. à l’Univ. Tehèque de 
Prague : La distribution géographique des Rongeurs 
sur le globe, 31 p. 1904, don de M. le prof. M. Musy. 


90 Prof. D'À. de Girard: Tableau des terrains de la 


région fribourgeoise et installation de celui-ci dans 


la salle de la collection locale. (Don de l’auteur). 


Ethnographie. 


En attendant que nous sachions ce que deviendra 
notre collection ethnographique du Musée cantonal, 
nous continuons à recevoir les dons que de généreux 
bienfaiteurs veulent bien nous confier. Nous avons recu : 

1° de M. Raymond de Boccard : 13 pièces de monnaie 
de cuivre du Maroc. 

2° de M. le prof. Ch. Bègue, au Collège : deux pan- 
neaux chinois en soie et un exemplaire de l’évangile 
selon St-Mathieu imprimé en chinois à Tientsin avec 
clichés de provenance européenne. 


Classement des collections. 


Le conservateur a terminé le catalogue et le classe- 
ment de la collection paléontologique locale, mais n’a 
pas pu encore se mettre sérieusement au classement 
définitif de nos collections géologique et paléontologique, 
tout son temps ayant été pris par les nombreux objets 
entrés au Musée en 1904. Il a passé une bonne partie 
de ses vacances à établir le catalogue de nos coléoptères 
d'Europe qui était nécessaire à M. le Dr Stierlin pour 
nous préparer le don important dont il a été question 
précédemment. Il a également iustallé une collection de 
roches à l'usage des élèves de la faculté des Sciences. 


Visite du Musée. 


Le nombre des visiteurs a été approximativement de 
2800, parmi lesquels nous comptons quelques écoles du 
canton de Fribourg et des cantons voisins. Par contre 
les élèves de notre faculté des Sciences et des cours 
d'histoire naturelle du Collège ne sont pas compris dans 
ce nombre. 

Nous ne craignons donc pas d'affirmer que le dévelop- 
pement de notre établissement est normal, si l’on tient 
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compte de nos ressources assez restreintes et des occa- 
sions dont il faut profiter alors que l’on préférerait quel- 
quefois acquérir des sujets appartenant à des groupes 
peu ou pas représentés. Nous avons cependant dû refu- 
ser des offres qui au premier abord pouvaient nous pa- 
raitre favorables ; nous avons ainsi fait abstraction d’un 
petit Musée tout entier qui tout en nous fournissant 
quelques bons échantillons, nous eut encombrés de 
doubles. De même, nous n'avons pas pu entrer en ma- 
tiere au sujet de l'acquisition d’une collection de 6 à 700 
minéraux d'Amérique, offerte à la Direction de l’Instruc- 
tion publique par un fribourgeois actuellement au Mani- 
toba (Canada). La valeur des minéraux dépend des 
échantillons et nous voulons toujours pouvoir les exami- 
ner avant de les acheter et il n’était pas facile de nous 
les faire envoyer à l'examen comme nous aurions pu le 
demander à un marchand sérieux, même américain. 

Quatre nouveaux meubles ont été construits, mais 
nous n’avons pas encore (tous ceux qui ont été prévus 
dès l'installation du Musée à Pérolles. 

Enfin le 30 décembre dernier, le Musée a fait une 
perte très sensible dans la personne de M. H. Cuony, 
pharmacien. président de sa commission. 

Il y était entré au commencement de l’année 1869 
pour y remplir les fonctions de secrétaire-caissier jus- 
qu'en 1895 où M. le D' M. Buman, président depuis 
1869 crut devoir se retirer. Le Conseil d'Etat confia 
alors la présidence à M. H. Cuony qui voulut bien conti- 
nuer à s'occuper de la caisse et cela jusqu'à ses derniers 
moments. Mieux que tout autre, je puis dire quel inté- 
rêt M. H. Cuony prenait à nos collections d'histoire 
naturelle et quel dövoument il a mis à remplir ses fone- - 
tions absolument gratuites. La petite fête que lui a faite 


la Direction de l’Instruction publique lors du trentieme 
anniversaire de son entrée en fonctions et le souvenir 
qui lui a été remis à cette occasion ont été un hommage 
bien mérité rendu à son devoüment à la chose publique 
en général et au Musée d'histoire naturelle en particu- 
lier. Son nom restera dans les annales du Musée, dont 
il cherchait, comme nous. le développement rationnel 
non seulement au point de vue de l’enseignement supé- 
rieur, mais aussi à celui de la lecon de choses que nos 
écoles inférieures viennent si souvent y chercher. 


Fribourg, le 10 janvier 1905 
Le Conservateur, 
Prof. M. Musy. 
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OBSERVATIONS HYDROMETRIQUES 
des années 1903 et 1904 
PAR 


AM. GREMAUD, ingénieur cantonal. 


I. Observations relevées au limnimètre du pont de St-Jean 
et quelques considérations sur les changements survenus dans 
le régime des hautes et des basses eaux de la Surine 
depuis 18853. 


(Voir tableaux et diagrammes ci-joints). 


Année 1903. 

Nous avons eu vers le milieu de l’annee, soit durant 
les mois de mai, juin, juillet et août de hautes eaux qui 
ont atteint un niveau relativement élevé, surtout les 
crues des mois d'août et d'octobre qui ont été de 2m801). 

’ar contre, il n’y à pas eu de basses eaux extraordi- 
naires. Le niveau le plus bas a été constaté vers la fin 
janvier où il était de 130. Durant le mois de septembre 
le niveau est descendu à 1"40 et, les derniers Jours, 
même à 1M30. 

Année 1904. 

Les hautes eaux n’ont en général pas atteint un ni- 
veau aussi élevé qu'en 1903, à l'exception toutefois de la 
1) Le zéro du limnimôtre actuel est à la cote absolue de 
596",256. (Voir compte rendu 1893-1897 de la Société fribour- 
geoise des Sciences naturelles, vol. VII) et les lectures se font 
à partir de ce point O. 

NB. Sur les diagranimes le zéro du limnimetre est indiqué. 
à la cote 537,856. IL s'agit ici du limnimètre placé en 1850 et 
remplacé par celui de 1895 dont le zéro est à 956,296. 
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crue de 3%40, du 12 février occasionnée par une fonte 
rapide de la neige. 

Quant aux basses eaux, elles ont été exceptionnelles. 
Déjà vers la fin novembre, le limnimètre n’indiquait plus 
que 1920. Mais ce niveau est encore descendu au com- 
mencement de décembre jusqu'à 1"10. Grâce à une 
pluie abondante tombée depuis et à la fonte des neiges 
qui en est résulté. le niveau s’est relevé et a continué à 
monter durant quelques jours pour redescendre, vers la 
fin décembre, à 110 et même plus bas. 

Durant ces basses eaux exceptionnelles, le débit de la 
Sarine est tombé à 7 m. cubes, alors qu'il avait été en 
1869, arrèté à 16m? par la commission technique char- 
vée d'examiner le projet des installations de la Société 
des Eaux et Forêts. 

Au sujet de ces basses eaux, M. Maurer, ing. des 
Eaux et Forêts, a bien voulu nous communiquer les dia- 
grammes représentant, en metres-cubes-seconde, le 
débit de la Sarıne, dans les localités suivantes : à la 
Tine (usine de Montbovon), à Thusy (usine d’Hauterive), 
et à Fribourg (usine du Barrage), depuis le 1° novem- 
bre au 31 décembre 1904. (Voir Pl. 1). 

Les fortes dépressions que présentent les courbes du 
l au 5 et vers la fin de décembre, proviennent de l’accu- 
mulation des glaces formant barrage devant les vannes. 

En 1880, le département fédéral de l'Intérieur ordon- 
na le jaugeage des principaux cours d’eau de la Suisse ; 
le débit de la Sarine, fut évalué à 9 m. cubes. 

Comme on le voit, cet écart est énorme et au premier 
abord incompréhensible. Cependant, par suite d’un con- 
cours de circonstances, il peut arriver que les basses 
eaux d’un cours d’eau puissent, à un moment donné, 
atteindre un niveau exceptionnellement bas, sans qu’on 
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ait affaire à une sécheresse extracrdinaire. C’est ce qui 
est arrivé cette année pour la Sarine, dont le débit 
minimum fut toute proportion gardée, très faible compa- 
rativement à celui des affluents et des autres cours d’eau 
du canton, comme par exemple la Jogne dont le débit à 
Charmey est resté à peu de chose près le même que 
celui déterminé en 1893 lorsqu'on a fait les études pour 
l’usine électrique de Bulle. Alors on avait trouvé à 
Charmey 2000 et à Broc 1800 litres-seconde. 

Il semblerait que le débit de la Jogne à Broc devrait 
être plus considérable qu'à Charmey. Il n’en est rien, 
quoique la Jogne reçoive plusieurs affluents, entr’autres : 
le Javroz et le ruisseau du Mothélon. Voici pourquoi : 
en hiver ces affluents, complètement pris par les glaces, 
fournissent très peu d’eau et une partie de celle-ci se 
perd dans la traversée des gorges de Châtel-Crésuz. 
Si le débit s’est maintenu cet hiver à 1800 litres, c’est 
pour le motif, que la cascade de Bellegarde a un débit 
assez régulier et que ses eaux passant dans un canal 
souterrain, ne sont pas soumises à une grande évapo- 
ration et se maintiennent en outre à une température 
relativement élevée. 

Maintenant, pourquoi les basses eaux de la Sarine 
ont-elles atteint, cette année, un niveau aussi bas ? 

Il est évident qu’une des premières causes réside dans 
le deboisement. 

D’après les renseignements obtenus, il s’exploite 
annuellement dans le bassin de réception de la Sarine, 
à partir de la Tine, approximativement 25000 mètres 
cubes de bois. On admet qu'une plante donne en 
moyenne 2 mètres cubes ; ce serait done 12000 plantes 
de sapin abattues annuellement. 

En ce qui concerne uniquement le district bernois de 


Gessenay, il a été exploité : de 1890 à 1894 inclusive- 
ment, 48038 mètres cubes de bois (moyenne annuelle 
9607 m. cubes) et de 1900 à 1904 91593 m. cubes 
(moyenne annuelle 18320). 

Si l'exploitation des bois continue à se faire dans la 
même proportion, il faut s’attendre à voir encore dimi- 
nuer considérablement le débit de la Sarine dans les 
basses eaux. 

La vallée de l'Hongrin, principal affluent de la Sarine, 
a aussi été fortement déboisée. 

Sans doute, on impose le reboisement, mais les jeunes 
plantations sont incapables de produire sur le régime 
des cours d’eau, les mêmes effets que la forêt dans son 
plein développement. 6 

Il faut évidemment rechercher, en grande partie, dans 
le déboisement cet écart énorme entre le débit des bas- 
ses eaux minima constaté en 1869 (16 m. cubes) et ceux 
des années 1882 (11 m. cubes) et 1904 (7 m. cubes). 
Mais il y a lieu de considérer d’autres facteurs. Tout 
d’abord le captage des eaux du Pays d’Enhaut qui enlève 
actuellement au bassin de la Sarine environ 18 m. cubes 
minute (300 litres-seconde) ‘). Le détournement de cette 
quantité d’eau est d’autant plus sensible qu’en basses 
eaux ce sont précisément les sources qui alimentent la 
Sarine Il est possible que les tunnels de la conduite 
d’eau, aient aussi coupé des sources qui n’ont pas été 
rendues à leur cours naturel. 

En troisième ligne, nous devons mentionner les nom- 
breuses distributions d’eau établies dans la vallée de la 
Sarine depuis Fribourg jusqu’à Gessenay. La moitié des 
eaux déviées, est absorbée par les usages domestiques, 
la consommation, l’évaporation, les infiltrations. 


') Dans la demande de concession, il est question d’une 
quantité double, soit de 600 litres-seconde. 
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Une quatrième cause réside dans les nombreux canaux 
d’assainissement ouverts dans les marais et les forets, 
car ces canaux donnent un écoulement rapide et immé- 
diat aux eaux de pluie. Quant aux drainages, ils ne sont 
pas nuisibles au régime des basses eaux. Voici ce que 
M. Schardt dit à ce sujet : 

« Le drainage bien entendu, et appliqué sur de gran- 
« des surfaces, a pour effet de régulariser et d’unifor- 
« miser le débit des cours d’eau, tant superficiels que 
« souterrains, en abaissant les crues et en augmentant 
«soit en retardant l’etiage. Le terrain drainé est un 
« réservoir comparable à une éponge qui retient momen- 
« tanement l’eau météorique et l’évacue ensuite lente- 
« ment pendant un temps d'autant plus long, que la 
« couche drainable est plus épaisse. L'effet sera d'autant 
« plus prononcé que le terrain était plus maré-ageux au 
« début et cela sur une profondeur égale à la profondeur 
« des drains. » 

D’autre part, dans son traité de drainage M. Kopp 
dit: 

- « On a encore voulu prétendre, mais sans motifs sulli- 
« sants que le drainage augmentait le ruissellement et 
« provoquait la crue plus rapide des torrents. 

« Cette observation ne semble pas se justifier, car 
« c’est plutôt le contraire qui a lieu. En général, on ne 
« draine que des sols lourds, argileux, afin de les ren- 
« dre plus ameublis, mieux aérés, plus profonds. Par 
« conséquent, après un drainage, il peut pénétrer beau- 
« coup plus d’eau dans le sol (jusqu’à 50%" de pluie) et 
« cette quantité d’eau qui s’est ainsi infiltrée dans la 
« terre n’est ensuite que lentement abandonnée de nou- 
« veau par le terrain au drainage. » 

Une cinquième cause des basses eaux extraordinaires 
de la Sarine, doit être recherchée dans la configuration 
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du lit entre Lessoc et Thusy. Sur ce parcours les eaux 
errent et s’étalent sur une très grande surface dénudée et 
formée de dépôts de sable et de gravier. Elles sont ainsi 
— par les basses eaux et surtout en hiver par les grands 
froids — soumises à toutes les causes d’évaporation et 
d'infiltration. Il y a plus, cette nappe d’eau, là où elle 
est peu profonde, se transforme en glace, par les basses 
températures ; c’est done un volume d’eau soustrait mo- 
mentanément à la Sarine et qui explique le débit si 
extraordinairement faible, en hiver, lorsque la bise 
souffle, comme cela a été le cas au commencement de 
décembre 190% (voir planche I). 

Une canalisation de la rivière et de ses affluents et le 
boisement des berges et des grèves pourront, dans une 
large mesure, atténuer cet état de choses. 

Enfin, une dernière cause de déchet réside dans les 
longs tunnels de Montbovon et de Thusy. Ceux-ci ont 
augmenté la surface d’évaporation et d'infiltration ; les 
tronçons abandonnés du lit de la Sarine se sont dessé- 
ches et Peau des sources et des petits affluents qui s’y 
déverse, s’6vapore et se congèle par les grands froids et 
ne peut ainsi alimenter la Sarine comme précédemment. 
Les tunnels peuvent enfin donner lieu à des infiltrations 
et l’eau y ayant peu de vitesse, sont exposées, grâce au 
fort courant d'air qui règne dans ces souterrains, à une 
grande évaporation. 

Toutes ces causes expliquent pourquoi le débit de la 
Sarine est tombé aussi bas. 

A propos de la déviation des eaux du Pays d’Enhaut 
qui est, avec le déboisement, la principale cause des 
basses eaux extraordinaires de la Sarine que nous subis- 
sons, nous croyons devoir reproduire ci-après les obser- 
vations que nous avions présentées, en 1893 et 1894, 


sur les conséquences qui résulteraient, de cette dévia- 
tion partielle des eaux de la Sarine, pour les basses 
eaux de cette dernière : 
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Pre « Cette déviation de sources puissantes sera 
« en basses eaux, de nature à réduire considérablement 
« le débit de la Sarine. Par les temps de sécheresse et 
«en hiver, les principaux affluents sont à sec et ce sont 
«alors les sources qui alimentent la Sarine. En ce qui 
« concerne la question de déviation des sources de la 
« Sarine, je crois que nous devrions nous entendre avec 
« le gouvernement bernois sur ce qu'il y aurait à faire 
« pour empêcher cette déviation des eaux de la Sarine 
« de leur cours naturel. » 
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M « Mais une autre question qui me parait d’une 
«très grande importance, c’est l’éventualité d’infiltra- 
« tion des eaux de la vallée de l’'Hongrin dans le futur 
«tunnel. Cette éventualité est d'autant plus à redouter 
« que nous avons, plus en aval, la perte de l’Hongrin, 
« où les eaux du torrent s’écoulent dans un souterrain 
« pour sortir en dessus du village de Neirivue et former 
« le ruisseau de même nom. 

«Comme le tunnel passera à environ 50 m. en des- 
« sous du Thalweg, qui est-ce qui garantira qu'une perte 
« analogue ne puisse s’y produire. En outre, le tunnel 
« projeté pourrait encore bien drainer les versants de la 
«vallée en coupant des sources qui se déversent dans 
« ’Hongrin. Or, ce dernier étant avec la Jogne le prin- 
« cipal affluent de la Sarine, nous aurions encore, de ce 
« côté, à craindre une diminution dans le débit en bas- 
« ses eaux de la Sarine. » 


Durant les dernières basses eaux, on a fait la remar- 
que que la Sarine avait un plus fort débit en amont de 
Gessenay qu’en aval; ceci corroborerait l’idée que 
j'avais émise sur la provenance de la cascade de Belle- 
garde (voir Revue scientifique, année 1878). En outre, la 
puissante source de Chaudannaz, à la limite territoriale 
de Rossinières et de Château-d’Oex, ne serait aussi 
qu'une dérivation des eaux de la Sarine. La grande 
plaine de Gessenay n’est qu’un ancien lac alpin aujour- 
d’hui colmaté, car, en creusant à une certaine profon- 
deur, on trouve partout de l’eau. Il existe donc encore 
une nappe souterraine qui alimente probablement les 
puissantes sources dont nous venons de parler. Peut- 
être pourrait-on admettre que la Sarine a passé autre- 
fois par les vallées d’Ablændschen et de la Jogne dont 
l’envergure n’est pas en rapport avec lPimportance du 
cours d’eau actuel. Cette hypothèse donnerait encore 
plus de créance à notre opinion sur l’origine de la cas- 
cade de Bellegarde. (Voir ma notice: «les vallées primi- 
tives et les vallées d’erosion dans le canton de Fri- 
bourg », Compte-rendu de la Société 1883-1887). 

En présence des basses eaux que nous subissons pé- 
riodiquement depuis quelques années et le fait que les 
hautes eaux extraordinaires n’atteignent plus un niveau 
aussi élevé qu’autrefois à part quelques exceptions dues 
à des causes accidentelles — nous nous sommes deman- 
dé siles causes que nous avons signalées plus haut, 
n’ont pas sensiblement modifié le régime de la Sarine. 

Pour nous en assurer, nous avons, au moyen de dia- 
grammes (voir PI. 2 et 3), reproduit graphiquement les 
hautes eaux maxima et les basses eaux minima men- 
suelles durant les périodes décennales de 1883 à 1893 et 
de 1894 à 190%. Les abscisses des courbes représentent 
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les mois de l’année et les ordonnées, les plus hautes et 
les plus basses eaux constatées au limnimètre du pont 
de St-Jean. 

En examinant les graphiques des hautes eaux (voir 
PI. 5), nous constatons d’abord, en ce qui concerne la 
période de 1883 à 1893, que le faisceau, renfermant le 
plus grand nombre de diagrammes, présente une courbe 
assez régulière, dont le sommet se trouve au milieu 
(saison d'été). 

Pour la période de 1894 à 1904, les diagrammes sont 
moins réguliers et beaucoup plus mouvementés. 

Indépendamment de cette forme générale résultant du 
groupement des diagrammes annuels, nous constatons 
périodiquement (périodes de 10 à 15 ans) des hautes 
eaux dont le niveau dépasse sensiblement celui des 
autres années. Ces grandes crues extraordinaires ont 
lieu le printemps, au nombre de 3 durant les mois de 
mars, avril et mai et dans l’arriere saison aussi au nom- 
bre de 3, dont la première en septembre ou octobre, la 
seconde en décembre et la troisième en janvier ou 
février. Mais les plus marquantes de ces crues extraor- 
dinaires sont celles de mars et de septembre; elles coïn- 
- cident avec l’époque des équinoxes, qui amènent géné- 
ralement de grandes perturbations atmosphériques. (Voir 
compte rendu de la Société fribourgeoise des Sciences 
naturelles, années 1881 à 1883. page 102 à 106). 

Si, pour pouvoir mieux comparer les hautes eaux des 
deux périodes décennales, nous construisons le graphi- 
que représentant la moyenne mensuelle des hautes eaux 
maxima pour chacune des périodes, nous obtenons pour 
celle de 1883 à 1893, une courbe assez régulière se rap- 
prochant de la forme parabolique et pour la période de 
1894 à 1904 une courbe beaucoup moins régulière pré- 


sentant des hauts (maxima) et des bas (minima). La 
forme accidentée de cette dernière courbe dénote un ni- 
veau très variable qui provient évidemment du déboise- 
ment inconsidéré dont il a été question plus haut. 

Maintenant, si nous juxtaposons ces deux courbes (il 
s’agit toujours des hautes eaux), nous remarquons que, 
jusqu'au mois d'avril, elles sont presque parallèles 
entr’elles et que celle de la période 1883-1893 reste 
légèrement en dessous de celle de l’autre période. Par 
contre, à partir du mois d'avril, les deux courbes s’écar- 
tent l’une de l’autre et celle de la période de 1883 à 1893 
reste toujours en dessus de l’autre. En d’autres termes, 
la moyenne des hautes eaux maxima de la période de 
1883 à 1893 est, en été, plus élevée que celle de la pé- 
riode décennale subséquente. Si au printemps les deux 
courbes se confondent et si celle de 1894 à 190% est plus 
élevée que l’autre, cela provient de la fonte des neiges 
qui compense le déchet produit par les causes que nous 
avons signalées. Grâce au déboisement, les neiges fon- 
dent plus rapidement, la forêt ne les emmagasine plus 
comme autrelois. C’est pour ce motif surtout, qu’au prin- 
temps les hautes eaux atteignent aujourd’hui un niveau 
moyen plus élevé qu’autrefois. Tandisque qu’en été et en 
automne nous constatons le contraire. 

Si nous passons à la discussion des courbes des bas- 
ses eaux, (PI. 2), nous trouvons que les minima de ces 
courbes se produisent en mars et en septembre, (soit à 
la même époque que les maxima des hautes eaux) et 
leurs maxima aux mois de mai et de juin, soit à l’époque 
de la fonte des neiges dans la montagne. 

En outre, ces courbes des basses eaux sont moins 
mouvementées que celles des hautes eaux. 

Si nous les juxtaposons comme nous l’avons fait pour 


les hautes eaux, nous constatons tout d’abord qu’elles 
courent parallèlement l’une à l’autre, mais la courbe de 
la période 1883-1893 se maintient constamment en des- 
sus de celle de l’autre période. Done durant cette der- 
nière période décennale (1894-1904) le niveau des basses 
eaux est constamment resté en dessous de celui de 
autre période. La quantité d’eau a, par conséquent, 
diminué, d’une manière générale : cela était à prévoir. 

Si nous n'avons pas ici de différence dans les deux 
courbes entre le printemps et l'arrière saison, comme 
dans les diagrammes des hautes eaux, c’est pour le mo- 
tif que les basses eaux ne sont pas influencées, comme 
les hautes eaux, par la fonte des neiges. 

Il résulte de ce qui précède que le régime des eaux 
de la Sarine s’est sensiblement modifié depuis une di- 
zaine d'années : les hautes eaux atteignent un niveau 
moyen moins élevé durant l’été et l’automne, mais ce 
niveau est beaucoup plus variable que précédemment. En 
ce qui concerne les basses eaux, les courbes sont assez 
semblables, mais celle de 1894 à 1904 reste toujours en- 
dessous de celle de 1883 à 1893 : donc le niveau des 
basses eaux a baissé d’une manière assez sensible. 

Quelles sont les conclusions pratiques à tirer de cet 
état de choses ? 

Pour peu que le déboisement continue et qu’on vienne 
à capter encore de l’eau dans le bassin de réception de 
la Sarine, les basses eaux de cette dernière tomberont 
encore plus bas et même les eaux moyennes descendront 
à un nivau tel que nos installations hydro-électriques 
seront gravement compromises. 

Avant de songer à monopoliser, en faveur de la Con- 
fédération, les forces hydrauliques, on ferait mieux d’in- 
terdire, par une loi fédérale, la déviation des eaux d’un 
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bassin hydrographique dans un autre bassin et de veil- 
ler à ce que la loi fédérale sur la police des forêts dans 
les régions élevées soit mieux observée. A quoi bon 
vouloir monopoliser les forces hydrauliques des cours 
d’eau si on ne fait rien pour empêcher la diminution de 
leur débit en basses eaux. 


II. Remarques diverses rentrant dans l’hydrologie et la 
météorologie, telles que : orages, inondations, glissements, 
éboulements, ete., etc. 


Année 1903. 


L’orage du 30 juin 1903 a provoqué une forte crue de 
la Singine. Sur la route de Planfayon au Lac-Noir, 
l’ouverture du pont du Steinbach a été bouchée, les 
murs en ailes en amont du pont ont été enlevés. 

Entre Neuenegg et Laupen, la Singine est sortie de 
son lit et a causé d'importants dommages aux propriétés 
riveraines. Les eaux ont envahi la petite ville de Lau- 
pen. 

Un glissement de terrain ayant bouleversé une forêt 
et formé d'énormes crevasses en amont d’Estavannens 
aux lieux dits : la Gissettaz et la Cullieyte, les autorités 
de cette commune ont fait procéder à une expertise. 
Bien que le village ne soit pas en danger, des travaux 
d'assainissement et de consolidation ont été reconnus 
nécessaires. 

Deux orages très violents ont éclaté dans la nuit du 
14 au 15 juillet, le premier à 11 !/2 h., et le second vers 
2 heures. Les éclats de foudre étaient terribles. Le 
fluide a allumé un incendie à Villars-les-Jones, près de 
Fribourg, où une grange, contenant des fourrages et du 
matériel rural, a été réduite en cendres. 
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Un incendie beaucoup plus grave que celui que nous 
venons de signaler a été allumé par la foudre, à Mont- 
borget (Broye) pendant l’orage de la nuit de dimanche, 
12 juillet ; quatre corps de bâtiments ont été la proie 
des flammes. 

En Gruyère, la foudre a tué deux vaches, qui s'étaient 
rélugiées sous un sapin, au chalet du Plan. 

Un orage d’une grande violence s’est abattu la nuit 
du 21 au 22 juillet sur la vallée d’Airolo. Le torrent du 
Sasso Rosso a amené de telles quantités de débris que 
l’usine électrique et une maison situées à proximité ont 
été en peu d’instants à moitié remplies de boue. 

A la suite des pluies torrentielles, le niveau du Rhône 
a monté d’une facon extraordinaire. Dimanche matin, 
19 juillet, il était de 3078 ; le soir, à 9 h., il était monté 
au An. 

L'après midi du 30 juin a été marqué par un orage 
d'une rare violence. Une pluie torrentielle s’est mise à 
tomber, accompagnée de décharges électriques d’une 
puissance effrayante. Dans la ville de Fribourg, les pa- 
ratonnerres du Collège, du Lycée, du Temple ont été mis 
à de rudes épreuves. Dans la campagne, il y a eu mal- 
heureusement des dégâts plus graves. L’orage a d’ail- 
leurs inégalement exercé ses effets sur le territoire. 
Ainsi les districts du Lac et de la Gläne n’ont pas éprou- 
vé de dommages, tandisque la Singine a essuyé une 
chute de grêle. 

Le cours d’eau de la Singine a causé des dégats aux 
ponts et à la route du Lac-Noir, ainsi qu'aux travaux de 
la ligne du chemin de fer en construction entre Neuen- 
egg et Laupen. lei le grand remblai, exécuté dans le 
lit même de la Singine, a été, en plusieurs endroits 
coupé par les eaux. Celles-ci ne pouvant plus, grâce au 
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remblai, rentrer dans leur lit, ont envahi la partie supé- 
rieure de Laupen. 

A Semsales, la Mortivue a causé des dégâts assez 
importants en aval du village. 

Pluie diluvienne dans toute la Gruyère. 

Les pluies abondantes et persistantes du mois d'août 
ont fait déborder nos cours d’eau. 

La Gérine à eu le 20 août deux crues dont la plus 
considérable s’est produite vers 3 h. du matin et l’autre 
vers 2 h. du jour. Elle a endommagé une pile du pont 
de Marly et causé des dégâts assez sérieux aux digues 
et aux rives. À Chevrilles, une maison a été envahie par 
les eaux. 

Dans la Gruyère, la route cantonale a été, au-dessus 
de Charmey, au lieu dit « l’Epetauda », obstruée par un 
éboulement. 

L’Albeuve a débordé à Epagny et causé quelques dé- 
gäts. La Tr&me a également eu des dommages à son 
passif. 

Vers la fin novembre, des coups de tonnerre et des 
éclairs ont précédé une chute de neige. 


Année 1904. 


Lundi soir, 8 février, à 9 heures, après un grand 
vent et de fortes averses, des éclairs ont illuminé le ciel 
noir et le tonnerre s’est fait entendre comme pendant les 
grands orages. 

Mercredi, 10 février, le tonnerre a derechef grondé 
longuement et plusieurs orages ont éclaté, accompagnés 
d’averses abondantes. De divers côtés ont été signalés 
des dégâts causés par ces orages. Cette tempête a sévi 
sur une grande partie de l'Europe. 

Le 12 février au soir, la Sarine a été très grande, par 
suite de la fonte rapide des neiges dans la montagne. 
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Parmi les dégâts causés par les eaux, dans la Gruyère, 
il ya lieu de relever l’eboulement sur la route cantonale 
de Bulle à Boltigen, au lieu dit «à la Planchette » riere 
Charmey ; l’éboulement, sur la même route, près du 
pont du Javroz, à la bifurcation de la route communale 
tendant à Cerniat ; le glissement de talus sur la même 
route, au lieu dit « Grand Colin », rière Crésuz. 

L’Aibeuve a obstrué le pont de la route cantonale 
Bulle-Montbovon ; elle a rompu la berge à 120 mètres 
en amont du pont et a pénétré à travers les prairies 
pour se déverser dans le ruisseau du Bévaret. La route 
cantonale à été ravinée sur une longueur de 50 m. et 
une profondeur de 70 cm 

Le ruisseau de champ Bosson est sorti de son lit et a 
causé quelques dégâts à la route cantonale de Bulle à 
Riaz. 

La Gläne a aussi débordé. La conduite d’eau de la 
ville de Romont a été emportée au passage de la Gläne. 

Le ruisseau de Fruence, transformé en torrent impé- 
tueux, est aussi sorti de son lit causant des dégâts con- 
sidérables à la route cantonale de Feygires 

Sur la route du Lac-Noir, un one oc s’est produit 
en dessous de la route, au lieu dit « Kaspera ». 

Deux éboulements se sont produits sur la route canto- 
nale de Schwefelberg. 

Au Grand Bœsingen, à Schilfenen et au Grand Vivy, 
les travaux d’endiguement ont passablement souffert. 

Le mois de février a été caractérisé par de nombreu- 
ses avalanches surtout en Valais. 

Le 27 mai, un violent orage s’est dechaine sur la 
partie Sud-Ouest du canton. Une colonne de grêle, suivie 


d’une pluie diluvienne venant du Kaiseregg, s’est dirigée - 


vers Ablændschen, en passant par le Schaffberg, le 
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faites à midi au pont de St-Jean sur la Sail 
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9 1160| 1,40| 1,65| 1,751 2,00! 1,80| 1.75! 1,55) 4,40) 1,45] 1,55) 14 
10 | 1.50) 1,45] 1,65] 1,30] 2,00! 1,80] 1,70) 2,35) 1.40) 1.85] 1,55) 7% 
11 1,70) 4,45] 1,60) 1,70) 2,00! 2,05! 1,65] 1,80! 1.20! 1,70! 1,60! 1,4 
12 | 1,70| 1,50) 1,60) 1.65) 2,00! 1,85| 1,60| 1,65| 1 40) 1,70) 1.55 7% 
13 | 1.50) 1,50] 1,55| 1,65) 1,90) 1,85] 1,65| 1,60] 1,40] 2,70) 1,50) 1,4 
14 | 1,50) 1,50) 1,55] 1,65| 1,90) 2,10) 4.70, 1,60| 1,70) 2,00) 1,50) 1, 
15 | 1.60! 1,50) 1.55] 1,65] 1,90! 2,05! 1.60) 1,60] 1,70) 1,80) 1,55) 1, 
16 | 1,60! 1,50! 1,55) 1,65) 1,80! 1,85] 1,55! 2.60! 1,60) 2,30) 1.60! 4 
17 | 4,60! 1.45) 1,70] 1,65) 2,00! 1,80| 1.65] 1.90| 1,50) 2,80) 1.80! 14] 
18 | 1,60) 1,45] 1.65| 1,60! 2,00! 1,75) 1,80) 1,75| 1,50) 2,10! 1,70 1,4 
19 | 1,50) 1,45) 1,90! 1,58! 2,00! 1.75) 2,50) 2,80! 1,50) 1.951 1,60 1. 
20 | 1,50) 1,45) 1,75] 1,50] 2,00! 4,75| 2,50) 2,60) 1.50! 1,90] 1,55) 14 
21 1,50! 1,45) 4,70) 1,50! 2,00! 1,75) 2,95) 2,10! 1,50) 1,80) 1.55 17,3 
22 | 1,50) 1,55] 1,70] 1,70) 2,00] 1,90) 2 05| 2,00) 1,50) 1,85! 1,80) 1% 
23 | 1,40] 1,85) 1,75| 1,75) 2,10) 1,75) 1,85) 1,80] 1,50| 2.20|-1.65| "1% 
24 | 1,40] 2,05! 1,75) 1,75) 2,20) 1,75] 2,20) 1,95] 1,45] 2,30) 1,60) 1, 
25 | 1,40] 1,75] 1,80) 1,70) 2,20) 1,65] 2.10] 1,85] 1,40) 2,05) 4,80) 1% 
26 | 41,40) 4,65] 4,90) 1,70) 2,10! 1,65] 1,90) 1,70) 1,40) 1.90! 1.90! 1, 
27 | 4.40! 1,65] 1,90! 1.65 240) 1,65) 1,90) 1.70] 1,40] 1,85) 1,75) A 
28 | 1,30] 1,65] 1,90) 1,60) 2,10! 1,65! 4.80) 1,60| 1,20! 1.80! 1,80) 1 
29 | 1,30] — | 1,85| 1,80) 2,00) 1,65] 4,75] 1.55] 1.40| 1,80) 4,80), 
30 | 1,40) — | 4,75] 1,85) 2,00| 1,65! 2,00! 1,55) 1,30| 1,90! 1,70) 1.5 
31 1,40) —: | 1,751 = | 2,001 — | 2,05| 1,55 NUE 
Noyenme | 1,63] 1.53) 1,73! 1.67) 2,01) 1,84] 1,89) 1,84) 1,45| 1,85) 1,68! 1 


NB. — Le point zéro du limnimetre est à la cote 536,256. 4 


! 


IMNIMÉTRIQUES 


> à Fribourg, pendant les années 1903-1904. 


11 1,45| 1.30| 1,50! 1,70) 1,85) 1,90] 1,80| 1,40] 2,10) 1,40) 1,35| 1,20 
42 1,45) 1,30) 1,45| 2,00! 1.90) 1,80! 1,70] 4,50! 1,80! 1,40| 1,35| 1.25 
ls) 1,20) 1,70) 1,50) 1,801 2,00) 1,90| 1,65] 1,50| 1,70] 1,20] 1,35| 1,20 
2% | 140 1,60) 1,45! 1,80 2,00) 1,80| 1,60| 1,s5| 1,60| 1.%0| 1:35 1,30 
5 1,40) 1,65! 1,50! 1,95) 2,00) 1,90! 1,60! 1,40! 1,65! 1,40! 4,30) 1.95 
6 1,40! 1,60| 1,50| 1,90| 1,95| 4,80) 1,55) 1,40| 1,50 1,40) 1,20! 1,30 
17 1,40| 1,60) 1,50| 2,40) 1,90] 1,70) 1,50) 1.40! 1,50! 1,45] 1,20) 1,60 
8 1,35) 1,55) 1,50) 2,20) 1,90! 4,70! 41,50! 1,40! 1,70! 2.00! 1,20! 2,80 

9 1,40) 1.90! 1,55) 2 10) 4,85) 2,30) 1,50! 1,40) 1,60! 1,85! 1 30| 1.60 
1,40| 1,80) 1,60] 2,25) 1,75] 2,50! 1,50] 1,40) 1,60! 1.65) 1,50| 1,60 
1,40) 2,10! 1,75] 2,25] 2,00! 2,00! 1,50! 1,46] 1,50! 1,65! 1,50! 1,70 

1,40) 3,40) 1,65) 2,20] 2,00) 2,00! 1,50) 1,40! 1,50! 1,65! 1,50! 1,50 

1,45) 2,50) 1,55| 2,10) 1,90] 2,00) 1,65| 1,40) 1,50! 1,65| 1,40) 1,60 

1,65) 2,10) 1,55) 2,50! 1,90) 1,90) 1,50! 1,35) 2,00! 1,65) 1,35! 1,60 

1,85) 1,90! 1,60! 2,70) 1,95| 1.80] 1,50) 1.35) 2,70| 1,65) 1,30) 1,50 

1,65| 1 801 1,65) 2,75) 1,95, 1,80, 1,50! 1 35] 2,10] 1,62] 1,30) 4,40 

1,50! 2,50! 1,75| 2,70] 2,00| 1,70) 1,50) 4,35). 1,80! 1,55) 1,25] 1,20 

1,50! 2,00! 1,80) 2,60) 2,30! 1,60! 1,50! 1,35| 1,60! 1,55! 1,25) 1.20 

1,45) 1,90) 1,80) 2,45) 2,45! 2.00) 1,40! 1,35] 1,60) 1,55) 1.25) 1,50 

1,45] 1,80) 1,80) 2,45] 2,10) 4,70) 4,40] 1,35) 1,60) 1,53] 1,25) 4,40 

1,45| 1,70) 1,75) 2,30) 2,05) 1,70) 1,40) 1.40! 41,50! 1.52] 1,30] 1,40 

1,45| 1,60! 1,35) 2,15) 2.10) 1,60! 1,40] 1,40) 1,50! 1,50! 1,30! 1,40 

1,45) 1.60) 1,80) 2,10! 2,50) 1,60| 1,40] 2,05) 1,40) 1,48] 1,30) 1,36 

1,45) 1,70) 41,70) 2,00! 2,45) 1,60! 1,40! 1,85] 1,50] 1,45] 1,25) 1,30 

1,45) 1,60! 1,60! 1,95) 2,15) 1,50! 1,40! 1,85| 1,40) 1,42] 1,25| 1,30 

1.35) 1,50! 1.60! 1.95] 1,95! 2.20] 4,50! 1.75] 1,60! 1,42! 1,20! 1,30 

1,35) 1,50) 1,60) 1,95) 1,95| 2,30] 1,50| 1 70| 1,50] 1,42] 1,20) 1,30 

1.35) 1,45] 1.65) 1,80! 2,40] 1,90! 4,40! 1,66] 1,50! 1,42) 1,20! 1,25 

1,35) 1,40) 1,65) 1.80) 2,00! 1,60! 4,40! 1,50! 1,60! 1,40! 1,20) 1,30 

1,40) — | 2,25) 1,90! 1,95) 1,60! 1,40] 1,50! 1,50] 1.40] 41,25) 1,20 

1,45) — | 1,85) — | 1,90) — | 1,40) 1,90) — | 1,40] — | 41.30 

| 1,45] 1,79) 1,65) 2,16| 2,03) 1,84) 1,50) 1,50) 1,65) 1.52] 1,30] 1,43 


Bæderhorn, le Ritzwald et le Hundsrück. Apres l’orage, 
le sommet des montagnes était tout blanc de grelons. 
Les affluents de la rive droite de la Jogne, qui prennent 
leur source sur le flanc de ces montagnes, ont tous dé- 
bordé et causé des dégâts, soit à la route cantonale de 
Bulle à Boltigen, soit à la route communale de Belle- 
garde à Ablændschen. Sur cette dernière route, un 
ancien pont en bois, franchissant le ruisseau du Bühl, a 
été emporté. 

_ Le 6 juin, nouvel orage du côté d’Ablændschen vers 
Nicky-Brücke. Les dégâts ont consisté dans des ravine- 
ments et des coulées de matériaux qui ont recouvert la 
route sur plusieurs points. 

Le 3 août, orages et fortes averses. 

La première neige a fait son apparition le 26 novem- 
bre. La poste de Bulle à Fribourg est restée en panne à 
Posieux. Dégâts aux conduites télégraphiques et télé- 
phoniques. 

Vers la fin de l’année température très basse (-18° ce), 
nombreux accidents aux conduites d’eau. 


1 


M. le Chanoıne R. Horner 


Professeur à l’Université et au Collège de Fribourg. 


1842 —1904 ?). 


Le 24 mars dernier, les nombreux amis de M. le pro- 
fesseur R. Horner apprenaient avec stupéfaction qu'il 
venait de mourir. Beaucoup, en effet, ignoraient que 
leur ami avait voulu inaugurer ses vacances de Pâques 
par un court séjour dans la clinique de M. le D' Clément 
qui devait lui faire subir une petite opération chirurgi- 
cale conseillée par la prudence. L'opération se fit sans 
incident, mais bientôt apparurent des symptômes alar- 
mants de paralysie intestinale qu’un traitement éner- 
gique et tout le devoüment de deux médecins, anciens 
élèves du patient, n’arriverent pas à conjurer. 

M. Raphaël Horner est né le 27 mars 1842, à Essert, 
petit village du district de la Sarine, au dessus du Mou- 
ret, où il suivit les classes de l’école primaire. Il com- 
menca ses études classiques chez deux vénérables pre- 
tres du canton, il les continua pendant deux ans au 
collège des Jésuites de Dôle pour les terminer, à partir 
de 1857, au collège de Fribourg. 

C’est à Fribourg aussi qu'il fit ses études théologiques 
et qu’il fut ordonné prêtre en 1866. Avant d'entrer dans 
le ministère, Mer Mermillod l’appela pour quelques 


1) D’après la Liberté et le Bulletin pédagogique. 


semaines à Genève, comme collaborateur de la célèbre 
Correspondance de Genève qui devait servir de lien entre 
les catholiques de tous les pays. La même année, Mgr 
Marilley, lui confia la paroisse d’Echarlens, dans la 
Basse-Gruyère, il y fut aimé et apprécié de tous malgré 


le court séjour qu’il y fit. En 1869, il fut en effet appelé 
au poste d’aumönier et de professeur à l’école normale 
de Hauterive où il trouva sa voie de pédagogue et d’edu- 
cateur en devenant bientôt l’âme de cet établissement 
destiné à la formation des instituteurs fribourgeois. Il 
y passa treize ans et par la pratique et l’expérience de 
tous les jours, il prépara la rénovation des méthodes 
d'enseignement primaire dans le canton de Fribourg. 
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En 1882, le Conseil d’Etat le nomma aux fonctions de 
recteur du collège cantonal dont il se demit en 1888 
pour prendre la chaire d'histoire dans le même établis- 
sement lout en continuant à s'occuper de pédagogie. 
Pendant vingt-six ans rédacteur du Bulletin pédagogique, 
organe de la Société fribourgeoise d'Education, M. Horner 
y développa ses idées, stigmatisant la routine, Pabus 
des récilations verbales, l’enseignement défectueux de 
la grammaire et de l’analyse et persuadant les plus 
réfractaires de la nécessité de l’enseignement intuitif. 

Pendant son séjour à l’Zcole normale, M. Horner s’oc- 
cupa de trois choses à côté de son enseignement : la 
méthodologie de l’enseignement primaire, la publication 
du syllabaire d’après la methode analytico-synthétique 
et l'élaboration du livre de lecture, unifiant l’enseigne- 
ment de la langue maternelle, de l’histoire, de la géo- 
graphie, de l’instruction civique et même des notions 
élémentaires des sciences physiques et naturelles. 

La méthode analytico-synthétique de lecture a obtenu 
les suffrages d'hommes compétents de la Suisse romande 
et de l'étranger. Le livre unique, en usage dans notre 
canton, à suscité des oppositions tenaces que les résul- 
tats de l'expérience ne trouvent pas irréductibles. 

Nous ne pouvons entrer ici dans plus de détails sur la 
carrière pédagogique de notre regretté collègue, nous 
ajouterons seulement que des la fondation de l'Université 
il fut appelé à enseigner sa branche favorite aux élèves 
de la faculté des lettres. 

À côté de ses travaux professionnels M. Horner faisait 
partie de plusieurs commissions et de nombreuses socié- 
tés parmi lesquelles nous ne citerons que le club alpin 
et la société des sciences naturelles ; partout il n’avait 
que des sympathies. Il aimait profondément ses conci- 
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toyens et son pays. Sa récréation favorite était les 
voyages ; mais après deux ou trois semaines employées 
à parcourir les pays étrangers, c’élait sa Suisse toujours 
qu’il recommencait à visiter. Il la connaissait bien pour 
en avoir parcouru à pied, le bâton d’alpiniste à la main, 
les sites les plus enchanteurs. Les beautés de nos Alpes 
éveillaient en lui de jeunes enthousiasmes. Les pentes 
wazonnées de nos montagnes fribourgeoises, la poésie 
du troupeau et du châlet, la petite fleur du rocher, le 
glacier et le chant des sources, la cabane du club alpin 
avaient pour lui des attraits toujours nouveaux et il 
n’était jamais plus heureux que lorsqu'il faisait partager 
ses jouissances à d’autres. Membre zélé de la section 
du Moléson, il en était souvent l’aumônier le dimanche 
de bonne heure, avant les courses et c’est à elle qu’il a 
voulu laisser sa petite chapelle portative. 

Sans avoir fait des sciences naturelles son occupation 
principale, il les aimait et depuis vingt-cinq ans, soit 
depuis son arrivée à Fribourg, il faisait partie de la 
Société fribourgeoise des sciences naturelles. Il assistait 
fréquemment à nos séances, nous faisant part de ses 
petites observations où nous communiquant des travaux 
lus par lui et qui avaient pu échapper à d’autres. Il 
faisait partie de la Société helvétique depuis 1890 et plu- 
sieurs de nos collègues se souviendront sans doute de 
l'avoir vu plusieurs fois pendant nos sessions annuelles. 
Dans ce même domaine, ajoutons qu'il fut un des fonda- 
teurs du Monde de la science et de l'industrie dont dirigea 
la rédaction à l’origine. M. le prof. Horner a donné une 
dernière preuve de son attachement à son canton et à 
ses nouvelles institutions scientifiques en disposant de 
sa modeste fortune en faveur de notre jeune université 
et il est mort, estimé de tous, au moment où il venait 
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d'entrer en fonctions comme chanoine de la collégiale 
de St-Nicolas, poste qui ne devait heureusement en pri- 
ver ni le collège, ni l’université de Fribourg. 
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10. 


ul 


12. 


19: 


l'rof. M. Musy. 


Travaux de M. le ot R. Horner. 
Abrégé d’histoire suisse et de géographie moderne 
1874. Imp. cath. Fribourg. 
Guide pratique de linstituteur : Notions de métho- 
dologie, 1882. Poussielgue. Paris. 
Syllabaire illustré par un ami de l’enfance. Livre 
du maître et de l'élève, 1886. Payot, Lausanne. 
Tableaux muraux en rapport avecle syllabaire illustré 
Pourquoi une chaire de pédagogie à l’Université de 
Fribourg. 1889. Imp. cath. Fribourg 
L'enseignement de l’histoire et de la géographie 
dans les collèges, 1895. Libr. de l'Université. Frib. 
Quelques directions pour l’enseignement du latin et 
du grec ; 1895, Poussielgue. Paris. 
Livre de lecture pour les écoles primaires du canton 


de Fribourg. Degré inférieur, moyen et supérieur . 


de 1889 à 1899. Benziger, Einsiedeln. 
L'enseignement des sciences dans les collèges, 
1895. Imp. cath. Fribourg. 

Sommaire d’un cours de pédagogie sur l’enseigne- 
ment du cathéchisme à l’école primaire, 1896. Imp. 
cath. Fribourg. 

L'enseignement des langues vivantes dans les col- 
lèges, 1896. Imp. cath. Fribourg. 

Traduction anglaise du précédent. — The teaching 
of modern languages in schools and colleges, by 
Holmès, 1903. England, Paisley, Alexander Gardner. 
L'enseignement de la langue maternelle au collège, 
1905. Imp. cath. Fribourg. 


M. Martin Strebel 
medecin-veterinaire. 


1827—1904 '). 


Le 5 avril 190% mourait au Mouret pres Fribourg, 
M. Martin Strebel médecin-vétérinaire qui faisait partie 
de notre Société depuis le 16 janvier 1879. 

Notre regretté collègue était originaire de Buttwyl 
dans le canton d’Argovie, il fit ses études d’abord à 
Soleure puis à l’école vétérinaire de Berne dirigée alors 
par M. le prof. Zangger. Il dut, pendant ce temps, sub- 
venir à son entretien en donnant des leçons, car ses 
parents n'étaient pas dans une position qui leur permit 
de le faire. 

Après les quatre semestres d’études réglementaires, il 
passa brillamment ses examens d’état devant la commis- 
sion de santé de notre canton et fut ensuite autorisé à 
exercer sa profession par décision du Conseil d'Etat du 
18 octobre 1850. Il était encore bien jeune et comme 
il Va dit souvent, il lui restait beaucoup de choses à 
apprendre. 

M. Martin Strebel pratiqua d’abord à Cormondes, puis 
s'établit pour 4 ans à Courtepin d’où il passa à la Tour- 
de-Trême (Gruyère) où il séjourna pendant 20 ans. C’est 


1) Partiellement d’après La Liberté. 
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en 1874 qu'il vint se fixer à Fribourg pour y rester 
presque jusqu'à sa mort, puisque ce n’est qu’au mois 
d'août 1903 qu'il se retira chez son fils au Mouret. 

Comme vétérinaire fribourgeois, M. Strebel a réuni 
ses collègues du canton en société, les a présidés pen- 
dant 31 ans avec beaucoup de devoüment et il laisse 
parmi eux un vide difficile à combler. 


En 1864, il fut appelé aux fonctions de vétérinaire de 
cantonnement pour le district de la Veveyse et en 1874 
pour le district de la Singine. 

Pendant son séjour dans la Gruyère, M. Strebel a eu 
à lutter, à différentes reprises contre les épizooties de 
fièvre aphteuse, notamment de 1870 à 1873, où il avait 
à surveiller une moyenne de 4000 à 5000 pièces de bétail 
malades à l’alpage. Aussi, fut-il le promoteur de la ré- 
vision de notre loi sur l’assurance du bétail contre les: 


20 


maladies contagieuses, afin d’y comprendre la fièvre 
aphteuse, adjonction qui fut adoptée par le Grand Con- 
seil le 28 février 1874. 

Une fois arrivé à Fribourg, M. Strebel devint le con- 
seiller de la Direction de police pour tout ce qui con- 
cerne la police sanitaire et en fut un collaborateur pré- 
cieux dans lélaboration de notre législation sur la 
matière. 

En 1885, la ville de Fribourg offrit à M. Strebel la 
bourgeoisie d’honneur, en reconnaissance des services 
rendus au pays dans le domaine de Pagriculture. 

En 1900, à l’occasion du cinquantenaire de pratique 
vétérinaire de M. Strebel, l'Autorité cantonale fit don au 
jubilaire, en souvenir de ses bons et loyaux services, 
d’une pièce d’argenterie avec dédicace. 

A côté de sa pratique vétérinaire et de ses fonctions 
officielles, M. Strebel trouvait encore du temps pour 
écrire et s'occuper de questions scientifiques. 

J'ai dit qu'il fut membre de notre Société, et non des 
moins assidus, pendant 25 ans, et il a publié en 1882 
dans le vol. II de notre bulletin une étude intéressante 
sur L’emphyseme infectieux du bétail vulgairement nom- 
mé Quartier dans notre canton. Une observation que 
nous trouvons dans ce travail nous montre bien que 
M. Strebel allait au fond des choses et en recherchait 
les causes premières. Il avait remarqué que le quartier 
se développait surtout dans les pâturages à sol argileux 
et humide et que s’il apparaissait dans des lieux généra- 
lement secs, il y avait toujours des places marécageuses 
dans le voisinage. Il arriva de là, en sS’oceupant du sous- 
sol, à constater que cette maladie règne habituellement 
sur le Elysch éboulé et en décomposition. 

M. Strebel termine ce travail en parlant des premiers 
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essais d’inoculation de MM. Arloing et Cornevin et en 
faisant voir tout ce qu’on pouvait en espérer. Plus tard 
il fut un des promoteurs de cette méthode de traitement 
dans notre canton. 

. 1 écrivait aussi dans le Journal de médecine vétérinaire 
de Lyon, dans les Schweizer Archiven für Tierheilkunde, 
puis dans la ci-devant Zeitschrift für Veterinär- Wissen- 
schaften devenue la Wochenschrift für Tierheilkunden und 
Viehzucht de Th. Adam. 

En 1879, M. Strebel fonda avee M. le professeur Nie- 
derhausern la Revue des Vétérinaires suisses, revue qu’il 
rédigea seul pendant deux années (1882-1884), après la 
mort de M. Niederhausern. 

En 1871, à la réunion des vétérinaires suisses A 
Frauenfeld, M. Strebel obtint le prix unique pour un 
travail sur les maladies rhumatismales du bétail. A 
cette occasion, il reçut les félicitations des vétérinaires 
les plus compétents de la Suisse. 

En 1882, M. Strebel publia Le vétérinaire expert, 
ouvrage encore très apprécié de nos jours et qui a valu 
à son auteur une médaille d'argent aux Expositions na- 
tionales de Zurich et de Berne. 

Les mérites de M. Strebel étaient appréciés bien au 
delà de nos frontières. En 1880, il était nommé membre 
correspondant de la Société vétérinaire d’Alsace-Lor- 
raine, en 1885 de la Société de Vienne et en 1888 de la 
Société centrale de médecine vétérinaire de Paris. C’est 
le seul vétérinaire suisse auquel cet honneur ait été 
accordé. En 1889, la Société des vétérinaires bernois le 
nommait membre d'honneur et en 1892, il fut l’objet du 
même honneur de la part de celle de l'Aube, en France. 

M. Strebel était profondément attaché à notre canton. 
Plus d'une fois, il refusa de brillantes positions qui lui 


aite et qui la emporté. Il laisse deux fils qui ont 
vi leur père dans la carrière et qui font tous deux 
tie du corps vétérinaire fribourgeois. 


Prof. M. Musy. 


Se 
DES SOCIETES ET DES INSTITUTIONS 


avec lesquelles la 
SOCIÉTÉ FRIBOURGEOISE DES SCIENCES NATURELLES 


échange ses publications et 


ENUMERATION DES OUVRAGES 


recus du 1" au 51 décembre 1904 ?). 


Aarau. Argauische natur. Gesellschaft. Mitteilungen. Helft. 

Aguascalientes (Mexique). Fl instructor. Ano XX; 9, 10, 11, 
12. Ano XXI, Nes 1 à 8: 

Amiens (France). Société linéenne du nor de la France — ? 

Arcachon » » scientifique et station biologique VIl° 
année, 1905. 

Autun (Saône et Loire). Société d'histoire naturelle. Bull. 16. 

Auxerre. Société des sciences historiques et naturelles de 
l Yonne. Vol. 57, p. 197 et suiv. 

Bâle. Naturf. Gesellsch. : Verhandl. B XV h 2, 5. B. XVII. 

Bâle-Campagne. Tütigkeit-Ber. der Naturf. G. 1902 u. 1903. 


') Nos honorables correspondants voudront bien considérer cette 
liste comme un aceusé de réception et Pexpression de nos remer- 
eiements. Nous prions ceux qui remarqueraient qu’il nous . 
manque un ou plusieurs numéros de leurs publications de 
bien vouloir nous les envoyer à l’occasion, si c’est possible. 
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Beaune (Côte d’Or). Soc. d'archéologie et de littérature. M&- 
moires de la...? 
Bourg (dép. de l'Ain), Société des naturalistes. Bulletin de la.. 
1902 : Nos 14 et 15. 
— Soc. des sc. nat. et d’archeol. de Ain. N°5 32, 33, 34. 
Bucarest (Roumanie). Société des sciences. Bulletin de la... 
XII An. Nes 5, 6. XIII An. N°5 1, 2, 5, 4. 

Institut météorologique : Analele T. 

Buénos-Aires. Museo nacional. Anales del... S. II. T. IT. 

Memoria del...(?) 

Communicationes del... T. 
Belfort. Soc. belfortaine d’Emulation. Bul. de la... N°5 22. 
Berne. Naturf. Gesellschaft. Mitteil. der... Nos 1551-1564. 

— Soc. botan. Suisse. Bul. de la... Cah. XIV. 

Beiträge zur Kryptg. Flora der... Schweiz : Vol. 

(2; | 

— Soc. helvétique des sciences nat. Actes el compte- 
rendu 1903. 

— Bureau hydrométrique fédéral. A. Contributo all’ 
Idrografia del Lago Maggiore. 2. Régime des 
eaux en Suisse : a) Bassin du Rhin depuis ses 
sources jusqu'à l’embouchure de la Tamina. 
b) Bassin de la Reuss, A"° partie. c) Bassin du 
Rhône, 1"° et 2° parties. 

Béziers (Hérault). Soc. d'étude des sciences naturelles. Bulle- 
de la... Vol. XXIII et XXIV. 

Böne (Algérie). Académie d’Hippone. Compte-rendu des 
réunions de !’... 1901— 1902. 

Bulletin de Il’... N° 30. 

Bruxelles. Soc. royale linéenne. Bul. de la... 1904 : février, 
mars No 4, 5, 6, 7, 8. Nov. 1904, N° 1, 2. 

— Soc. belge de géologie, de Paléontologie et d’hydrologie. 
Procès-Verbaux : T. XVIII, £. 1, 2. 

Institut g6ographique de Bruxelles. ? 
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Catane. Accad. Gioenia di Sc. nat. Bolletino... f. LXXIX. 
LXXX. LXXXI. Atti. Vol. XVI. 
Chälon-sur-Saöne. Soc. des sciences naturelles de Saöne-et- 
Loire. Bul: de la... 1903 2N°: 6, 7, 8,9, 10217 
12. — 1904: 1 à 6. 
Chapell-Hill (N. C.). Elisha Mitchel scientific society. Journal 
okthe,.. Vol xx. Ns. 
Chemnitz. Naturf. Gesellschaft. Bericht der... XV. 
Cherbourg (Manche). Soc. nationale des sciences naturelles et 
mathematiques. Mem. de la... ? 
Chicago. Academy of sciences. Annual Report. ? 
Bulletin Vol. ? 
Field Columbian Museum. ? 
Chur. Naturf. Gesellschaft Graubündens. Jahresbericht. B. 
XLVT. 
Cincinnati (Ohio). Lloyd Library. Bulletin. ? 
Clermont-Ferrant Soc. d’emulation de l'Auvergne. 
Soc. des Amis de l'Université de Clermont-Ferrant. 
Revue d'Auvergne 1903 : 3, 4, 5, 6. — 1904 : 
122. 
Colima (Mexique). Observ. meteor. y vulcanologico del Semi- 
nario ? 
Colmar (Alsace). Soc. d’histoire naturelle. Bulletin de la. T. ? 
Cordoba. Academia Nacional de Ciencias... (?) 
Davenport (lowa U. S. A.). Academy Procedings. Vol. ? 
Dresden. Naturwiss. Gesellsch. «Isis. » Sitzungsberichte 
und Abhandlungen. -- 1903, janv. à juin. 1904, 
janv. à juin. ? ! incomplet. 
Düsseldorf. Naturwiss. Verein. Mitteilungen... Heft. ? 
Elberfeld (Westphalie). Naturwiss. Verein. Jahresbericht. ? 
Emden. Naturforsch. Gesellschaft. Jahresbericht. ? 
Florence (Italie). Societa di studi geografici e coloniali, 
Piazza S. Marco. ? 


Frankfurt a/0. Naturwiss. Verein « Helios». B. ? 
Societatum litterae ? 
Frauenfeld. Thurgauische Natur. G. Mitteil. Heft 16. 
Fribourg. Chronique de l’industrie laitière régulièrement. 
Genève. I. Soc. de physique et d'histoire naturelle. 
Compte-rendu XX, 1903. 
Mémoires : Vol. 34, f. 1-5. 
— Archives des sciences physiques et naturelles. 190% 
régulièrement. 
Il. Echo des Alpes. 1903, 1 et 12. — 1904 : 1 à 12. 
IT. Inst. nat. genevois. Bul. ? 
Giessen. Oberhessische liesellschaft für Natur- u. Heilkunde. 
Bericht. ? 
Glarus. Naturforschende Gesellschaft. 
Görlitz. Oberlausitzische Gesellsch. der Wissenschaft. Neues 
Lausitzisches Magazin. B. 79, 80. 
Codex diplomatieus. B. Il. h. 4. 5. 
-Granville (Ohio). Denison scientific association. Vol. ? 
— Bulletin of the scientific Laboratories of Denison 
University. Vol.” 
Grenoble. Travaux du laboratoire de Geologie de la faculté 
des Sc. de l'Université. T. ? 
Hambourg. Naturwissenschaftlicher Verein. Abhandlungen. ? 
Verhandlungen 3° Folge XI. 
— Geographische Gesellschaft. Mitteilungen B. XX. 
und Supp. 
Innsbruck. Naturwissenschaftlich- Medicischer Verein. Be- 
richte. XXVIIT. 1902-1903. 
Kiew. Soc. des naturalistes de... Mem. Tom. XVIII. 
Kassel. Verein für Naturkunde. Abhandlungen und Be- 
richte. 1902-1903. 
Lausanne. Soc. vaudoise des sciences naturelles. Bulletin de 
la... Nos 148, 149, 150. 


Observations météor. 

La Rochelle. Soc. des sciences naturelles de la Charente inft- 
rieure. Annales de la... T. ? 

Leipzig. Institut géographique de l'Université. ? 

Luzern. Naturforschende Gesellschaft. Mitteilungen der... 
Heft IV. 

Luxembourg. I. Soc. des naturalistes luxembourgeois Fauna. 
1909. 

1. Soc. G.-D. de botanique du grand-duché de Lu- 

xemboure. Recueil des mémoires... N°. ? 
Lyon. Soc. botanique. Annales de la... Notes el mémoires. 
T. XXVII, p. 1-100. — Compte-rendu XXVI. 
1902 D XVII 
— Soc. linéenne. Annales de la... T. 49 (1902) T. 50 
(1903). 
- Chambres de commerce du Sud-Est. 

Office des transports 6, rue de la Bourse : Compte- 
rendu trimestriel : No A à 13. 

Publications de M. René Tavernier, ing. en chef 
des Ponts et chaussées, 6 rue de la Bourse, 
Lyon : 

1) Les grandes forces hydrauliques des Alpes 
1900. 

2) Observations de M. R. Tavernier sur les pro- 
jets de loi à l’étude envisagés au point de vue 
des services publics 1902. 

3) Délibérations et vœux des conseils généraux, 
chambres de commerce, congrès et associa- 
tions diverses sur la question de la Houille 
blanche 1905. 

4) Les grandes forces hydrauliques des Alpes. 
(Conférence). 

5) La Houille blanche, discussion ouverte. 
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6) De l’utilisation des forces hydrauliques. Ext. 
du bul. de la Soc. des études legisl. N°4, 2, 3, 4. 
7) L'utilisation des chutes d’eau dans les Alpes 
francaises 
8) Les forces hydrauliques des Alpes en France, 
en Italie et en Suisse. — Rapp. de mission par 
René Tavernier 1900. 
Mâcon. Société d'histoire naturelle. Bul. 2e Vol. N° 13, 14 
Madison (Wisconsin). Academy of Sciences, Arts and Letters. 
Transactions. Vol. XIII, p. 2.— Vol. XIV, p. 1. 
W. Geological and Natural History Survey. Bulle- 
tin ANS IX, X, xl, XI. 
Meriden (Conn). Scientific assoc. Transact. Vol. (?) 
Mexico. Societad cientifica « a Alzate ». Memorias et 
Revista. T. XIX, N°5. T. XX, N° 1 à 4. 
Observator, ne es central. Boletin 
1902 : avril, juin, juillet. Incomplet. 
boletin mensual del Observ. met. magnetico central 
de Mexico. 1902 : mars, mai. Incomplet. 
Academia Mexicana de ciensias exactas, fisicas y na- 
turales. Annuario de la... ? 
Justituto geologico de Mexico. Boletin..? Parergones 
T. IENe 1, 9,4, 5. Incomplet. 
Minneapolis. Monesota Academy of Natural sciences. Bulle- 
tin of the... Vol. 
Mons. Soc. des sciences, des ads et des lettres du ae 
Mémoires et publications de la... S. VIE. T. V. 
Missoula (Montana). University of Montana. (Dé ip. of : (0 ) 
Bulletin. Biol. Sér. 6, 7, 8. University Bull. 
N°518 à 23. 
Montpellier. Soc. d’horticulture et d'histoire nat. de l'Hérault. 
Annales ua la... T. XXXV, N°4, 5.T. XXXVI, 
Ne at; 
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Montevideo (Uruguay). Museo nacional. Anales del.. Serie II. 
Ent. 1. Sec. hist. fil. T. I. Geografia fisica y 
esferica de las provincias del Paraguay. 

München. Geographische Gesellschaft. Mitteilungen der... 
B..T.H:1: 

Münster, Westphalischer Provincial-Vereen für Wissensch. 
und Kunst. Jahresbericht der... ? 

Neuchätel. Soc. des sciences naturelles. Bulletin de la... T. 

Soc. neuchät. de geogr. Bulletin de la... T. XV. 

New-York. N. Y. Academy of sciences. Transactions of. the. 

Memoirs. Vol. I. Part. VII. 

Annals of the N. Y. Ac... Vol. XV. Part. II. Vol. 
XIV. Part. LT. IV. 

American Museum of Natural History. Bulletin 
Vol. XIX, 1903. Annual Report of the Presi- 
dent 1909. 

N. Y. Academy of sciences late Lyceum of Natural 
History... Annals of the... Vol. ? 

The Journal of Geography. Vol. ? 

Nîmes. Soc. d'étude des sciences naturelles. Bul. de la... 

Niort. Soc. botanique des Deux-Sèvres. Bulletin de la... 

Osnabrück (Hanovre). Naturwissenschaftlicher Verein. Jah- 
resbericht. ? 

Paris. Feuille des jeunes naturalistes. N°S 399 a 410. 

Philadelphie. Amcrican philosofical Society. Procedings. N°S 
174, 175, 116: 

Porto. Academia Polytechnica. Annaes de scientias natu- 
raes. Vol. ? — Obras sobre Mathematica do D! 
F. Gomes Teixeira. Vol. 1. 

Prague. Lese- und Rede- Halle der deutschen Studenten. 
Bericht 1903. 

Rome. Specola Vaticana. Publicazioni della... ? 
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Rochechouart (Haute Vienne). Soc. des amis des sciences et 
arts de... Bulletin de la... T. XII, Ne II, III, 
ENV 

Rochester (N. Y.) Academy of sciences. Procedings of the...? 

Rock-Island (!Hl. U. S. A.) Augustana Library. ? 

Rio de Janeiro (Bresil). Jardin botanique de... Contributions, 
Vol. ? 

San José (Costa Rica). Museo nacional. ? 

Instituto fisico geographico nacional. Boletin N°s 29 
à 36. 

San Francisco. California Academy of sciences. 

Occasional Papers. ? 

Proced. Zoology. Thierd Séries. Vol.? 
) Geology. Thierd Séries. ? 
» Botany ) ) À 
» Math.-Phys » =) ? 

St. Louis. Mo. Academy of sciences. The Transactions of 
the. Vol. XII, N° 9, 10. Vol. XII, Nes 1 à 9. 
Vol. XIV, N°s 136. 

The Missouri Botanical garden. ? 

St. Gall. Naturforschende Gesellschaft. Ber. 1902-1905. 

St. Pétershourg. Académie des sciences. Classe Physico-ma- 
thématique. Vol. XII, N° 6. Vol. XIV. Vol. 
XV Vol. XVI.N2172,9. 

Schaffhausen. Naturforschende Gesellschaft. ? 

Salem (Massachusetts). Essex Institute. Bul. of. the. Vol. ? 

"Sarzana (Italie). Osservatorio meteorologico. An. ? 

Semur (Côte d'Or). Soc. des sciences historiques et naturelles 
de... Bulletin de la... Année 1902 et 1903. 

Sion. La Murithienne. Bulletin, fasc. ? 

Solothurn. Naturf. Gesellschaft. ? 

Strassbourg. Soc. des sciences agriculture et arts de la basse 
Alsace. Bulletin de la... 1903, N° 8, 9, 10. 1904 
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Saltilo. Coahuila-Mexico. Observatorio meteorologico del Colle- 


gio de San Juan Nepomuceno. Boletin. T. ? 


Toluca (Mexique). Bol. meteorologico del Estado de Mexico. 


T. VII, 2, 3. Vol. V, N° 7 à 10. Incomplet. 


Toulouse. Soc. d'histoire naturelle... T. 36, N° 5, 6, 7. 
Verdun. Soc. philomathique de... Mémoires de la... 
Washington. Smithsonian Institution. Annual Report 1902. 


U. S. Geological Surwey. 1° Bul. N°5 182, 193, 208, 
211, 215 à°232. 

20 Mineral Ressources 1901 et 1902 et tableau. 

3° Monograph. Vol. XLIV, XLV. with. atlas. XLVT. 

4° Annual Report. 1902-1903. 

5° Professional Paper N° 1 à 13 ; 15 à 23 ; 28. 

6° Water-Supply and Irrigation Paper, N° 80 à 95. 

National Museum. 1° Report, ending June 30, (1901 
et 1903). 


9° Bulletin of the 209 à 217. Vol. X VITE. Part. Il, = 


p. 151-230. 

U. S. Departement of Agriculture. 1° North Ameri- 
can Fauna, N° ? 

2° Yearbook of the U. S. Departement of Agricul. 
1903. 

3° Bulletin, N° ? 

4° Monthly Weater Review. Vol. XXXI, N° 10 à 13. 
Vol. XXXII, N° 1 à 10. 

5° Farmers Bulletin 1896, N° 35, 39, 42. 1897, No 
63. 1898, ::N° 74, 16. 1899, N°31, 94-1900 
N295..1901, N°52, 136, 138, 154, 156-198 
1903, N° 57, 173, 147, 178, 187, 194. 

6° Annual Reports 30 june 1903. 

Some Problems of the Rural Common School by: 

A. C. True 1901. 

7° Bureau of animal Industry. Bull. 39 (1 à 6) 46, 
Al, TI II) et 52. 
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8° Division of Pomology. Bull. N° 8. 

9° Division of entomology. Bul. N° 40, 42, N. S. 44. 

10° Report of Irrigation investigations for 1902, N° 
il, 2 8% 

11° Bureau of Sals. Circular Ne 11, 13, 17, 52. 
Reclamation of alkali Land at Fresno, Cali- 
fornia. 

12° Division of Statistics. Bul. N° 25. 

13° » » Foreign Markets, Bul. N° 30. 

14° Office of Public Road Inquiries. Bul. 26. 

15° Bureau of Chemistry. Bul. 78. 

16° » of Plant Industry. Bul. 33, 43, 38, 50, 
04,53, 51, 64. 

Bacteria and the Nitrogen Problem 1902 ? 

17° Office of Experiment Stations. Bul. 105, 130, 
131,192. 

18° Division of Forestry. Bul. 24, 36. Vol. XV, N°9. 
Forest Fires in The Adirondacks 1903. 

19° Report of the Forester 1903. 

20° Report of the Chief of the Weather Bureau 1903. 

21° The Hemp Industry in the U. S. by Lyster H. 
Dewey 1901. 

22° Report of Irrigation Investigations for 1902, 
No 1222,29. 

23° Four Common Birds of the Farm and Garden 
by Sylvester D. Judel. 


Wien. K. K. Naturhistorisches Hofmuseum. Jahresbericht 


für 1902. 


Winterthur. Naturf. Gesellschaft. Heft V. 


Fest dialog (87° Sess. de la Soc. helv. 1904). 


Zürich. Naturf. Gesell. Viertelsjahrschrift. 48° Jahrgang : 


3,4%. — 499 Jahrgang : Heft 1, 2. 
Neujahrsblatt 1904, N° 106. 
Physikalische Gesellschaft. Mitteil., No 6, 7. 
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Dons faits à la Bibliothèque de la Société 


. D’ H. Dufour. L’Insolation en Suisse 1903 

. J. Brunhes et L. Gobet. L’excursion glaciaire du [Xe 

Congrès géol. intern., synthèse des recherches 

et des idées de M. Penck. 

. Emile Chaix. Le pont des Oulles (Bellegarde Ain). Phé- 

nomènes d’erosion par les eaux courantes. 

Ext. de la Géographie 15 déc. 1903. 

. Emile Chaix. Erosion torrentielle post-glaciaire dans 

quelques vallées. Ext. du Globe. T. XLI. (1902). 

. Jean Brunhes. Sur le sens de la rotation des tourbillons 

d’eau courante dans l’Europe centrale. 

. B. Collaud. Assurance des ouvriers agricoles. 

. Departement de l’agriculture, Fribourg. La préparation mé- 

thodique des champignons, par L. Ruffieux. 

. Direction de l’intérieur. Compte rendu 1909. 

. M. Georges Coutagne, Lyon. a) Recherches expérimen- 
tales sur l’hérédité chez les vers à soie. 194 p. 
et 9 planches. 

b) Les mollusques de la Tarantaise 16 p. 

c) Sur les facteurs élémentaires de l’heredite. C. R. 
Ac. des Sc. 3 p. 

d) Sur les croisements entre taxies différentes. C. 
RAC desiSc 9 p: 

e) De la sélection des petites différences que pré- 
sentent les caractères à variations continues. 
CRYAC- des Sc Ip. 

f) De la corrélation des caractères susceptibles de 
sélection naturelle. C. R. Ac. des Sc. 3 p. 

g) De la sélection des caractères polytaxiques dans 
le cas des croisements mendiliens. C. R. Ac. - 
des se. DID: 


s polytaxiq 
ee CR: Ace. des Sc. on | 
5) De la polychromie polytaxique florale des végé- 
laux spontanés. C. R. Ac. des Se. 2 P- 
Compte-Rendu de la direction de police du canton de 
Fribourg 1903, éd. allemande et française. 


Acquisitions 


Annuaire agricole de la Suisse 1903, No 9. 4904, Nos 
12912507189. 
Revue Grise de Zoologie, T. 11, f. 3, T. 12.. 


Eclogæ geologicæ Helvetiæ, Vol. VII. N° 4, 5, 6, 7. 
| Vol: VAT: Ne 2,3. 
Der Lo lier Beobachter, Bern a 
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LISTE DES MEMBRES 


au 31 décembre 1904. 


BUREAU 


Président : MM. le prof. M. Musy. 
Frce-Président : le prof. Jean Brunhes. 
Caissier : le prof. A. Hug. 

1 Secrétaire : le prof. L. Gobet. 
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» le prof. D" Gockel. 


Membres honoraires. 


MM. 


. le prof. D' A. Herzen à Lausanne. 

. Gautier, conservateur du Musée Lecocq, à Clermont-Ferrant. 
le prof. D' D. Arthus à Marseille. 

le D' Paul Repond, médecin-aliéniste, à Monthey (Valais). 
E. Amagat, membre de l'Institut, Paris. 

D' Henri Dufour, prof., Lausanne. 

D' Hagenbach-Bischoff, prof., Bâle. 


Membres internes : 


MM. 


. Andrey, Amédée, étud., Fribourg. 
. Prof. D" H. Baumhauer, Rue du Tir, Fribourg. 


Berset Antonin, expert agronom, Grand’Fontaine, Fribourg. 
Prof. D' Bistrzycki, aux Charmettes, Fribourg. 
Blancpain, Achille, brasseur, » 


. D' A. Bosson, prof, au Séminaire. » 


Borkowski, J., étud., avenue de Tivolil8 » 


. Bourgknecht, Léopold, pharmacien, » 


Bourqui, Ch., ing., direct. de fabrication, Soc. des basaltes, 
Bucarest (Roumanie). | 
. H. Brasey, prof. de dessin au collège. 


11. de Bremond, Rodolphe, prof. d’agriculture, Pérolles. 
12. Broillet, Charles, dentiste, Fribourg. 

13. Broillet, Frédéric, architecte, » 

14. Prof. J. Brunhes, Rue St-Pierre, Fribourg. 

15. D: M. de Buman, Rue St-Pierre, » 

16. René de Buman, licencié-ès-sciences, Place Notre-Dame, Frib. 
17. Chaney, J., prof., Avenue de la gare, Fribourg. 

18. Chardonnens, Aug., Fribourg. 

19. D" Clément, G., Boulevard de Pérolles, Fribourg. 

20. Collaud, Béat, secrétaire agricole, » 

21. D' Comte, rue de Romont, » 

22, Crausaz, Simon, ingénieur, » 

23. D’ X. Cuony, Rue des Epouses, » 

24. Daguet, Leon, chimiste, rue de Lausanne. 

25. Dalemont, Julien, Ing. élect, prof. au Technicum. 

26. Daler, Lucien, opticien, rue de Lausanne, Fribourg. 
27. Prof. D' Daniels, Boulevard de Pérolles, » 

28. Prof. D' Ch. Dhéré, » » » » 

29. de Diesbach, Henri, Villars-les-Joncs. 

30. Donzelli, prof. au Technicum, Fribourg. 

91. Prof. Fr. Ducrest, College, » 

32. Esseiva, Alfred, étudiant, Rue de Lausanne, Fribourg. 
39. Esseiva, J., pharmacien, rue du Pont-Suspendu, » 

34. Evêquoz, Adrien, chimiste, Avenue du Midi, » 

9). Fasel, Léon, étudiant, Eribourg. 

36. Prof. D' Favre, Antonin, rue du Pont-Suspendu, Fribourg. 
97. Fleury, Ernest, à Veytaux, 
93. Fragnière, Etienne, rédacteur, rue des Alpes, Fribourg. 
39. Prof. D’ J. Fragnière, directeur au Séminaire, » 
40. Fragniere, Laurent, imprimeur, rue des Alpes, » 
41. Fragniere, Antoine, photograveur, » » 
42. Fraisse, Isaac, architect, avenue de la Gare, » 
43. Garnier, Ch., étudiant, 55, rue de Lausanne, » 
44. Geinoz, Henri, ing. électr., Avenue de la Gare, » 
45. de Gendre, Francis, prof. d’agric., Sion, Valais. 

46. de Gendre, Pierre, Inspecteur forestier, Fribourg. 

47. Genoud, Léon, directeur du Technicum, » 

48. D" Glücksmann, dir. du laborat. de bactériologie à Pérolles. 


MM. 


MM. 
Prof. Dr. R. de Girard, Boulevard de Pérolles, Fribourg. 


. Girardin, prof. agrégé de geogr. à la faculté des sc., Fribourg. 


Girod, Ernest, avocat, Fribourg. 
Prof. D' L. Gobet, Place du Collège, Fribourg. 


D’ Gockel, prof., Miséricorde, » 

_Gremaud, Am., ingénieur cant., Rue St-Pierre, Fribourg. 
Hartmann, Ant., prof., Place du Collège, )) 
Hansen, Pierre, étudiant aux Charmettes, » 


. D" C. Herbst, chimiste à Zgierz près Lödz (Pologne russe). 


Hertling, Leon, archit., Richemont, Fribourg. 
Hug, Albert, prof., Orphelinat, » 


. Joye, Paul, etudiant, Rue de Lausanne, » 
. D' C. Kasperovicz, Rue Grimoux, 


Kœller-Sandor, pharmacien, rue de Lausanne, Fribourg. 
Prof. D' J. de Kowalski, Boulevard de Pérolles » 


. de Lenzbourg (comte Charles), » » » 


Prof. D' Lerch, rue de Romont, Fribourg, 
Liechti, exp. forestier, Châtel-St-Denis. 
Dr W. Lietzau, ingénieur, Dantzig, 44 Langgasse. 


3. Maillard, Gaston, vétérinaire, Rue de Lausanne Fribourg. 


Mauron, L., étudiant, Villars sur Gläne. 

Michel, Gaston, étud., 59, rue de Lausanne. Fribourg. 
Modzlewsky, D' &s-sciences, Fribourg. 

D' Mosciski, Gambach, » 

Musy, Maurice, prof., rue de Morat, Fribourg. 
Nepper, Jules, prof., Avenue de Rome, 4 » 


. Nouveau, Victor, dentiste, rue de la Préfecture, Fribourg 


Oberer, Ch., ingénieur élect., Hôtel de l'Etoile, » 

D' D. Oberson, Place du Tilleul, Fribourg. 

D' R. Pampanini, Vittorio (Veneto) Italie. 

Pasquier, Paul, Boulevard de Pérolles, Fribourg. 
Plancherel, Michel, étud., rue du Pont-Suspendu, Fribourg. 
L'abbé, Porchel, aumônier à Bourguillon. 


2. Privat-Deschanel, Paul, prof. au lycée d'Orléans. 

. de Remy, Joseph, professeur, rue des Etangs, Fribourg. 
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D° Bruyant, à Clermont-Ferrant. 
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D' Gremaud-Egger à Tunis. 
Jambé, pharmacien, à Châtel-St-Denis. 
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géographie économique. Représentations statistiques et. 
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